
Notes du mont Royal
Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES
Google Livres

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

L’ 0 R I G

E T xLa sa)” bas FABLES DÉCËÈRËPYÏJ.

q I A
UNE EXPLICATION q

DES POÉSIES D’Hï.

gie , Principal du Collé e de ,
Arocîé à l’Académie des cîences ,. Belles-

Lettres 8c Arts de la même Ville.

Numquid finie: jibi homo Becs! ê îpji non finn Dii.
JÉRÉM. 16 , no.

WTOME II. PARTIE III 8C IV;

’/(, à 1 t ,4/ .f I (CM/6”, r, ’ 1’ in“;

: * r Iy. I1,’

t A PARIS;
Chez Hu MBLp’r , Libraire , rue S. Jacques ,

entre la me du Plâtre 8C celle des Noyers,

près S. Yves. ’ ’

I

31. Il“;

M;DCC.vau.
avec Approbation à PriViIege du Roi.



                                                                     



                                                                     

. . ’ , ’ . , in“:

annatnnmmmæ
T A13 LE.

, DU SECOND VOLUMEL

P A R T I E I I I..
an-quvns  SUR-LA TamocoNsz

ARTIE mammas. Invocation du:
“ Mujè: , Page Ir:PART. Il. Regne de Cala: , génération de:

Être: , 28”PART. III; Regne dé SaturneÎê de: Ti-
tans; féconde. époque de. la Religion

Grecque , 4 78-:

W.PARTIE IV.
SUITE mas REMARQUES sua rd

Tntoeomn.
ART. VII Regne de Jupiter à du.
autre: Dieux ; établŒèmem de: Sacri-

fice: ; troijîcme époque de la Religion.

Grequmu 14511mn “V. Rire: glacé: summum de;



                                                                     

ïv T A B L E.
Dieux; quatrieme époque de la Religion

-- Grecque,» “ . . . 3I7
REMARQUES sunna BOUCLIER

D’HERCULE.

“Expliçation de la fable de ce Héra: ,V 372.

1 pîEMARQUEs sua LES TRAVAUX ET LES

JOURS. 4 445
Fin de la“ Table;

V. MMARQUES



                                                                     

FM’“ 4 Wâ°àiièf5 àéüimvf

41.1.13“. 113%“) .I...  
TH QÇONIE-

PRIEMleR’ELPçARÎlE“

.. j, ,  .) ,. w»  .- x5(114 3.2I . l3 A, . 24;: .“VÎ TJInvocarivmdeqûim: a; 1 au
g; ahé?“ æ, Ëîpferï’ïîerïè Rariîe (été “

:55   de priéfaceôc d’întx’odùâion
  C’ ,  ,’au ’-ze1î”Id.q -P°,ëmc- prix yÏ

É: ’j 3.;3/“erra:.îîçïpërjd,aht déjàïâeï
à! I. 5?;ti’aîçts ’ddî’èèüvçantfqir’eju’ê

gela, du dahu-1 gq’Héjâ deps’en-pmpoœ
anis Ton“ Ldûv’ra” ’è’moîî indus de l l,, , ,, .. ,g,,,, ,. . V a;mameyg apnt“ nous. devons j’entèndre.

Quelque-F :Cr’itî’quësâ Ontl’v’pëhfé que les

11,5 premiers) vçrs: qu’el’le” .ïenferme ,
n’ézqgemælâ d’glçfrode; .qg’içs avoient

’t’é aloüfé’s’ à! Eîhïîâcrrüèîxf pô lègîeurn;

lamais .e, il 6., e .6 :11- mb ablë’ à A
Ahâhhmînr! Lux: a ’ n



                                                                     

R E M .4 .R-Q v-5.3.a... . -fuite aïeQ1’01Îvra e la coutume inné
VOqUer les kMuÊes Ç” efîjûifamilîerç aux

Poëtegy qu’il n’y a aucun» fcàdement à
cé (01312911.. Il léoqi’cùoitgfgns’rdqàte
qu’en commençant mi “Pgërhne’ te) “qua

celui-ci . l’Autfeur eût rècours à Ces di-
vinités a no - culement suce I’el
préfidoîçyt , éclialemeÂtÀPàjgla pâtis-î

mais encore à calife du fu’et : pour dé-
couvrir la niiffàixcddèi ieux , il faI- I
lait fans dame une efpece de révéla-
tion a; juge 1,:fpécia1e: Voyez
1/.zo48c Mv: à j k, a a”; à.

il. I. Le: dipïnitë’: qu: pr-c’jiJè-nt à la

mufzqm-20n in; ducat-cène (12:13:55 ’d,“e
Voir .traduîre ainfî kMufæ quiconiade: :
cîeft qùx’ilîjfxaïjiléiëiéî ÎdnÎé éâliüdàtfé

E’N’xwv a lignifié en grec du fil , des cor-  
des , un idhùîemïàœdrdesnmne lyre
ou une (guitarepgjîelicpmgade: z et.1 ce
feus, délîgne les Mufe’s qui jonçant delta
lyre ,’ qui préfîdcnt auxïjnûrumens 86
à la mulîque. Màîs les Gfèçs àXgütlçqqf
fdudù ce nom ’pxïzec’Îceluildumbnç: Hé,

“licenxdans la 13253 “anil Ne!) fallut”
davantage” gour  ufiijofer.;qu’e:1ès,M,uÏf-;S

habitoient uiiîçette montagn’e 8è dans
les lieux v01Îfîn’s ,’ 81 pour engager. les
Béotiens; à’Ieu: bâtir des jèmplès che”!r

- guig, .Ïçlle,ëfl L’origine dçrl’à marsdes amas? & 4es’:ùraggs rÇngzems 31e“ ile,

gréée, 1; à t. a (fi 1° p ,
ç“ il. zùËËtdâùi “hübï’zàntimr’zçâiàqrit. 53’151

h



                                                                     

sua LA Tuéocouuz. “3’
ton. Si Heliconiade: dans le premier vers
faifoit allulion à la demeure des Mules ,
Héûode feroit ici un pléonafme ôc une
répétition ridicule.

Le Clerc dérive le nom Mira du Phé-
nicien prout/2: , inventrix. Il paraît plus
convenable de le tirer du grec Mm’u , en.
feigner , inûruire , comme a fait Dio-
dore, tome z. p. I7. Aum, [clou la re;
marque de Prifcien , les Béotiens proc
nonçoient muha pour mufa. On dit po-
pulairement d’un homme qui rêve , “il
mufe; 8K ce terme en Anglois lignifie
méditer. Muni“ , mufivum opus , cit un
ouvrage fait en compartimens , avec
beaucoup d’application, une mofaïque.
M5“ exprimes donc application de l’ef-
prit , par conféquent fluence ,. infime-
tion. La poéfîè ayant étélun des re-
miers talens de l’el’pgitque l’on a culiivé

chez les Grecs , comme chez tous les aua
nes peuples ; il n’eft pas furpreuant que
l’on ait d’abord deüiné les Mules à la

poélie. On leur attribua néanmoins dans
la fuite prefque tous les ’genres d’étudi-
tion , 8c l’on appelloit K’mwu celui qui
n’avoir pas l’efprit cultivé; qui n’avoir
aucune teinture des feiences. ’Héfychiuk
obferve que les Athénienà appelloient
mulique, toute efpece d’art. ’ * V

Le même Auteur, aprëé Bochart , fait
venir avec plus de raifon le nom Hélicon .
“montagne , de l’hébreu kamis: limiteur;

U



                                                                     

REM in Q U E s
il n’efi cependant pas néceffaired’encoll-l
.clurre que ce [ont les Phéniciens qui l’ont
ainli nommée. La racine lib a la même
force en grec que dans les langues
Orientales ; Hum?” , I flature ou hauteur ,
ÈME“ 1 jeune homme déjà grand , m:-
TW’W , montagne de l’Attique.

Dans un ouvrage de la nature de ce-
lui-ci, il n’eit pas inutile de relever les
étymologies qui femblent peu jaffes ,
quoique données par des Savans diftin-
gués. Cela (en à montrer que nlayant
pas envifagé le grec dans (es premiers
élémens , ils ont manqué l’unique mé-

thode par laquelle on peut découvrir
la fource des fables.

Le: Mufe: de ma patrie. Héliode étoit
d’Afcra , village de’Béotie au pied du
mont Hélicon; il en fait le fejour des
Mules; félon le privilege commun à
tous les Poëtes.

if. 3. Elle: ,:.r’exercent à dan/ET. On
fuppofe que les Mures [ont des nym-
phes ourdes déciles , parce que mufa
cit du féminin; conféquem-ment , on
leur attribue les amnfemens ordinaires
des. jeunes filles , «le chant , la daufe,
les converfations enjouées , les veilles
no&urnes ,’ le plailir de prendre le bain.

La belle’fdntaine. Héfîode l’appelle
r50“! , Que Ton traduit ferruginofrum.
Cette épithète; dit-on , lignifie nouâ-
çrc , telle qu’eft’ordinairement l’eau/dans



                                                                     

son LA Tnn’ocomn.
les lieux profonds : elle fignilieroit
plutôt roulfàtre , couleur de feuille ,
félon la force du terme. Ne peut-on pas
l’entendre autrement ? lia vient de Il“: a
amine , comme dans MN , qui lance
des flèches: in“: , cil: de l’eau ; on le
verra in 456. 13W“: peut donc exprimer
facturientem , fource vive , qui jaillit
avec force.

il. 4. L’Autel de Jupiter. Il pouvoit y:
avoir un temple ou un autel de Jupiter
fur le mont Hélicon , ou dans le voili-
nage. Nous avons obfervé ailleurs que
la coutume de placer les autels de ce
Dieu fur les montagnes , faifoit allu-
fion à fou nom : c’était le Dieu du CieL
Voyez le Difcours , chap. 12, 5. I4. .

il. 5. Le PermelÏè. Bochart dérive ce.
nom de l’hébreu Bâtir-majo: fontaine
qui s’écoule; le Clerc, de l’arabe Béar-

met: , fource pure. Il eli plus naturel de
le tirer de par augmentatif , St de mal)”;
meff, eau ou liqueur. Meffei’s eft une
fontaine de Theflalie , dans Pline , liv.
4, ch. 8. Malfei’s , fontaine de Laconie ,.
felon Paufanias , l. 3, c. 2.0. Malin , ri-
vière de Lybie , félon Ptolomée; Maire ,

riviere de Touraine. 4
Hippocrène , dit le même Bochart .’

vient de l’arabe happigran , fontaine qui
jaillit ; cette étymologie. conviendroit“
mieux à la fontaine Epigranea, ne Pline I
place anal dans la Béotie. IÀeÎlîcertainf

Il]



                                                                     

6 R E M A R Q v E s
qu’on l’expliqueroit mal , li on le tiroit
de pr’m fan la fontaine du cheval :mals
il faut fe fouvenir que hippo: déligne
en grec autre choie qu’un cheval, pilif-
que hippo: cit une montagne de Bithy-
nie. Hyppocrêne peut donc être très-
blen rendu par fontaine de la montagne;
parce qu’elle coule au pied du mont
Hélicon. Pm: peut être mis encore pour
Pm, liqueur , boiflon , parla une pro-
nonciation plus ferme; de-là efl: venu
hippo: , riviere de Colchide. Alors Hip-
pocrêne lignifieroit feulement fource
d’eau , comme Aganippe qui cil une au-
tre fontaine. Il y avoit encore une Hip-

ocrène chez les Troëzéniens , relou»
au-fanias ,1. 2.. c. 31 ; par conféquent’,

les noms propres des montagnes , des
ilvieres , des fontaines ont éte originai-
rement des noms appellatifs.
l On a dit que le cheval Pégafe avoit
fait naître la fontaine :Hippocrène d’un
coup de pied ; cette fable eft “fondée fur
deux ou trois équivoques. Hippo: , com-
me on vient de le remarquer, déligne-
h cheval, une montagne 8C de l’eau..

“ryads d’Où CR formé “yawls, de
la glace 8K un rocher : m3.; , de même
cil un lieu élevé 8c de la glace; par con-
féquent , rayonnais flint , que l’on a tf3;
duit mal-à-propos cheval ïPégajë , ex-
prime à la lettre eau froide, eau gla-
cée i ou eau d’un rocher. Unarls Kan à



                                                                     

a.

v SUR LA THE’OGONIE. 7
fontaine froide ,v ou fontaine de rocher 1,,
senon- pas finn: caballinu: , comme les
Latins l’ont traduitf Au lieu de dire
que . l’Hippocrène [orroit du pied de la
montagnem ou du pied du rocher , on
a dit quîelle fartoit du pied de l’égale ,
que l’on prenoit pourim Cheval. Voyez.

1’. 2.81. zCes difcuflîons grammaticales ne (ont
certainement pas amufautes ; mais il
faut .abfolument“ en dévorer l’ennui , fi
l’on veut remonter à la fource des fables.
On verra par deux mille exemples qu’el-
les font toutes nées de pareilles équivo-
ques. Il en cil: peu qui ayant été plus fée
coudes que celles que nous venons de
développerrrea montrantvle don le feus
du mon hippos. De-là ont été armées
les nymphes ou fontaines Hippia . Hip-
pe, Euhippc, Alcippe , Glaucipe ,v Ména-
Iippe , au. qui ont été pour la plupart
métamorphofe’es en cavales par la toute-
puilïance des Poètes : le nom Hippiu: ,r
dénné- à Neptune , en ,vertu duquel il
efl: devenu le perco des.chevaux : les
noms Hippndama: , Hippodamie; rHip- .
pçlyte , Hipponoë , Hippocantaure: , Sm.-
ou l’on a cru voir une“. allufion aux; che-
vaux; l’épithéte Euhippyia donnée-à plu-

fleurs villes , parce qu’elles étoient fur
des rivieres : les. .deuxi villes d’Afri-
que ..non1rnées .Hippà ; parce qu’elles
étoientnbaignées par les eaùxÂ dontnl’uq

1V

x



                                                                     

’37 REMARQUES’
ne même étoit traverfée par une riviéii

re , 8K [innommée pou. ce me: Dimitfhyo
un“, ôte, ’ - î 1“ I “I

XI. 5. L’Olrniw. Bochart dérive celui»
ci de hol-maïo- eu-fy.riaque , eau douce z
il fe dérive encore plus aifément du gtec;
0Mo: , O’Mm’x elt un mortier ou un vafe ,r
par conféquent un lieu profond; telle’
cil: l’énergie du nome de la plupart des

rivieres. . a- il. Io. Elle: pellât“ le: nain. Selon:
lïobfetvation de le Clerc , le Poète n’en:
raifou de fuppofer que les Mufes s’enve-
lappaient d’un nuage, ne daufoient que
la nuit 25cl fur le femmet d“une monta..
gne , afin u’on nepût luiiobjeâer que-
]amaisvper. orme ne leslavmt vuesymais.
puifqu’il dit auŒ-qu’velles chantoient; on;
auroit pu lui objetÏter tout de même quel
pet-fonne. ne les avoit entendues.

in II. Le joui/amin de: Dieux. Alu 7’a?..
jingo”. On traduit ordinairement Jet/cm.-
ægida tenantem , OllIJovem à caprâ murin
1mn .- il (emble qu’on doit plutôt tradui-
re Jovem ahé habitantem, ou famma. te-r o
mutent; 1°. l’égide étoit une peau de-
chevte ou un bouclier fait de cette peau;
c’eft. à Minerve qu’onl’attribue ordinai-

rement , plutôt: qu’à Jupiter ; 1°. quoi-
que , felon la fable , Jupiter ait été nour-
ri par une chevre , (pure équivoque
dont on montrera la foui-ce ,° ).Ce n’efi:
pas une épithète farthunorable; 8C



                                                                     

son LA TuËocoms. 9Suroît ’qu’Homere St Héliode affe&ent
de la répéter comme un titre d’honneur;
3°. A’E, [En ne lignifie une chevre que
parce qu’il déligne un animal grimpant ,
ô: par analogie , le lieu où il faut grimo

et : c’efl dans Pline le nom d’un rocher
ameux. A374!“ en: une montagne de Pille

de Crete ; A’Iymaît cit un bord de la mer
croupé ,. un rochet: fur le rivage de la
mer: plulieurs rocher-s ou promontoi-
res emporté ce nom; plulîeurs villesi
bâties fur des montagnes ou fut des ro-
chers ont été appllées tu“ , à,» , Kuala,

En“; &C. A3711»; 101“?th La mer Ege’e cil?
la me: des rozhers ou des écueils , 8C
non pas la. me: des chevres , comme?
l’ont entendu quelques Grammairiens..
A’zyiœ’ç lignifie donc Jupiter qui habiteler

lieu le plus élevé ou le Ciel , à: au ng-
ré le- foui/amin Jupiter..- mais en con--
fondant le mont A3741“ de l’ille de Crete:
avec une chevre ,., 8C 030; , miens cuita--
bitan: ,. avec 030 ,, cibu: ,,.alim.emumx ,.
ona traduit ægiochu: par àragrâ. nutri-
nu , 8(.l’on a dit fort férieulèment quer
Jupiter avoit été.noutti par unechevre“
fur le mont Égée-dans l’ille de Crete..
Voyez le il..48;3 ci-après“

On .peutxerparquer en pallant la fauÇ-u
fêté de l’étymologie que .les (hammal--

tiens Latins. donnentdu -mot.capra;
uient,,fdiifent-ils ,. de caftan.“ page que:
plein; animal qui broute il vient:w



                                                                     

to R E M A R Q u E s
plutôt de cap , hauteur, ce qui s’élever;
ce qui monte. Voyez Macrobe Saturn-
Il. 1 , c. I7. Ils ont fait encore la mêo
me équivoque que les Grecs , fur Pille
de Caprée auprès de Naples , ainli nom-
mée à caufe de fes rochers , 8C non pas
à caufe qu’on y meurt-liroit des chevres-
’ Naus examinerons en détail la ligni-
fication des noms donnés aux Dieux , à;
mefure que le Poète fera leur généaloe
gie.

in 1.1:. La Reine d’Argà: Junon. 0m
verra par plulieurs exemples que les Poê-
tes ont donné ’aux dilïérentes divinités le

furnom des lieux ou elles étoient houe--
rées , ou elles avoient des temples céle-
b’res , à: dont elles étoient tutélaires ,2
qu’ils ont même pris occafion de ce culte“
de fuppofer que ces Dieux étoient nés:
dans les lieux où on les inv0quoit’, 8C
les peuples le publioient ainfi par vanité.
“ Mais ces fables étoient ordinairement
fondées fur des équivoques ou. fur der y
faillies allufîons. Loriqulil y avoit quel-
que rapport entre la lituation ou le nouai
d’une ville 8( celui d’un Dieu, on ne
manquoit as de le choilir pour divinité
tutélaire. avilie d’Argos avoit été ainii;
nommée , à caufe de fa lituation élevée ;.
“indu cit une montagne de Cappadoce-
dâns Pline: 8c comme Junon , décile He-

’re.8( hautaine , étoit furnommée En“ se
atman , les Argiens mirent leur ville fou),



                                                                     

s un“ un Tara’ocoms. n
Je proteâion. Voyez le Difcours préliq

.minaire, c. u , 5. 15. y
in Il. Minerve aux yeux bien: , ou

aux yeux pers: FÀauxïnr, mamé: , cæru-
leur lignifie le vert de mer , le vert bleuâ-
tre , 8K (cuvent il cit em layé pour ligni-
fier le bleu clair.Pour di inguer les diffé-
rentes divinités , les Poëtes leur don-
,noient différens attributs, 8C les Peintres
les repréfentoient de diverfes manieras ,
Junon avec de grands yeux; Minerve
avec des yeux bleus , parCe qu’ils la
fuppofoient blonde , 14mm Minerva ,
Voyez il. 895 8K fuiv. la fable de

Minerve. i iOn conçoit que cette différenceivenoit
originairement de la fantaifie des Sculpe
rems ou des Peintres , 8C des divers mon
deles qu’ils le propofoient. Praxitèle h

pour faire la Vénus de Guide, lüi. donna
la ligure de Cratine , courtifanne dont il-
étoit épris : du tems de Phryné., fameth
fe courtifanne de Thefpies ,. tous les
Peintres la prenoient pour modele des.
tableaux de Venus: les Athénienspei v-
noient ordinairement Mercure fous la .-
gure d’Alcibiade. S. Clam. d’Alex. Ex--
hart. aux Gentils , page 35’; Athenée ,.
.liv. 13., cap. 22. ;i Pline ,(,l.. 15 , c. 10.;

il. 15. Neptune qui. environne [a terrai
delà: jiot:..VoyeL il; 456 , la fable de

Neptune. - t t . .z Il.» 16.3 Vertu: aux yeux deux : numens?

Av;



                                                                     

12 REMARQUEË *en)”. Guiet’traduit; arcuatixfupercïliü
le Clerc volubilibuf palpebry’ixl; e’efl ,.dîf-

il ,r la mêmechofe que Pœta , fumom.
que les Latins donnoient à Venus , parce-
que c’eft une marque-de- coquetterie de.
cligner fréquemment les yeux. Tout
cela n’en: pas julie ;. 1°. BÀsquufnv ne fig-L

“nifie point le fourcil ; les Grecs l’appel--
loient dam ou Enrichi” ; ainfi la traduâion:
de Guiet; efl” fanfic; 29-. flippa: lignifie à.
la vérité , volubili: , mais dans leemême
feus que verfatili: , qui tourne ou qui fe-
détourne, 8C cela ne peut convenir aux
paupieresç 3”. Pana: lignifie louche, qui
regarde de travers; ce n’ell pointen ce feus ’
que les Latins le’dîlbientdeVenus:maisilr
exprime auHi qui regarde du coin de l’œil,

BK c’elè le regard affeâe’ d’une coquette.

La paupière eËÇlonc prife ici pour l’œil:
:ÀIKGÇÀiIÇŒPDî le ““ même quechua“;
déligne Venus au-regard atfeâte’ , Venus:

I aux yeux doux: I
in zI.’Toute la cour” vêle/hé dé! immor-

zeb. On: voit *par l’énumération que fait
Héliode, de quoi» cette cqur étoit comi-
pofée-, 8C“ quels en .étoient’leSA perfonna-

es :-il*y. place indifïéremment Jupiter-,’
poilait, Neptune , que l’on dit avoir

été des hommes , avec l’Aurore-, le Se-
lei! , la Lune , lai-Terre, l’Oee’an , la

“Nuit, qui: n’en fontceftainement-pas. Am-
xoit-il fait ce mélange , s’il avoit “cru que
les premiers fuirent des êtres. plus -rée14,

ape les faconds I



                                                                     

si]! LA TH E’o’c 01112:.
Ï” il. 26. Berger: , habitant de: Campp-
pas. Comme les bergers ontcoutume de
s’exercer à jouer de quelqu’inürument ,,
on a feint qu’ils étoient inlh’uits par les
Mules , St qu’elles converfoieut avec.
aux.

Gem- inutilen Le grec porte à la lettre
méchanr- vaurien: ; le Clerc obferve que
c-e Ryle infulrantleli une marque de fami-
liarité dont Hélîode fe félicite , 81 un
trait de l’ancienne Iûmplicité. Il pouvoit
rajouterque c’eü le langage quite ne en-
ïcore- dans les campagnes; Io ne les
jeunes gens veulent s’agacer , ils fe crient
de loin des injures. -

il. 305 Une branche de laurier , [jouba-
lê de lampera/air; Le Clerc prouve très-

-bien, que les-Anciens étoient-perûladés
que le laurier avoit la vertu de: rendre
infpirés ceux quienavoient mâché les;
feuilles--;.voilà pourquoi l’on en couron«
nait les Poètes , 8K on leur en mettoit.
une branche àla main, parce que l’on
fuppofoit que leur embouüafme avoit
quelque chofe de divin. Il n’eûrpas dou-
1eux- que l’odeur du lagurier ne oit ca a-
ble d’altérer ceux qui l’auraient re pi-
rée pendant-quelque rems , 8c de leur

’ caufer une efpece d’ivrelÏe; telle cil fans
doute l’origine de cette ancienne Opi-
nion): 1mm en faifoit-onrmâcher’à la l’y,-
1hie ,L. avant que de l’affectif“ lé ne:

xpied fané; TL“. . . * ,



                                                                     

R E M A n Q U a s-
i]. 45. Le: Dieux qui dès le gammare:d

1121611112)!!! né: du Ciel à de la Terre. Hé-
liode , [clou 1’ obiervation de le Clerc ,.
idiflingue trois efpeces d’êtres ;. 1°. le
Ciel 8c la Terre. auxquels il ne donne
point le nom de Dieux ,. mais qu’il rap--
.pofe plus anciens que les Dieux adorés
de [on tems ,, puifque ceux-ci en: étoient
les enfaus ; 2.°.’ ces enfeus du Ciel Sade
Alu Terre dont on verra ci-après l’eau.
nîération ;, 3°. les enfans de Saturne me;
les hommes mis aunombre des Dieux
après leur mort. Aiufi , dit-il. , les Grecs.
n’ont connu , outre ces deux efpeces de-
divinités , que le Ciel , la Terre à: le
Chaos d’où ceux-ci émient (mais, 8C ils
ne remontoient point. à une premiere
calife , à un Dieu ,. créateur unique de:
toutes choies.

Mais il auroit du remarquer en même. à
rems que (on fyfiême s’accorde mal avec
.Héfiode ; 1°. s’il ne donne point ici le
.nOm de Dieux au Ciel 8c à la Terre ,1
il a déjà compté le Terre parmi les-
.Dieux 5 il. 2.0; 2?. leaeafausde Satur-
ne , Jupiter, Junon ,6: les.a.utres ne fau.»
.roient être des hommes ,.à moinsque Sac
rame leur pere ,.. le Ciel &la Terre leur-æ
a eux ne [oient airai des hommes; 8;:

éfiode ne dit rieIrqui puiITe les fairerer
garder commeztels. Tous ,ces parfuma:-
’ ges doivent être deiméme efpece ; le me
nue met entr’eux d’autre diamétionqge-

/



                                                                     

se a L A Turco ou: ra. 1g:
telle du tems ; 3°. cependant , felon 1e-
Clec , Héliode diliingue deux efpeces de
divinités; [avoir ,les enfans du Ciel 8c
de la- Terre , 8C les enfans de Saturne ::
fi les uns 8c les autres ne font que des;-
hommes adorés après leur. mon ,.où fera
la différence i

Il y a donc une conféqueuce plus julie
à tirer de’ce paflage, c’eli querl’ancien-
ne idolâtrie a et» trois efpeces d’êtres.
pour objets de (on: culte ,-. 1°. lestdilîë-
rentes. parties de la nature perfonniEées ,.
ou plutôt les intelligences particulieresl

i que l’on a fuppofé animer chaque pan»
rie de la nature ,- 2°. les intelligences qui
ont prélîde’ aux arts 8K aux fcieuces ,

- comme Minerve , les Mules , Cérès ,
Efculape , &c. Ces Dieux [ont appelles
cnfans des premiers, parcequ’ils-ontété.
connus plûtard , quoiqu’ils ne (oient pas
plus réels ,-.3°. les héros divinifés ; mais
il n’en cil pas ici ueliion ,- Héliode n’en
parle que fur l’a (fiu de fou poème. -
i if. 52.-. (“q/f de Jupiter que la. Mit/Er La,
ont reçu la navrance. Il cil évident que Mute“,
les Mures [ont des perfounages feints 25C
allé criques; 1°. par leur généalogie ,
le oè’te les fait naître de la Mémoire
ôC de Jupiter fou ere. Cette opinion ,,
peufjufie felon la Fhilofophie, efi très;
ton orme aux idées du-vpeuple’; il ne
tonnoit d’autre faculté dans-les feiences
nue la mémoire ; se pour’e’àpfimer un



                                                                     

3:6 . REMARQUES”
homme qui fait beaucoup , il dit qué
Cet homme a une belle mémoire. Il n’y-
a aucun fondement de fuppofer ue les
Mules ont été effeâivemenbueu filles. p .
favantes ou mulleiennes élevées àla Cour
de Jupiter , Roi de Thefialie ; ce Jupi--
ter n’a pas plus exifté que [on cortégea
I’.a tradition rapportée par Diodore de
Sicile , qui faitnaître les Mufes en.Egyp-.
te , cit un témoignage de plus contre
leur exiüence ; 2°. à caufe de leur nom-
bre de neuf relatif aux taleus auxquels on.
les faifoit préfider, a: de leur nom qui.
y correfpoud. Voyez ci-après il. 77a
Aufli quelques-uns-u’en admettoient que.
trois , d’autres (cpt , d’autres deux feu-
lement ; tout cela. cit arbitraire ; 3°. à
caufe du lieu oïl-notre Poëte les-place ;
le femme: lace’ de l’Olympe ne feroit pas
un fejourfirt agréable pour des millicien. .
nes ; 4?. quand on a dit que Jupiter a“:
le pare des Mufes , ce n’efl pas comme -
le prétend le Clerc ,«dans lemême feus

. Q quel’on azdit de Jubal: ipjfefuitpater-ca-I
l nemium cytharâ à organo : il s’a it ici

d’une paternité naturelle ,-.puifqu’ïlélio-

de ajoute : qua: peperit patri mijla Mmes,
mali/ne.

Cette généalogiefcandaleufe lignifie ç,
I9. que les talens de liefprit font un don
du Ciel ,-.z°. que les Mufes n’ont com-3-
mençé à êtrepconnues &Ihonorées que»
foils-.leqregne ide Jupiter 5 nous verrons.



                                                                     

son LA Tnn’ocomn. “ry-
que tous les Dieux nouveaux (ont appeb
lés fils de, Jupiter dans le même feus.
Bientôt notre Poète donnera un autre
pereà Mnémofyne. Voyez il. 135.

L’admiratiou que l’on a conçue (l’a-v

bord pour. la talens de l’ef rit , 8c fur-
tout pour la poélie , afait appeler ne
les Poètes 8L les Muliciens étoient in pi-
res parties intelli encesfupérieuresà l’hu-
manité , “par un Feu divin, a ils-abat eu
garde de s’op infernà un préjugé qui les

rendoit refpeâables qui leur imprimoit
uu-caraâere (acré; Un écrivain failli tout-
â-coup de Renthoufiafme poétique , maî-
trifé par la chaleur de (on imagination ,,
ne voit plus les, objets comme les autres.
hommes: il ell comme enivré d’une va-
peur divine ne n’efl plûsiuiqui parle ,
c’efl leDiemdont. il ampleur. Comme
rien n’efl fiscapricieux que cet enthou-
fiafme -,. St qu’il ne dépend pas d’un Au-.
teur de l’avoir quand il luirplaît , on a

i pu croire aifément qu’il lui venoit d’un
pouvoirvétrangerl , dïun génie qui veut:
être invoqué. De- là le nom veule que
les Latins ont .donné aux’Poëtes , têt qui
lignilie devin ou prophète ; de-là l’épi-
théte de jèze-ré: qu’ils donnent à leurs ou-

Vtages : ad 121cm mmm carmer: afera
mjlrum. Perle , Prologue.

il. 5,3. Dan: la Pie’nin. V Tellerell la
patrie des Mufes ,“ feloufHéliode; mais:
on les.failioit (ouvrent vloylager aux envi-5



                                                                     

18 REMARQUES-
rons , 8K quelquefois allez loin: On’ le!
glaçoit , non - feulement fur let mont

.iérius ôc’daus la contrée *voilîne ,’ ap-

pelléc Piériai, mais fur le mont Ol o;
e, fur le Pinde ,. fur l’Hélicon , ur le.
arnafTe,.comme il plaifoit aux Poètes;

8K il n’y a pas d’apparence qu’elles ayenr’

eu desetemples fur toutes ces montagnes. .
On met leur berceau dans la Piérie, à
mule-du voiturage du montOleipe ,
où l’on fuppofoit la cour des Dieux , 8C
parce qu’il y avoit dans cette contrée
une riviere Hélicon , à laquelle on .a-cru
que Pépithéte Héliconiade: donnée aux.
Mules faifoit allufion :. enfin , parce que
Mur-lu, félon Hefychius , cil: le même

que o’Àumior. Î . .1. Pieria ,. felon le Clerc ,vient du phé-Ç
nîcien pieri , qui lignifie des puits ou un
lieu fertile. Il cil plus vraifemblable ’ ne

V. c’ell la montagne qui avoit donné on
nom à la contrée , à: qu’il lignifie en
général , élévation ou éminence , pull?
qu’il y avoir unmonthiérius en Syrie..
’On cannoit encore une fontaine pian:
près d’OIympie , dont Paulanias fau;
mention; ce“ nom exprime fans doute
fontaine du rocher.- aùfïi , dans Apollo-“
dore , liv. I ,Piérus clic fils de Magnes ,.
la pierre (l’aimant. Croira-teo’n, avec-
lcs Grecs que-ce Piéru: étoit un Ma-
Cédonien “qui a dOnné le nom à une mon-ï

ægne defon pays , 8K dont les neuf fille:

x
z



                                                                     

SUR LA THn’ocouuzr 19
ont été prifes pour les Mufes? Paufa.
nias ,1. 9 , c. 29.
, in 54. Le: hauteur: d’Eleuthere. Le
Clerc a raifon de rejetter l’étymologie
de ce terme ,, que les Grecs tiroient de
la fable ;il le dérive, felon fa coutume,
de llhe’breu hale-thir, almjjzecula , ou
mon: altur; a: la ville bâtie fur le pen-
chant de la montagne en emprunta fort
nom: mais il ne aut pas croire qu’il
foil étranger à la langue grecque. En; ,
en dialecte dorien , lignifie tolle , il dé-
ligne» donc l’élévation , 8c rupin cit une

momagne de la Troade dans Homere.
Ainfi l’étymologie ell: la même que dans
les langues orientales.

On voit combien l’on doit faire de
fond furies- contes des Grecs. Mnémo-
f me ou la Mémoire, perfonnage feint,
lioit de Béotie felon Héliode, parce-
qu’il en étoit lui-même. Il y avoit ro-
bablement (in les hauteurs d’Eleut ere
un lieu nommé M6,“: ou Minis”, tombeau,

monument; de-là on prit occaliou de
confacrer ce lieu à Mnémofyne. Ainlî
les Grecs , après avoir créé les Dieux à
leur fantaifie , leur donnent une patrie
ô: une famille avec autant d’afluranceï
que fi cela étoit prouvé par des monu-
mens. Ou ne doit donc pas être furpris
files Poètes ne s’accordent pas fur la.»
patrie de leurs .Dieux 8c de leurshéa

,..-- .



                                                                     

tu. REMARQUES ïros ; c’efteque chacun par vanité vouloit
qu’ils fuirent nés dans (on pays.

in 58. Lè’temr de finn enfantement. Ce
que. dit le Clerc fur la lignification du
mat-9%: cil fort julie ; mais il n’eü pas
convenable de le. faire venir. de ll-hébreu
our , la lumiere. Il vierædroitsbien plutôt
de ahar, farder , différer, durer; puifqu’il
lignifie en général le teins ou la durée,
un certain teins , une durée déterminée;
Heure conferve encore ce (eus dans notre
langue : arriver de bonne heure , clefl: ar-
river au rems fixé ou avant ce temsa

il. 62.. LlOIympert leur Éjour. Cela
ne prouve a9 que les Mules a eut eu
un temple ur le mont Olympe. éfiode

- le les y place que parce qu’ilfnppofe que
c’était la demeure de Jupiter 8c des au-

tres Dieux- rin 68. Iliregne dail: le Ciel. Selon le
Clerc, les Poètes ont confonduJupiter le
Dieu fuprême , avec Jupiter , Roi de
ThefTalie , qui habitoit fur le mont
Olympe ; de-là ils ont encore pris cet-,
te montagne pour le Ciel , parce qu’elle.
porte le même nom. Nous a-voris vu.
dans le Difcours préliminaire , que rien.
n’efl: moins prouvé que l’exillence de.
ce prétendu Roi, 8L fa demeure fur le.
mont Olympe ;Aon n’a imaginé l’une
a: l’autre que par un abus groiner desa
termes” Quand on , pourroit camprenqv
du: comment le: Grecs (ont parvenus



                                                                     

s un -L A T H 2’ oco m’a. sur
a confondre un Roi nommé Jupiter
avec le Dieu rouverain , nous n’en fe-

.rions’pas plus avancés ;-il faudroit con-

.cevoir encore comment ils ont pu con- -
fondre Saturne (on pere avec le Tems ,
.8: Cœlus (on ayeul avec le Ciel, 6c
.celau’efl: pas aifé. En fuppofant que
tous ces Dieuxne (ont autre, choie (me
..la nature perfonnifiée , tout le conçoit.
.C’ell une opinion auHîpancienae que le
monde , que Dieu habite dans. l’Olym-
.pe, clell-à-dire , dans le Ciel: quand
l’on eût dégradé l’idée de la divinité, 81

que Dieu fut regardé comme un per-
..fonnage particulier , il ne futpas;ditlî-
.cile de le erfuader qu’il-paumit avoir
demeuré ur le mont Olympe, à: cette
.croyance fut encore mieux affermie
quand on lui eût bâti un temple fur cet-

te monta ne ou au voilinage. Ce qu’a-
joute le lerc, que cette confulion de
Jupiter Dieu , avec Jupiter , Roi de
Thellalie , cil une clef néceflaire pour
l’intelligence des Poètes , n’efl: vrai que

dans [on fyllême. : mais nous verrons
que fans cette clef , on peut très-bien
armurier le vrai feus d’Héliode, a: qu’elle

.ne fert qu’à y répandre une nouvelle

obfcurité. . ICe qui efl: dit;ici de la victoire fur
Saturne, à; de la diliribution des emplois

.parmi’les Dieux , reviendra dans la fui-
,Je,ô( on fera Voir qu’il n’ell pas inteflligig



                                                                     

a: R a M A a Q u a s’ble dans le fentiment des Mythologuef
hiûoriens.

Les il. 75. Le: neuf fille: de Jupiter, Clio g
Main. - Euterpe , ôte. Ces divers noms de Mu- I

rfes [ont relatifs aux Iciences ou au gen-u
-re particulier d’érudition que l’on attri-
bue à chacune d’elles. Clio préfide à
l’hifioire , (on nom vient de KÀtiw , cele- -
-bro: l’Odel, poème delliné à célébrer ,

les Dieux 8K les grands hommes , eft de
- “fou reiTort. Euterpe diri e la mafique

infirumemale;fon nom ait allufîon à
kino , deleëo. Thalie eiÏ la Mufe de la
Comédie ; and; lignifie fête , feüin,
réjbuiffance : la Comédie , dans fou ori-
gine , n’efl autre chofe que la poéfie
gaie dont on accompagnoit “les feflins.

,“Mel oméne régné fur la Tragédie,- à
’cauf: de mm , canto: on fait ïqu’an-
ciennement les chœurs faifoient une
partie effentielle de la Tragédie , 8c
qu’elle a commencé par-là. On peut
remarquer en padan: la faufÎeté de l’é-

- tymologiequeles Grammairiens donnent
du nom de la Comédie 8K de la Tragé-

die. Le premier , difent-ils , vient de
’xœpn’, village ou bourgade ’, parce que
«les Comédiens chantoient dans les vil-
lages. ; à: le fecond de nm“; , un bouc.
parce qu’on le donnoit pour récompen-

ïfe aux A&eurs de la Tragédie. Ce four-n
“là des allufious , felon la méthode ordi-
naire des Grecs. maïs lignifie fête, fefg

r a



                                                                     

. sur: LA THfoconna. 2.3
fin ; réjouilrauce [partie de plaiiûr , a:
xgpgha , chant joyeux , poéfîe gaie.
17:76;, qui fait: nom d un bouc , lignifie
aulïî-rude ’,;ëpte*,  par ’cbliféquent “me

BK fâcheùx: qui. fe dit dès jeunes gens
dont la voix mue , devient rude 8K défa-
gréalgle ; frayeur/deû donc un poëme où
l’on chante“  desïévéùemenstxfilles ôt fu-à’

neüçs. Terpfichore preiîde à-lal daufe à
çlle, tire [bri lob l &Hêd,“delèâo , ’ôc
767W , faltmiaq gâté ’à’L’pé’ur. fan parè

gage les poéf’Îès galait”; 5:1 ike (on
nôm de 391,9 , 21mn. ’Polymn’ieï, la
Idrîque ,’ de m: gym ’, hué celebrà , oit
8e naja-Mia , grandb“mémoîrc.? Uranie
CR fait-ou 5 FAürdüoxùLé ,1 8(“vîeht de

97% ne Ciel. sm- émit ammi; de
bbntrédifê Popinion ’jldîv’erfelle g, .011
inoufroit le ïdériver diapéuhïfm’” ngî-r

fie les ëàux Un la lui: , 8K conféquem-
ment lés/pléùrsr maie peut donc être
la Mdfe-dès pleur; ou. de I’Elégîe. Enfin
CaHiOpe et? Ta Reid’e deï’l’Eloqucnée 8:

de la P065: baraque; kama“ ex rime
belle BŒiché; bèaü dîfcom’s. Il e élair
qiië géhèidivifîôh’ n’hff’ t’as “fort juilf;

qù’ü’efïaü’a inutile de diffînguer l’E

quence de la Réthorique; que l’on pou-
voit àfîî’guerîmie dixieme Mçfe pour 1:
Poëme didàâiq’tic ;’uue onzîeme7 pburïla
peinture h’, une ’Çlduzîe’me pétrin:1 géo-

hiéfrie, ôta-Ï 1’ f: j
K 15.79. Callidpe ejîla plurpûifîxme Je

a.



                                                                     

54 .REMA,RQU.-n;sz,-
tout“. On ne doit pas êtrefurprîs mmh
Mu]? de l’éloquenCe fait regardéecbmf
me fupérieuxfe, à toqçès 1les4, auÀtre.s ;.,la,
Poéûep’eû qu’un artlrdîamlfemnt .zï’e’:

loquence eft gp talent nécèfIàig-e à ceqx
’ qui gouvernent Sc (gi-1 [ont pharge’sdeq

affaires publiques. oing (l’empire plus
dop); ni. plçslllatteglr que celui .dçlq
Perfuaflqn’ . .3  : 1- .. * Ü À, .. -: . « !

tCeux qui n’tadmçttqîçgt que troisM u1
lès, les nommoiengMelefé, Muemé 8C
Aœdé, c’elîÀ-dèranÏ 1,137 (Méditatjqfx -,. la

Mémoire 8c. leChànt. L’on Tu poli?“
’ celles-ci filles du Ciel ü les pfuç! au:

ciennes ;’au lieuqqutç, ceJlesèdqnçpogs
avons, arlé , étoiçnt filles (gentïupjger.i r
r: in , LU“- .l’ëinimuelëpàrr «a 1220.6.4

fur “I: mâtier- N 9H5 Vnypnwar amurais
ce qu’éioient 1523119?st la. tillai agaceJdes

premieres. Nilxlmiarchiesx , les u ugçs ,1 Les
Cent-emg“ , les. lPaciHcateursqdjcs, par,
plçs. Comme. jantes, les affaiges (En; i3
wiem sa, in! folie 1 honnêiaéïezv 591
quant ppur fe fait; égomçn &,p9qr;per-
[glander , devençit èn qgequqfagqgïlç Roi
66s Paîïemblées telle. eitenclweêpbwsz
dl’huiv lÎautoxjitéIdçsChefs ou de); au“,

que? cheiks Sauvages: .. g. .. .. .
1 il. .95, Apollon, Diçu redoutableïpar

jà; grain. On vç-rra. dans. la fuité pour:
.uoi lÎon a revêtu A plioqîdè’ chaux em-

p aïs aum incbmpàti Ïes qyzèdle préûde;

auxlfçjçnçesk aux armais.’ . 
V. ;;’w.-
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ji. 96. C’ejl Jupiter qui place le: Rois

fur le trône. Le Poète re réfente par-
tout les Rois, comme linguliérement
protégés par Il: iter; il les nomme fes
nourriffons à: es élaves , parce qu’ils
exercent parmi les hommes la même
autorité que l’on attribuoit à Jupiter
parmi les Dieux.

il. 103. Il eede au pouvoir enchanteur
de: Béguin. Nous ne devons point ’u et
des effets que la. poéfîe lit autrefois surgies
peuples , par le peu de pouvoir qu’elle a
aujourdlhui au nous. Mais nous pouvons.
encore les comprendre par l’attention
qu’une papulace rallemble’e a coutume
de prêter à un mauvais chantre , qui lui
vend au fou du violon , quel ues chan-
fons ou cantiques pitoyables; our pren-
dre le feus des fables , il faut touj’ours
fe rappeller les anciennes mœurs , 8c le
mettre à la place des Grecs encorej très-(

grolliers. il . ”il. 105. Quel: Dieux-[22m ne’: de la
Terre , ôte. Selon la remarque de le
Clerc, Héfiode diûingue trois ordres de
divinités ; ’I°. celles qui [ont nées du’
Ciel a: de la Terre , c’eft-à-dire, les”
Dieux céleües les Dieux terrellres;
2°. ceux qui (ont nés de la nuit ; ce (ont,
les Dieux infernaux, Pluton, Profer-V

ine, le Stix, les Furies, ôte. 3°. les
Bleu): de la mer : mais il faut Te fome-
nîr que cette diflribution n’efl pas (ou-g

Partie III. ’ ’ ” B ’
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jours fidèlement obiervée. Les Hefpe’ri-

des , par exemple, quoique filles de la
Nuit , ne [ont point des divinités inferna-
les; Proferpine au contraire en; de ce
nombre; quoiqu’elle n’ait pas la Nuit
pour mere :Venus,’ quoique née de la mer,

.u’a partient point à cet élément, &c.
ëe qu’il im orte bien plus d’obferver,

c’efi la dii’cin ion que fait le poète , Xi.
108 ôt III“ , des Dieux anciens 8C des
Dieux modernes adorés de fon’tems. Les
premiers Dieux étoient , felon lui , la
terre; les rivieresi, la mer, les affres ,
le ciel; ce (ont les Dieux Titans : les
Dieux pués de ceux-là , c’ei’t-à- dire , qui

leur ont fuccédé , [ont les intelligences
particulieres que l’on a fuppofé préfider

auxparts &iàux talens , qui ont appris
auxhommes à jouir des bienfaits de la
nature; Cérès, Bacchus, Minerve ,
Vulcain I, élié. Dii daron: bonorum ,
arque ope: diwferint : voilà la difiribu-
tîon nouvelle des Dieux en. divers dépar-
temens , qui s’efi faite fous le rague de
Jupiter , c’efi-à-dire , lorfque Jupiter a
été regardé comme Dieu [ouveraim
’ Suivant ce [yliêmetdira-t-on , les

Dieux anciens a les Dieux nouveaux
font à peu près la même choie. Cela cit
vrai à l’égard de plulieurs ; ce [ont les“
mêmes objets dans le fond; ils ne (ont
difl’e’rens que par la maniere de les envia
fâger. Cœlus 6C Saturne, Dieux Il.



                                                                     

. sua LATHE’OGONIE. 17
uns , font le même que Jupiter, cula
divinité principale , que l’on flip oie
préfider au Ciel :Océan , Nerée , 1g
tus , *Doris , Etc. ne font pas dilïérens
de Neptune, Dieu de la nier : le Soleil
cille même qu’Apollon , &c. On ho-
nora d’abord le Ciel, la Terre, la Mer,
les Affres., ou plutôt les intelligences
dont on les croyoit animés , fous des
noms que l’on concevroitvt’rès-bien, tôt
l’on ne pouvoit (e méprendre-alorsfn;
les véritables objetS’ du cuhe.’Üans la

faire , ces noms étant devenus furannes ,
on en erdit de vue- le véritable feins;
on fe gura qu’ils délignoient autant de
perfonnages ’diEe’rens’ y aimant. d’êtres

d’une nature fupe’riçure qui avoient au-
trefois Vécu : l’on 5nît3p’arîles* croire des

hommes , 8C leur allocier d’autres hom-
mes; voilàtles progrès de “l’i’d’olâtrie. l Î

’ Si l’on m’accufoit de-prêter à Héliode.

mes idées particulieres , je prierois le“
leâeur de confronter la tradu&ion’fran’-;
ç’oife avec? la -verfîon “latine 8( avec le“

grec ,- on verroit qu’elle eft“ parfaitement ï
conforme au reine. Quiconque l’examia’
nem (le-bonne foi; ’èohviéndræ’qh’Hé-

fiode a déligné clairement un”change-
ment furVenn- dans la religion des Grecs,
8E qu’il doline ici ’ le plan général de

fan ouvrage. r “V71. I . i
On objeâeraifâns doute’que, le“!!!

lâwradhâion- même ,i le Ciel la Terrei
ll
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ont été les premiers Dieux ; ue l’idoï’
lâtrie a donc déjà régné avant upiter St
avant la prétendue demeure. des Dieux
fur l’Olympe. Cette difficulté a été réfo.

lue dans le Difcours préliminaire , ch.
2. , g. 3 Bi 4 ,- il feroit inutile de répéter.

.Déformais , Héliode entre dans le
Corps de [on ouvrage , 8c commence la
généalogie des Dieux : ici finit la pre-
miere partie du poème. ’ -

SECONDE PARTIE.
Regne. de Cœlu: * génération de: En”.

N ne doit pas s’attendre à trouver »
dans un Auteur payen des idées

juftes fur la naiflance.dll monde. La ma--
niere dom il a été tiré du néant , n’a pu

être connue que par une révélation ex-l
prefl’e; l’hiftoire zde ce grand événe-p

ment n’a pu être confervée que par une.
tradition authentique 5 8(.;cette tradi-
tionnel: trouve ’que chez» les Hébreux, ,“

dépolitaires des livres faintst Elle fut
promptement altérée parmi les dilî’éren-é;

tes familles qui le féparerent après le;
déluge pour peupler les diverfe; com,
nées de la terre , 8C les Grecs n’en t’a-t
tinrent que des notions trèoimparfaites.
Lorfqne les. Philofophçs ,voulurent dans j

l
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la fuite rechercher l’origine de l“univers,
avec tous leurs raifonuemens , ils ne pu-
rent enfanter que des vilions ;leurs di-

. vers fyliêrnes ne font pas moins abfur-

. des que la tradition populaire à laquelle
les poètes fe font arrêtés. Nous ne re-
trouvons prefque dans celle-ci qu’un feu!
point conforme à l’hiftoire de la Genév
fe ; (avoir , que le monde n’eü pas éter-
nel , que le chaos , c’elhà-direi, le vuide
ou le néant a précédé (on exilience.

. Mais comment St par quelle caufe l’u-
nivers cit-il forti du néant ? ,Voilà’ce que

uni Héliode , ni aucun des Auteurs pro-
-fanec ne nous apprendra jamais.
; , Dire avec les prophètes , que-léchais
. ou le “néant étoit le principe de murage

chofes ,-c’e’toit le comble de l’abfurdite’;

les Philofophes; le comprirent ; ils s’en
tintent à larmaxime évidente , que le
néant ne peut rien produire; ex nihilo
nihilfit: n’ayant point l’idée d’une pre- ’

miere caufe intelligente , indépendante ,
v-éteruelle , infiniment .puilÏante , qui

’ a crééitoutes cholesmar unaâe libre de
:fan,volonté hautaine-(iles pas. furent
obligés d’admettre, l’éternité du m 0nde ,*

les autres l’éternité de la mariera ou des
atômes; deux fyliêmes à, peu près aulîi
contradié’toires que celui des Poètes ,

mais dont lîabfurdité m moins frap-

93men . 5’: yîlf . ’ 1 ’.De-là “édams lal’uiéepne amie
Il]
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erreur. Quand on eût imaginé avec
Epicure une matiere éternelle 15C infor-
me dont le monde avoit été fait; on crut
que les“ Poètes l’avoieut entendue fous
le nom de chaos; l’on ne pût fe per-
fuader - qu’ils eulfent voulu dire que
le monde étoit forti du néant abfolu
fans aucune calife ; on accommoda donc
leur expreiïion au fyl’tême à la mode ;.
conféquemment , Ovide a rendu le x13:
d’Héliode, par mdt: indigejtaque mole: ,

e quiilignifie la matiere , mais qui ne ré-
’ pond point au terme grec. ç

Il cit à propos de remarquer que l’o-
pinion’des Stoïciens fur l’éternité du

monde étoit nécelïairement liée avec
- l’idée qtfils s’étaient formés des Dieux :
. c’étaient,’-felon eux , les diüërentes’pàr-

ries de la nature qu’ils regardoient com-
me animées ;- fi le monde’avoit cumulen-

l céd’être , les “Dieux n’auraient pas été

ide tout temps rô! l’on fermoit qu’ils
doivent être éternels. t 4 ï

aDans le fyftêïne des rMyt-hologues
hiûoriens ,Aqui prétendent que les Dieux
du Pagahifmeèo’nt été des hommes, :31

eff En furpi-enant que; fous le nomrde
Théogonie , Héliode nous ïdonne une
Cofmogonie , “ c’eû-à-dire, l’hiftoire de

la nailïance du monde. ôt des diverfes
parties cdewla“ nature ; comment n’a-mon
pas été frappé de cette réflexion»? Dès

“in Pou admet’qud GeSJDie’ùx détachant
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autre choie que les êtres naturels per-
fonnifîés 8: fuppofés intelligens , com-

-me nous avons vu que tous les anciens
le penfoient; Héliode agit conféquem-
ment; [on fyflême ne (e dément point.

n Il ne faut point être prévenu , dit un
»Auteur moderne, pour n’appercevoir
n dans cet ouvrage qu’unerhlflolre phyll-
» que du monde; mais il faut bien de la
» prévention à: de l’aveuglement poury
n voir , comme ont fait quelques Auteurs,
» des êtres réels, des pleuples révoltés,
» des invafîons de Barbares 81 des Prin-

.» ceslvaincus 8K détrônés «.Voyez l’anti-

quité dévoilée par [es ufaoes , liv. 1 ,,c. 6.
«Mats il ne faut pas onglierlque cette

amaniere d’envifager les Dieuxn’eü pas
v--partî.caliere à Héfîode ; tous ceux’quî ont

voulu donner une Théogoinie chez les
dilTérens peuples, l’ont imité. M.,l’abbé

Banier obferve , après Cudwort-h , fa-
vant Anglais , que l’opinion de: ancien:

: fur l’origine de: Dieux (toit toujours mi-
:le’c avec celle de l’origine. du mande. Ex;
plication hiûorique des fables, tome 1,;
div. 2 , avant pœpos.-page 74.- Il en
fournit la preuve par une expolîtion de
la Théogonie-, ou de la tradition des
Chaldéens , des Phéniciens , ides Égyp-
tiens , des, Atlantides 1, qu’i l compare
avecrcelle d’Hélîode. (lettescomparai-
fou feule . auroit du le Convaincre que
chez tous ces peuplés , les Dieux n’ont

B îv
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-été autre chofe dans leur origine que
les dilTéremes parties de la nature; la
fuite des remarques fur Héfiode , ache-

. eVera de mettre cette vérité dans la der-

niere évidence. . .Le l ,7. 116. Le chao: fut avant toute: cho-
chaos. fer. Chan: , comme Fabien/e le Clerc,

“lignifie un vuide immeufe , ou plutôt le
inéant. En prenant ce terme dans fa vraie
ilignification , St felon l’énergie du grec,
il s’enfuit que la matiere n’eft pas éter-
nelle: xu’a: le vuide , le néant , l’abreu-
ce de tous les êtres , exclud formelle-
ment la matiere. Lucrèce ne l’a pas com ’
«çuautrement , loriqu’il Adiftingue fi fqi-
igneufement le vuide de tout ce qui cil:-
corps ou matiere I: Voyez fOIÎ premier

Llivne de Rerum nana-â. Le récit d’Hé-
îfiode elle donc un relie de la tradition
primitive qui nous enfeigne que le néant

.3 recédé l’exiflence de l’Univers.
’ liVlais» on peut très-bien nier ce qu’a-

»joute [le Clerc j que chao: dans le feus
d’Héiiode , préfente la même idée que

Tohu vebohu , inane à vacuum , dans la
narration; de Moyfe. C’eit de la terre
déjà créée 8c mêlée avec les eaux, ou
plutôt noyée dans les eaux , que Moy-
fe a dit qu’elle étoit inane à vacuum ,
parce qu’ elle ne préfentoit dans toute la
fui-face du globe qulun abîme d’eau , au
lieu qu“Héfiode.fuppofe que le chaos

. .. v. . in . « . . I
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ïut avant la terre : primô omnium chao:
fini , ac deindè talla: lata.

On auroit pu demander à Hélîode ,
fi le néant étoit avant la terre , qui clic-ge
qui a donc créé la terre ï Mais il y au?
toit bien d’autres queflions à lui faire ;
les Poëtes. ne le piquent as de philolo-
phie , ni de raifonner jul e.

il. I 17.,La..terte , fe’jour de: immortelr.
Yo e1. , in 12.8 , en quel fenala terre e11:
le éjour des. Dieux.. I

. XI. I I8. Le: femme): glacé: de l’Olym-
pe. Cette montagne t felon le Clerc , a,
tiré (on nomldn phénicien holagnim b0 ,,
Immortale: in en, parce que c’étoit la de?
meute des Dieux. On pourroit d’abord;
.conteRer fur le pluriel hala/nim”, qui
n’elî point. (clom llanalogie de l’hébreu:

ni du phénicien ,. Sc qui n’a iamais fi.-
gnifié les Immortels :mais lïétymologie’
e11 évidemment faulÏe. Avant que l’on:
eût imaginé cette demeure fabuleufedes;
Dieux-, quel nomrpottoit la montagne-9’
Il y, en avoitau moinsfept appellées dey
même ,. trois en Europe ,. troisœn Alle-
ôC une En Afrique ;. [clou Héfychius ,..il;
-y. en avoit quatorze. Sont-ce les Phéni«
ciens qui les ont. toutes nommées-l ,. 8;;
qui ont fait par-tout la mêmezallulîon à:
la fable .7 Tout au contraire ,,parce que:
a3 in,“ ,,formé de 1017-, lap , élévation h

déligne le: Ciel; à: une montagne ,, 8c
garce qui; le Ciel. la diamante de;

.V.
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Dieu, on a rêvé que les Dieux habitoient
fur le mont Olympe , l’épithéte hit/afur
que lui donne ifouvent le Poët’e , mèn-
tre que ce n’aurait pas été une demeu-

re fort commode. -il. I I9. Lete’ne’breux Tartare. Le Clerc
“dérive ce terme du Phénicien a: de l’a-
rabe Tara]: , molefi’iam creare ; relou.

r l’hiltoire du Ciel, il vient du chaldéen

L’A-

mour.

Tarah præmonitio. C’eli aller chercher
bien loin une étymologie peu natürelleï
Il vient plutôt de rar , ter , profondeur ,
Cavité; d’où eft formé 791,01, perCer’”,

creufer; tariere, en français , efll’un inf-
trnment pfopre à faire un trou; 5’ Tar v,
«Ter , CR le nom de plufieurslrivierew Ea-
racine cil doublée dans ra’p’rèpn, péritex-

primer un lieu extrêmement profond ;
’inferi , en latin ;’ les lieux bas 3 préfet:-

te la même idée.’ -
Dan: le: profonde: entrailles. de lavterre.

M0943: que la verflon latine a rendu par
recejfu: , lignifie plu-tôt fina: intiïnu: pu.
ïpenetralia, 8C non pas remotiüîmurlocu: l,
’comme l’explique le Clerè. C’elè lelieu
le pluà éloigné du ciel , par éonféquent

le centre de la terre. Il cit vrai que par
la defcription qu’Hélidde fait du Taitæ
ire, in 720 à! ’fuiv.’ on ne voit pas trop

comment il le coneevo-it. . - A
“120., Et J’Amàlm Envifagerk ce

perfonnage comme la faculté«-produ&i-
ve déroutes chofes ,que Luerèce aléa
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lignée fous le nom de Venus ,- ou com»
me le rapport 8l l’union de tous les
êtres , c’ell attribuer des idées philofoà-
phiques à: fubtiles à un Poète qui en a
ordinairement de bien grollîeres. Dès
qu“il vouloit-faire des mariages. entre

V tous les perfonna es .qu’ilalloit mettre
fur la fcene, il alloit que l’Amour y
préfidât. Voyez la fable de Venus , 1’.
1 r.

Selon Héliode , l’Amour ou l’inclina-
tion d’un ferre vers l’autre , exiftoit dé-
jà dans le rems où il ne fuppofe encore
rien que la terre 8L le Tartare , c’eR-à-
“dire , l’intérieur de la terre le plus pro-
fond. La terre ell: par confé’quent le. (au!
être réel auquel l’Amour puilïe être attri-
bué ; 8K quel efl l’objet de cet Amour?
Rien de fi monürueux que ces idées.

Elles ne (ont pas plus raifonuables
’ dans la Cofmogonie phénicienne .ou

dans le’ fragment de Sanchoniarhon; lion
y alligne pour principe dertous les être:
le chaos , les ténèbres 8st lutinoit: qui
ont formé la matiere : en vain l’on
chercheroit quelque chofe de mieux

. dans les autres Cofmogonies , 110!“ka
l’Abbé Banier a donné un précistirélde

’ Diodore de Sicile : on croit lire les rêves
d’une imagination en délire. H “

Il ell difficile d’adopter avec M. llAbo
bé Banier le” (animent de [Plutarque ,
qui Éprétend- que le: PoêtesBauÇî-bien

V1



                                                                     

36 REMARQUES--ue les Philofophes ont tiré leurs idée!
En la fondation du monde des traditions
Egyptiennes ; que par la Terre , Hélio-
de entend [lis ,- ar llAmour ,A Oliris , ôc
par le Tartare, - yphon; 1°. nous avons
vu que le fentiment des Philofophes fur.
lanaiffance de.l’univers efi diamétrale-
ment appellera. celui des Poêles 2°. un
Il. léger rapport entre les idées d’Héfio-
de ü celles des Égyptiens , efi une foie
ble raifon. pour fuppofer q’uîelles vient
nant de la même fource. Il n’y a. pas de
milieu, ou il faut admettre un monde 86
une matiere éternels ,. ou il faut fupp0*
Et. ne l’un &J’autxe [ont fortis dunéant
zou u chaos z: dès que les.Poëtes n’ont:
pas. fuivi la premiere opinion.qui-étoit
celle. des Philofophes, il. falloit nécefè
fairementqulils fuiviflënt la-feconde , St
il n’a pas été befoinqu’en- cela ils cuf-

tfentrles Égyptiens pour maîtres; 3°. le
fentiment de Plutarque cil bien différent
dentelai de M. l’Abbé-Banier; Plutar-
que foutient gn’IIis’ ,, Oâris 8L Typhon
étoient plutôt des démons que des hom,
mes , Ôt ne leur fable el’t la même que .
celle des itans de la Grèce. Dermcie à
Orifrde , ,n. 1:1 8c 12..
a 72. 123.. Du chao: [ont né: lÎiErebe 6’ [de

Nuit obfcura; de.,lazNuitjointe.à I’Erebf
[ohtfartir-le Jour ê la Clarté.

On (eut combien ileft; ridicule; d’enè
liège): comme des êtres-tétas qui mon s
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Jument d’autres êtres , le chaos ou le
néant, les ténèbres 8c la nuit ,. qui ne (ont

zine la privation de la lumiere. Cela ne
ignifie rien, ânon qu’avant qu’il yeût de

la lumiere on un corps lumineux , il n’y
avoit que des ténèbres ,. 8K cela e11 vrai-
Mais comment 8C par quelle caufe un
corps lumineux art-“ reçu l’exiüence Ë
Voilà. la diûîculté quÏHéiiode ne réfout

point , qu’il augmente plutôt ; dire que
le chaos 8C les ténèbres , le néant abfoé
In ô( le néant de la lumiere ont produit
la lumiere , cela cit bien plus inconcevaæ»
blé que la création proprement dite.-

On peut faire dans notre langue à peu.
près la même équivoque fur laquelle Hé?
[iode fonde nla génération r des être“
Quand on dit , je viens de dormir , cela
lignifie. feulement que mon fommeil a
précédé le moment préfent.,. 8C le peu,-

ple dit [cuvent , je for: de dormir : mais
quand on- dit d’un homme qu’il vient ou
qu’il fort de bon lieu , Cela fait entendre
qu’il a d’honnêtes parons. AAinfi le mê.-

me terme qui exprime la filiation ou-
l’origine ,. ne déligne (cuvent qu’une
exiftence citérieure. C’eft, dans le derv-
nier feus culement que le jour efi forti.
de la. nuit.. Voyez le-Difcours prélimi-a
naire,chap. 1.0 , 5. le: v“ . .

aîné“ efi: l’Occident , comme herche! L’Ëœê

hébreu , le fait ,2 8c. (buvardes Poites b“
t’en fanent. pour délignervl’tenfertTom -
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les peuples (ont dillingué par le cours du
foleil lesiquatre points cardinaux du
monde ; ce rapport cit fur-tout évident
en François :le levant ell: le côté où le
foleil le leve , où il monte fur l’horizon:
le couchant , celui où il paroit bailler
ou tomber. Sur l’océan , les matelots
appellent vent d’amont , le vent d’orient ,
Buveur d’aval , le fud-ouell ou le cou-
chant. Le fud cil: le côté de la lumiere
ou de la chaleur , comme fudum en la-
tin : le nord cil: le même termeque noir ,
le côté de ténèbres , par oppolition au
précédent.“ Les ancrens étoient perfua-
dés que tout le feptentrion étoit couvert
d’une nuit éternelle ; cils appelloient
Cimmériens ou Ténébredx tous les peu;
pies du nord. Voyez les noms des vents ,
1’. 377. Il feroit ailé de montrer que
dansles autres langues , l’analogie cil la
même. Mais comme l’occident ail anf-
iile côté du foir ou de la nuit , celer
met louvent de la confnlion entre le cow-

chant 81 le nord. l *n Parce que me“ , le foir ou l’occl-
tlent , cit du mafculin , 8c m’a, la nuit 5.
du féminin , cela fait un mariage dans
les formes ; c’ell le premier exemple des
alliances »-inonllrueufes que nous allons
voir dans toute la Tulle de la Théogoa

men“ n r- v , . .
- LêiCle’r’c peule avec raifon que “KM:

nej lignifie L point “fait 1;. mais la clarté
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ou la férénité , St qu”il ëfl dérivéd’e’ La»; v

briller ou enflammer; aullî , félon Hé-
fychius , A39” fignifîèinflvammatiou.

Ù. 12.6. La terre produŒt d’abord le 0
ciel. Selma d’autres , la terre enfanta d’a- nos
bord Acmon qui fut pare d’Ouranos ou Ca:
de Coelus , c’dÏ-à-dire , que tupa. cf! le
plus ancienndm ne l’on ait donné-au
“ciel , 8C “le ûgnîge en effet (clou Hefyè
thius ;qu’enfuite il fut nommé dupa“; par
les Grecs ; Cœlwr du ou”: par les La-
tins. Il faut être“ étrangement prévenu
pour envifager Acmon 81 Ouranos com-
medeux perfonuages qui ont vécu ; Hé-
Ïîode ne biffe tlà-defïus aucun doute : ’la
tari-è 3,3dit-il, produŒ2 Ædbbrd le.ciel anf-

jÊ étendu “qu’èlle A, l’outpmfemé d’étoile: ,

pour qu’il [uîfërvft dè’couverture à de fé-

- jour aux Dieux .4 8C c’elÏ à ce mêmeciel
qu’il attribuera bientôt les mêlions dÎun

homme. il ’ ” y» « w
Il n’efè pas aifé dencoimprenère comi-

ment-la terre a pu prdduilré léciels-Cela,
’ligiiiEe-l rembinait”, un belerc , qué-la
narre a été 35ml): lack]; de même que
-Moyfe nous ènfeignéque’le bien été fer-

mé après la terre. Mayfe dit Cependant;
au commencement Dieuïcre’a le ciel 45’ la

une. Il cil même inconcevable que la
terre ait été crééefàusnévre environné
d’un efpace: or l’efpàcéqài’ thîroune l:

terre; 61 qui veilla-demi? d’elle cit julie
“men: ce quick nommé ariel. Selonla for
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ce desltermes dont fe [en Moyfe, le cier
c’efi ce qui cit au-defrus de nous , 8C la
terre ce qui efi au-deiïous , ce que nous
foulons aux pieds ,1 toutes les langues du.
monde les délignent de même; 8c on ne

eut concevoir un defïus 8c un deffous.
us fuppofer deux objets. ,
A la vérité Moyfe, après avoir racon?

té au premier jour lacréation de la terj
ne daneaux , de Befpace qui environ-ç
ne , de la lumiere ou d’un corps lumiv
neux ,. ajoute que Dieu, fît une étendue
qui divifa les eaux d’en-haut d’avec les
eaux d’en-bas ; cieH-à-dire , que Dieu
ayant exténué 8c réduit en vapeur léger
rex une partie des eaux dont la terreétoit
,environnée ,.. les fit nager; dans El’efgace
immenfe qui efi fur, nos tâtes , oùfpar le
fîmple ébranlement, de Il air elles (e corrè-
denfent 8; (a réfolvent en pluie :. c’efi la:
création de l’athmofphere qui fut Fou.-
.wage duvfecondijour. ;cela fe conçoit. Il.
dit-encore. que Dieu nomma cieLcette
yafîe étenduepdans laquelle, illcrléa enfuite
.lesafires ; maisicela nç “lignifiepoint que
se ciel,ou cette étendue nïexiüât déjà
pas dès le jourfprécédent.
Le premier’jlour , Dieu créa la lumiet
mon un. corps lumineux pour éclairer
la terre, &gygjtainji uneïdijïéreuce en-
tre-le jour oignit. Il falloit donc que
ce corps tournât autour de la terre, ou que-.-
Iarerre tournât amour de lui 5 conféqyemr
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ment “falloit un efpace ou le pût faire cet-
te révolution , 8c cet efpace efl le ciel ; le
ciel fut donc formé au même moment- que
la terre.“ ell- furprenant que le Clerc quia
fait un [avant commentaire fur la Ge-
néfe , n’en ait pas mieux pris le feus.

Dans la narration de Moyfe , c’ell: la
révolution d’un corps lumineux qui pro-
duit d’abord le jour 8c la nuit ; felon les
termes d’Héfîode , le jour cil“ un être in.

déEnilïable dont on nlapperçoit pas la
v calife. Le Poète ne la concevoit pas dif-
tinëlement lui-même; puifquil ne con-
noiroit, ni la modem de la terre, ni la
révolution des albes autour d’elle ; on
le verra dans la fuite. Autant la ph fique
d’Héliode cil faufle 8c monflrueufà’ , au-

’taut celle de Moyfe cil; claire 8c intelli-
gible ; c’ell: très-mal-à-propos que Cer-
tains Auteurs alfeâent aujourd’hui de la
contredire 8c de la décrier.

Le fragment de Sanchoniathon ne rai-
lfonne pas mieux qu’Héliode ; il nous re-
,préfente la matiere devenue lumineufl:
tout-à-coup , fans “que l’on (ache la cau-
fe de cette lumiere.

Hélîode avoit du ciel la même ideé
que le peuple: Il le concevoit comme une
efpece- de voûte folide à laquelle les
étoiles (ont attachées , 8c qui (et: de
couverture à la terre Selon lui laterre ail:
la mere du ciel, ui devient enfaîte (on.
mari .- tout cela orme. une généalogie
allez mal arrangée.
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in 128. Pour fervir de fe’jour aux

Dieux. Comme , felon l’opinion de le
Clerc , les Dieux n’étaient autre chofe
que des hommes , la terre a: le ciel
étoient fuccemvement leur demeure ;
après avoir habité la terre pendant leur
vie , ils étoient tranfportés au ciel après

leur mon.“ Mais cette remarque cil ex-
-preKément contraire à ce qu’il foutient
ailleurs. Sur les XI.*187 8L 215 de la
Théogonie, 8c fur le in 12.1 des Tra-

vaux 8c des Jours , il dit que les nym-
.phes ou gaules errans fur la terre [ont
les antes des premiers habitans de la
Grèce : ces ames n’ont donc pas été
tranfportées au ciel pour y être des
Dieux. Dès que le Poète a confondu le ,

.mont Olympe avec le ciel, il n’elt pas
furprenant qu’il ait appellé tantôt la.
terre 8C tantôt le ciel ,- le féjour des

Dieux. . “il. I 2.9; La terre enfanta encore le: hau-
Je: montagner. La terre étoit d’abord
parfaitement ronde dans (a fuperficiet ,
St également couverte d’eau par-tout;
Dieu la rendit creufe en quelques et!-
«dr’oits pour y renfermer les eaux. Dès-
lors les arties les plus hautes parurent
à fec 8L ormet-eut des montagnes; Moy-
fe le raconte delmême , Virgile 8C Ovig
de s’accordentnavec lui ; Qui/2,141“: fuihilj
le Deorum . . .1 jiwît à exteudÆ campo: ,
fulaâdm: un“; fronde tegi [ylyar , lapin.
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dofo: furgere monter. Ovide, en admet-
tant une matiere éternelle , fuppofe du
moins qu’une divinité intelligente a tout
arrangé ; Héliode moins raifonnable ,
attribue la production 8C l’harmonie de
l’univers à des êtres inanimés dont il fait

des Dieux.
if. 130. Le: montagne: où habitent le:

nymphes. DÏoù peut être née llopinion
. qui a peuplé de nymphes ou d’intelligen-
ces , les montagnes, les forêts ,.les ro-
chers , les cavernes .7 Il paroit que la
peut y a contribué beaucoup. Un hom-
me qui fe trouve feul au milieu diane
forêt ou fur une hante montagne [e (en:
»-faifi d’une efpeced’e’motion ou’d’éton-

tiennent ’dont il n’efl pas le maître. Dans
cette firuæiomdél-ieate , le faque d’un
zéphir , le mouvement. d’un arbre , le

- fou trenvoyélpar un écho font autant de
phénomènes dontvil cil: pliiilamrnent al-
»-fe&é. Il croit foirât entendre des objets
extraordinaires. Si la nuit vient à infar-
prendre rdans..ces circonila’nces; l’illu-
iion augmente , tdme’agiteïamomr de
lui , tout: cil animé. ,’:1’ont.-,l’efïrayes.. Il

:n’en a pastallu davantage pourâppnfcr
des efprits ou des génies par-mut; De

même que le peuple en pareil cas croit
encore noir 8c entendit des lutins»,
(ménade fabbar &ileirgeiie ç. ainIi les
Grecs ont cru voinôcedmnüte des 11me
aptes ou (des. génies, züi’fom méfait
férieufement.
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v n il. 131. La profonde mer. A’1pü7my, une;

xauflum. Le Clerc traduit ainfl avec
. raifon : infrugifèrum ou infècundum , ne

convient point à la mer qui 6R le lieu de
l’univers le plus peuplé d’animaux ; Hé-
lîode la déligne tous deux noms , nim,”
8: un: par le dernier, le Clerc entend
la méditerranée , 8K il dérive ce nom de

4 ponitha , in eo tcrminntu: , parce querla
mer borde l’Afie mineure de trois côtés.
Mais eR-il bien fût que les Grecs..n’ont
donné un nom à la mer qu’après avoir
fait le tout de l’Alie? Forum efl: le nom
général d’eau ou de profondeur; uni; e“:
une riviere de Macédoine , ü une autre
de’SC’yÏhie; nm“? , une riviera-de lïAt-

agolide; on connaît en nouala-matais
.appellé. Poutine qui“: mare ,1 Charles
latins, ne pas un autre fens. v “
. l: nim,“ , eR purement hébreu.:;Pcleg
-Iignilie eau , mureau , lac , néfervoir
d’eau. Peligni en Italie étoient des peu-
. lestmaritimesiaôcnvnacyiu en Grèce , le

.élOponnefe ,“ pays envdnonné d’eau. On

Compreudique les idées d’eau St de préi-
fondeur font inféparables , parne une
l’eau ne [e trouve que dans les lieux

profonds. t ’ lii Selon notre Poète; la terreefeule’ a
produit les montagnes a: la. mer,le ciel
n’yiefl entré pelin-dieu , 8K immédiate)-

-ment après ail diestexiontrairea 1:“; - a Ï)
3 il. 132.. Bien’tâtôunieiau au, “le mig

..... 1..



                                                                     

son LA Tntoconm. 4;au monde l’océan. Cela lignifie , dit le
Clerc , que la terre s’élevant d’un côté

par des montagnes , ü s”approchant ain-
Ii du ciel, s’abaifïa de l’autre , 81 renfer-
ma les eaux de l’océan dans cette cavité.
On le conçoit ; mais’nleR-ce pas par la
même méchanique que le [ont formées
la Méditeranée Si les autres mers ï Pour-
quoi donc ne pas faire intervenir le ciel
à leur naiflance , comme .à celle de
l’Océan ï ,

Le Clerc adopte l’idée de Bochart qui
dérive næm- de bog , circula: , parce
que les anciens étoient perfuadés que

- l’océan environnoit la terre; ou plutôt ,
dit-il , il vient de ag an en .hebreu ; 05cm

en chaldéen , un va e ou un lac. Il pou-
voit ajouter que les racines gan , bau ,
(ont les mêmes dans toutes les langues,
&iügnifîent creux ou profond. K71“ , en
grec une corbeille; Kan , Kan cil le nom
de plufieurs rivieras dans les différentes.
parties du monde. En ajoutant à la raci-
ne un n augmentatif , (funi: lignifie ex-

ttrêmement profond , c’efl ce qu’ex ri-
me encore l’é ithéte smurf-m , que le Oë-
te y joint. Se on Paufanias, il y avoit en
Lydie Un torrent nommé Océan.
. il. 134. Ce’u: , Créas, bic. l Ce font

ici , félon le Clerc . des noms d’hommes
a; de femmes mêlés avec des perronn-
ges allégoriques : mais il. n’eû point.
“du” d’hommes,ni de femmes ,- les.

l/..



                                                                     

46 R a M A n Q U E s
premiers (ont divers noms du ciel , les
féconds dilïè’rens noms de la terre ou de

la mer. ,mn: ou xii’v el’t le même que cavum ,v en

vieux latin cœlum , tout tomme A’mv cil:
le même ne awum. Les Latins chan-
geoient l’î’ es Grecs en v ; ainfi Afin: a fait

levi: , KM; , clavir, &c. Les racines Ka ,
Ko , lignifient élévation , hauteur, grof-“
fenr , dans ces deux langues; Caïn: , Do«
minu: , Caïd , Domina , Inchoare , com-
mencer , faire la tête d’un ouvrage. Mu,
dans Hefychius , des boules ou des pier-
res. - Nous avons déjà remarqué que le
ciel eft le lieu le plus élevé , ce qui eH: au-
deflus de nous.

me?“ n’a pas un feus différent, uifque;
Rpt’æi cit une montagne de l’iflè de efhosi
ad figuré , Kpgï ou Km. efl un Prince ou“
un Roi , (clan le même Hélyehius. l

On voit par-là comment o’upmâ; a fig--
nifié tout-à-la-fois le Ciel 8L l’Etre fu-
prême ,- le premier ef’t le feus pmpre; le
fecond cil le feus figuré :. aufîî nous; ex-I
prime encore le palalswou le defl’uç de la
bouché, tout comme nous difons’ en frau-i
çois [triel d’un lit , pour en déligner la

partie fupérieure. “ lTupi»; , autre nom du ciel , cil dérivé de
, flag, ,’ fuper. Il a le même feus quefupe-

ribr en latin à; que les noms récédens;
Homere donne ce nom anil-elle“ , dans
fan hymne fur Anollon , il; V369.” D’autre:
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fois il le prend pour une épithète du fo-
leil ; fol hyperion,fol cœlejlirg enfin il
dit qu’Hypérion cil le pere du Soleil.
Hym. in folem : Héliode le dira de mê-
me dans la fuite.

Il cit donc évident que dansle &er de lape;
notre Poète, les enfans du Ciel [ont di- “19v
vers noms du ciel , comme nous verrous
que les enfans de la Mer (ont diEérens
noms de la mer , 8(c.

l’an-ré. La plûpart des Savans ont pen-
fé que celui-ci étoit Japhet , fils de Noë
duquel defcendent les Occidentaux ou
Européens. Voyez les Mémoires de
l’Académie des Belles o Lettres , to-
me 25 , page; des Mémoires. Mais il
n’efl guere vraifemblable que les Grecs
ayent eu connoiflance de ce Patriarche.
L’état de barbarie où ils ont été plongés

pendantl plulieurs liecles avoit effacé
chez eux toutes les anciennes traditions.
Son nom cil: formé de “n’a-ru, compin o I,

et de “nia , coagulum; il lignifie la glai e ou
l’argile. Cela fera prouvé par la pollé-
rité qu’on lui attribue, il. 507 ôt fuiv.
On, conçoit comment l’argile cil en-
fant de la terre, 8c comment les Poëtes
ont appelle les hommes, Japeti genu: ,
race pétrie de limon. Il n’y a as d’ap-
parence que cette expremon aile allu-
Iion à ce qui cil dit dans les Livres
Saints , que Dieu forma l’homme de
terre; mais on l’a ainfi imaginé , en
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voyant les premiers Statuaires faire des
figures d’argile.

if. 135. Théa, Rhéa , Téthys, [ont
trois noms de la terre , que l’on donne
pour. trois de les enfans. Cela n’eft pas
douteux pour Téthyis qui, felon Eulta-
the , a lignifié d’abord la terre , 8c en-
faîte la mer par analogie : la terre , c’elt
ce qui cit fous nosipieds ,- la mer c’ell: le
lieu profond où (ourles eaux; or entre
le dallons , le bas , le fond, la profon-

V dent , la relation efi feniible.
Rhéa efi encore reconnaillable dans.

les autres langues: Are’ha en chaldéen
i en la terre ; il fe retrouve dans notre fa-

çon de parler; ré: pied, ré: terre , rêr- de
’chaugë’e 8c dans le latin area. On la nom-

me autrement mon, même nom que
chebel, en hébreu, terre ou contrée. 0p: ,
apis, en latin a le même feus, il déligne
le bas, comme o’n’ en grec , un trou ,
un lieu profond :la Campanie cit appel-
léedans Paulanias, apique, c’elLàdire,
terre baffe, terrein uni , où il n’y a point
de momagues.

. Théa , efl nommée Tithéa dans la
Théogonie des Atlantes: il fi nille aura
le bas 8C la profondeur , la ne St la
mer. “les” cit une riviera dechai’e ;
Thées., riviera d’Angleterre ; Tai ,rivie-
re d’EcolÏe ; Te a , riviera d’Autriche.
Selon d’autres oëtes , Théas, Theia ,ù-
Thoé, font filles de l’Oce’an 8C de Té-

“ i ethys ;
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“ils; auflînàles reni-tomme“ parmi les
divinités des eaux , if. 244,8“.-
Î On (tamandua peut-être; pourquoi

aller chercher. l’étymologie d’un nom“ ’

grec dans celui des rivieres d’Angleterre
ëK d’Allemagne? La réponfe eû tôt: (un.

ple. On ne confronte point cesunqms
pour trouver l’explication du mot Theâ ;»
il eMuâîfammedt eXpliqué parc-mezze au-
tre terme grec “nais pour faire voir qué ,
lesnomâIdIes objets: les :plus communs ,
tels-que (ont les montagnes a les rivie-
ras fantà peu près les-mêmes dans tou-
tes les langues; que ces noms anciens (ont
par conféquent des relies de la llangue
primitive qui» a férvi-Ide-fond peut lelan-I
gage’de.t“oux.les’ “peuples :186 l’on fuivra

Communales“ là - mêmel méthbde .pourn
établir. cette: vérlté importante y donc
quelques îSewàlns s’obfünent encore à
douter malgré la multitude 8C l’éviden-

ce des preuves. “ 4 .’ -
» Thémis &anéniofyne , qu’Héfîodé qui

hiataux enfmgsduGiel 8c de la Terre; mis.
km deux .pérfonùagés purement allégo-
rinjues, à: non pointï des êtres phyfiques
comme les précédens. en“: , (mmm e11: la
loi, l’équité, la juûice ;’Tham, Thom, en
hébreu délignent la même“chofe.0u l’a

érigée en divinitéipour rendre les loix
plusrefpeéîàbles; on Infant defcendreï
du Gien; pour: faire cœnprendré que les-
AuRæiiuiHm; ..î!:’.- .11. n CVV ,
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bonnes loi: [ont un doucin ciellou del
divinité. Ï . . . . : “:1.

Mais pourquoi fuppofer. la Juillet! 8C
h Mémoire filles de. la Terre ? Une;

’équivoques a pu y donner lieu. en pa-g
mît analogue à ou“: , polition ou foude-.
ment , qui peut aulîi déligner le, fol ,;
comme and». a; épi/km : en“ . dam 
Hefychius , cil: un tombeau’, une. follet

, dans la tette. Mana , MupêuexPriment la:
même chofe : il n’en a pas fallu damerai
ge pour faire imaginer que a)“; ran Mm:
pull,“ , avoient rapport à la terre. Voyez:
1’. 499.. Nous verrons bien d’autresngéw
néalo ies qui ne font pas mieux fondée“
ü ’lode afuppofé. if.- 53:ô(»54. que:

.Mnémofyne étoit fille à: emmieuta JUf*
piter , dont elle a en les Mules ;’ici elle;
cil fille «du Ciel, fœur (le/Saturne, v par)
conféquenr tante de, Jupiter: enicélén.
brant la iMémoire ,. le Poëte paroi! cm
avoir manqué ; mais, commevlenCie’l 5C;
Jupitef font originairemehtjle même ob-
jet, il n’ai! as furprenantqullilsifoient’?
louvent con onduaSiHéftodeétoit-l’Aü-t

tout , ââ non pas le limpleHiliotien
fables (on l’accuferoit encore d’avoir en
peu de jugement ,.enlmêlant confufé-
ment des perfonnes poétiques, comme
la J uflice &la- Mémoire , avec des être:
naturels , relique le Ciel à: la’MergôE
en leur donnant’lesmêmes amènes; 11’.)
u 1’. 1-36. Phœbé en certainemem’alalu-

eyll1
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ne ; c’eft le nom que lui donne Ovide ,
Métam. l. 1 , fab. 1 ; mais elle-en avoit
bien d’autres : J ana, Diana , Hecaté, Se-
lené , Mené : nous les reverrons la phil-
part. La couronne dorée de la lune ,
dont parle le Poëtev , cil le cercle jaunâ-
tre dont“ elle cf! fouvent environnée;
lorfque le teins veut devenir pluvieux.

Ü. 137.’ Le ru]? Saturne en: le Tems; Sam.
(on nom l’exprime en grec 8K en latînjne.
Une preuve que ce perfonnagelnedéfi“;

racinien autrelchpfe , c’eû que, (clou
gaufanias , l. 5 , c.“ I4, les Poêles ont
dît que le Dieu Opportunu: , King” étOil’
le dernier enfant de Saturne. Sinon don-i
toit que les Grecs ayent divinifé le
Tems , on pourroit s’en convaincre
par ces paroles de Sophocle danlelec»

«ne, aâe’l , feen’e 4. Le Tem: efl’unl
Dieu dont“ rien ne peut arrêter la couffe.
C’en: ainli que le P. Brnmoy traduit ce
vers :Kanp’ç ;3 “une? t ou; : Tempu: en in: fia-l
cili: Bonn Théâtre des: Grecs , tome-r ,
page 435. Petm-êtrelpourroitwn’(radai!
se : le Tems cil? un Dieu qui nous rend’
de grands ferviœs , auquel nousAavonsJ
Couvent de grandes obligations. ,
- sz’m’ n’eli dont point le même que

Karna en phénicien , radin: , camme’ le:
prétend le Clerc; on ne comprend pas’
même’comment cette étymologie Îpenc-
s’accorder aVec [on fyRême , ou il prend:
chroqupbùr un homme zicrmfynrJgl

ll
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nymeià nul; , révolution ou durée , St à

Kowvu , ron eur , ce qui tourne, Le
- Tems cil fils du Ciel; 1°. parce que les

mouvemens ou les révolutions. du ciel
marquent le -tems. Saturnu: en latin, n’efl

’pas moins analogue à Tamia-8c Toma:
[larmu- , un étourneau cil un oifeau qui
tourne en volant.lLa lignification de tur-
nu: , le tems ou la durée , fe fait en-
core fentir dans diuturnus, Lnoc’furnus-L “

taciturnur. j “. Il faut faire attention à la remarque
du Poète , que Saturne cil le dernier
des enfans du Ciel, qu’il cil né après
Hypérion.quelquefois pris pourle Soleil;
8c après Phœbé , la Lune; parce que-
le mouvement de ge: deux aflres (en à
diflinguer. les terris :1 Moyfe l’a obfer-
Ve plus exprellément, Gen. r. 1’. 1-4.
Sjnt in ugna à tempera 6’ die: à ammi“.

1 L’épithéte vafer , verfutu: verjipellir. ,
quel’on donne à Saturne, fait encore allu--
fion àl’énergie deifoa nom , à tourât de
tour: onappelle les rufes , lesfinelÏes des
tours djerrit ; jouer un tour à quelqu’un,
0’42le lui faire une tromperie. ’

1°. Le Tems cil: encore fils du Ciel
dans un autre feus; clefl que Kpovù a défi.
gué le Ciel aulîi-bien que duperas : or
dansqle Iler de notre Poète, tous les
noms fynonymes font enfansles uns des
autres. mamma: dans Héliode même ,
ûgnil-iefublimi; pu cœlefli: niiez-69. Ce
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qui s’éleve dans les airs , ou comm
parle le peuple , ce qui vole ail-demis
du rems; ainii le ciel ü le rems ont
été confondus en grec comme en fran-
çois.

Varron a donné le même feus à Sue
rurnup.’ Il vient de fatal, dit-il ,parce. qui
le ciel cil le principe de toutes choies.
De lingué“ latinâ , I. 4, n. r0.

La raifon de cette confulion , c’efl:
que mon? dans (on. origine , exprime
non-feulement la rondeur ou ce qui
tourne , mais encore ce qui cil élevé ,
tout comme KM.» qui a ce double feus:
il a donc pu déligner lef ciel aum-bierr
que o’upmù. Selon Paufauias, il y avoit
àOl mpe-unemontagneChronOs, ôtfe- ’
Ion gline un promontoire Uranium en E9
pagne. Cronos a eu dlautres lignifica-
tions que nous verrons ci-après. ’

3°. Enfin Ouranos perfonnilié eû
pere de Chronos , parce que le feeond
de ces deux noms a fuccédé au premier;

out déligner la Divinité fuprême , le
v rès-haut ,1felon l’exp’refïîon des livre:

faims , 8C ce (eus cl! une faire du pré-v
cèdent; aufii dit-on que tousideux ont
épouférla Terre , le premier fous le
nom de rr’ , le fecoud fous le nom de

Rhéa: - 4on ne doit pas être furprîs qu’une fa-
ble fait née de différentes équivoques ,
au des divers feus abuiifs que rl’on a

Ciij
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donnés au même mot ; nous verrons la
même choie dans les fables fuivantes :
toute la Mythologie n’elÏ qu’un -contic

nuel abus des termes. i
in :38. Saturne efl appellé le plus via,-

lent des enfeus de la Terre , l’ennemi
du Ciel , par allulion à la fable,que
nous verrons bientôt , 8C dont on tâ-
chera.de“découvrir l’origine.

il. 139. La Terre enfanta le: Cyclo-
par. Les C clopes , [clou le [entiment
commun , ont les forgerons ou les ou-
vriers.en fer; on les a regardés comme
les enfans de la .Terre , parce qulils
cherchent les mines dans le feint de la
terre , ü. qu’ils ont louvent travaillé
dans des câvernes. Bochart , fuivi par
le Clerc , prétend que le nom de Cyclo-
pes vient de cheb-loub , hm“ Lylibœta-
mu , le golphede .Lylibéc en Sicile où
ils demeuroient. Mais , felon tous les
Poètes ,- les Cyclopes habitoient le
mont Ætna , les illes ,Vulcaniennes ou
de Lipari , Pille de hamacs Sc les autres
lieux où il y avoit des volcans; jamais
on ne les a placés vers le cap de Lyli-
bée. Il cil plus probable qu’ils ont tiré

- lour nom Lie leur métier g il ell; rélarifà
KoAiwrm , frapper , dÏoù l’on a fait adam“,
au prétérit moyen , 8C à l’hébreu blapah ,

une hache ou un marteau. Leurs noms
propres , 3,6“ , le tonnerre; 27(an , l’é-r
clair; A7574, l’éclat cula blancheur de
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la flamme , [ont de même emprunté;
de leur profclîîon : nous remarquerons
dans un moment comment l’on s’eli
avifé d’attribuer la foudre aux forge-

rohs. i I * .L’on a dit de plufœurs villes de la
Grèce que leurs murs àvo-ientété bâtis
par les C clopes , parce que l’on a quel.
quel-ois aigué [aux ce nom mute efpeç
ce d’ouvriers qui (a fervemdu marteau.
Cïelt une nouvelle .preuve qu’à la malf-
fance des fables a on ne .penfoit guère
auxhabitans du cap de Lylibe’e. Les Cy-
clopes reparoîtront encore dans la fuite.

I - in 142. Il: étoient Jèmblable: aux
Dieux. Le Clerc. obf-ervc avec raifon que
le mot: ÜSILS- ,’ daufa lignification priori-p

tin , n’exprimegpoint la nature divine ,
telle que nous la roncevons tôt que nous
ladevons concevoir , comme un êtrç
unique , éternel , infini , fouveraine-
ment parfait ;.il déügne feulement un
être fupérieur en; quelque choie à l’hua- o
manitéï, digne de’vénérat-ion ü de refo’

[béât Déjà’il l’avoir prouvé plus au Ion

dans (on Art critique; Mais il en donnî
une faillie étymologie en le rapportant
au chalèléen Thehah , mz’rari , comme-
Gu’wu en grec. On n’a pas mieux ren-
comré quand on l’a dérivé après ’He’ro-i

dote de Hem, pano , coq/lima , pour
marquet-que les Dieux [ont d’inüitution
humaine; Il faxoit aifé de montre: que

’ C iv



                                                                     

56 REMARQUESTe dans routes les langues exprime éléa’
vation , puiIÏance , dignité , par .confé;
quent êtreïfupérieur , ôttu tous les
peuples ont déligné la divinité fous cers
me même notion. Une preuve que les
Grecs n’àttachoiem pas ordinairement
une grande idée à l’épithéte Am, 5er
qu’Homere la donne indiH’éreinment à
toutes fortes de perfonnes ,. même à;un
berger de pourceaux. - .:- y n ..

il. 143. Il: n’avaient qu’un œiLrorzdju
milieu dufrant. Fable. fondée fur la fada
(e étymologie du mot Kami: , que;il’o.n
dérivoit mal-àrpropos de ammi: , cercle
ou rondeur , St H , , liœil. Il cil évident“

ar cet exemple que le très-grand’nomk
En: des fables grecques. vient des équiJ
yanes 8C de l’abuaïdes termes anciens
dam: ou ne éomprenoit plus la vraie fît
gnifîcation. Les Grecs avides de mer-i
veineux ont toujours faiii dans l’hilloitq
de“ leurs Dieux 8c de leurs hérosçle [cm
qui flattoit davantage lûmagination , 8C.
ils ont ainfi changé en narratiqnenidi-
cules a monfîrueufes des objets fore
[impies 5C des.é,vénemens très-naturels.

Il n’e&-- pas . furpreuant: qu’avec . cette,

’difpoiitidn ayant fait une déferiptiom
û grotefque ’un forgeron ; iatmajsfpecw
tacle ne fut plus propre qu’uneforgeà
échauffer l’imagination d’un Poète. De;
vaües fourmilles d’une, noirceur :éponn
rentable qui ivpmiiîennie feu pan-Leur:
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l’oupiraux , le bruit fourd des eaux , des
feuillets , de la flamme , aufii terrible
que celui des vents en fureur; l’efpece-
de gémiflement que pouficnt les axes des
roues St des poulies ; le cliquetis conti-

..nuel des tenailles , des fourgons , des pêr
les , des barres de fer; les coups redour
blés d’un marteau énorme qui le fait en--
tendre au loin , 8K produitun bruit lem--
blabla au tonnerre; une pluie d’étincel-
les 8( d’éclairs que lancent de toutesv
parts des malles de fer brûlant fous le“
marteau : au milieu de ces objets , des
hommes forts , nerveux , d’un regard».
terrible , dont la face noircie de fuie 8K.
de charbon , laille à peine appercevoir’
quelques traits d’une figure humaine ,.
qui n’ont d’autre habit qu’une longue?
chemife ü un grand tablier de cuir , qui .
crient comme des forcenés pour fe faire:
entendre dans le fracasqni les environ--
ne; fut-il jamais un afpecl’plus eH’rayantî

ont ceux qui n’y font pas accoutumés 3’
oit-on être furpris fi l’on a’imaginé

que de tels hommes pouvoient forger.“
la foudre ?

Si l’étymolbgie que l’on a donnée des;

Gyclopes ne fatisfait point , il en ell une
autre plus (imple. Les Cyclopes [ont les-
compagnons de Vulcain; nous verrons.
dans la fuite que n’en/m chez les Grecs ,x.
Vulcanu: chez les Latins, délignent les: -
volcans , les lieuxoù la terrcë’omit des

v v,
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flammes. KvxÀmeç peut lignifier les nous
ordinairement ronds , par où le feu fort
des volcans; de madi; , rond , a in , u n
trou. Quand on eût métamorphofé da ris
la fuite Vulcain en forgeron ,, il fut’to ut
fimple de lui donner les Cyclopes pour
compagnons. Ceux-Ci forgeoient la
foudre , parce que le feu des volcans-
relÏemble louvent aux éclairs , a: qu’il
ce accom. agné d’un bruit femblable au:
tonnerre. es Cyclopes , pris en ce (eus ,
font en effet les enfans de la Terre ,.
puifque c’ell de la terre que fartent les
volcans. On peut appu er Cette explica--
lion fur un paillage de traban , qui fait
mention de certaines cavernes de Laco-
nie, nommées Cyclopées..

Les Cyclopes étoient (urnommés:
remake”; ,. ventres crevés, de Xe/parfimx-
ra ; on en voit la raifon. Mais en rap-
portant ce terme à Xa’p , manu: , on pu-
blia que leurs mains étoient attachées à.
leur ventre : belle imagination ! au;
vëxxnpu Brume)? , Gentimanu: Briareu: , cil:
à la lettre une montagne qui a. cent ou.-
vertures. V. ci-après.

in 1.47. Il nâquit encore du Ciel 6’ de
la Terre troi: enfan: d’une taille mon];
trueufe. Ileli très-probable ,ditle. Clerc,
que les trois Géans dont parle Héliode
fontstrois chefs de brigands qui infer-
Atoient la Grèce , a qui furent appellés.
enfans dia-Ciel 5C de la Terre ,. parce
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Qu’ils Je «suoient, tantôt fur de hautes
montagnes 1, tantôt dans descavernes-

:Mais il die de 1er loin l’explication de
leurs nems , 8C va le cherche: dans le

-phe’nicien fans néceûité. Kwrëc lignifie-

grand ou élevé ; felon Hefychius il ex-
prime un cheval ou une monture , R
mm. , de“; la tête : Caen“: al! un prompt!-
toire d’Aftiqne. Épluzpnîs cit formé“ de 89.”

augmentatif,-8I Km ,, fort , vaillant ,
c’ell le nom de. Mars. mm (2R le même.
que un; géant , de haute limure. On
leur attribue cinquante têtes ü cent
bras , à caufe des hommes dont ils.
étoient accompagnés; ils reparaîtront
la: la faena dans le combat, de Jupiter
contre lesTitans. V“. 113*815 8c 817.

[Peut-être ce récit n’a d’autre fende-
ment âu’un relie de tradition (in les an-

xiens éans dont l’hilloire factée,8( pro-
fane attelle l’exillence. On les appelle;
“fans du Ciel 8l de la Terre , par la;
fautre allufion que tous les Grammalriens.
en: faire de Un; ,, Géant , avec ri, la;
Terre r tandis qu’ils auroient du. le tap--

mer à relu ,. comme nous le verrons,
ientôt. On a nommé-enfans de la Ter.»

te lei-plue anciens habitans d“un pays ,,
ml- ceux qui étoient nés dans le canton.
Exils uccupoienr, fansqu’ils [e fonvinf-

t d’âne mans ailleurs ,;ô( par OppOr-
inion aux Colonsétrangers :c’cü le mâ-

l - ’ il “la
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me fens qu’Aborigêne ou Autochtone. En
comme on nevconcevoir pas que la Ter-v
re eût pû les produire toute feule , ou

’ leur donnoit le Ciel“ pour pere.- Ï
’ D’ailleurs on a, toujours- cru que les
premiers hommes étoient beaucoup plus

. robulfes que leurs defcendans ; les héros-
d’Homere lancent des pierres- que qua--
ne hommes auroient peine à remuer :v il.
n’eü donclpasifurprenant que l’on airdit
que la Terre avoit enfanté des géans. i

Il cil bon de le rappeller- encore que,
dans le (ier ancien , enfant 8K habitant
(ont fynonymesw ainli chez les Hébreux,,
les enfans de l’Opient font les Orientaux,
filz’i Bafnn, filii Sion, (ont les habitans

, de Bafan 8K de Sion. De même chez les
Grecs , Phoronée’prétenduRoi d’Argos ,,
ail appelle-fils d’Inachusv, parce’quïilhal- ’

bitoit les-bords de cette riviera ; comme.
la ville de Sparte étoit bâtie fur l’Euro-
tas ,on, en a fait une Nymphe fille de ce
fleuve. Voyez Paufanias , L 2 , c. 15 ,ôt
l. 3 , c. I.“Voilàvpourqnoi la généalo-
gie de tous les premiers Rois de la Gré-L
ceôc de tous les fondateurs de villes cil
abfolumentr fabuleufe.. a ’ ,-. J

Malgré la déférence que rondoir en):
opinions des Savans , il meparoît que
les géans dont. parle Héûode four [des
montagnes; “1°. mon , dérivé de Fam’ , ne

lignifie rien autre choie. que. hauteur ou
élévation; 2°. dans le fragment de Sanw.
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eîîouîathon , Camus , Liban , Antilibaw .

8( Brathys», qui fantdesmontagnes ,.
-f0nt de même appelles des géans ; 3°.L
lchez lésPoëtes ,.l’Etna , le Vefuve 86
toutes les montagnes qui jettent des flam-
mes , [Ont des géans foudroyés ; 4°. les:-
peuples de L’Amérique (ont encore per-
fuadés que les momagnes [ont habitéey
par des géans..DansJes tremblemens de
terre , ils tirent leur’fuûls 8c décochent:
leurs fleches contre les montagnes , par!”
écarter. les mauvais efprits qui-veulent
[unir de-defI-ous terre St s’emparer du
pays :.mêmes idées chez tous les peu-
ples groHîers.

il. 155. Il: étaient odieux au Ciel leur
pere. Ici - le Poëgc commence à parler dw
cieltcomme d’un perfonnage; il confond!
le ciel matériel avec l’Intelljgence toué
æ-püifÏante qui en regle lesmouvcmensœ
c’eG: felOn cette idée confufe qu’il en
fera’mentipn déformais. Si-Cœlus eût-
été un homme ç.l’erreur feroit encore

plus gramen.” n .Le Clerc penfa que l’hiftoîre de Cœv
* lus 8C deSaturne qu’Héfiode va racon-î

ter , fait allufîon à quelqlws anciens évé»

nemens arrivés dans la Grèce , il tâo
che d’en trouver Pexplication dans les:
mœurs des hqmmes de -ces- premieræ
rems; maigri rink nevep’roba’ble que
ces ancieuanéès Binette étiez barba;
ms. pçunqhaüën . daims- :lçurs “ enfana ,1“



                                                                     

62 REMARQUESdès qu’ils étoient devènus grands. A011
ne voit point cette inhumanité , mêmg
chez les fauva es. Parmi les peuples .119-
macles ou par eurs , comme les Grecs
le furent d’abord , les ,enfhns ne (ou:
point à charge à leurs parenst, ils en.
font au contraire la force 8C la richell’ev
dès qu’ils font parvenus à la puberté.

C’ell encore plus mal-à-propos que;
l’on ngus donne Cœlus pour un Roi qui
craint! dlêtre détrôné par les enfeus;
pouvoit-il y avoir des Rois ni aucun
lien de fociété chez des peuples que l’on.
fuppofe allez féroces pour mécon-
noître 8l haïr leur propre fang ? L’ex-
plication hillorique de cette fable peche
donc elTentiellement contre les mœurs
des fiecles où il faut placer les évéue-i

mens. -u il. 156. En quel fens a-t-on pu dire-
d’Ouranos ou de Cœlus qu’il bailloit les
enfaus de la Terre , qu’il les tenoit ca-
chés dans les entrailles de leur mare ,
qu’il ne leur lauroit point mir le jour 3
dupai: , nom du Ciel ,. peut avoir un au-
tre feus . St cette équivoque paroîtiêtrei ’

la four-ce de plulieurs fables; il peut
être dérivé de 03m , l’eau , qui déligne

en particulier celle qui fort du corps
humain : Gripg’vlœ (ont les pluies 5 o’upa’yn.

le canal des paux. ort-1m vafezpropne.-.à
mettre de l’eau.,.uLa( Grèce 16’380? un
pays fort. agrarienne...» ilzfut 41::qu imr
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pollible de la cultiver dans les pre-
miers tems , avant que l’on eût fait des.
faffes , des canaux , pour écouler à:
détourner les eaux : les germes de la
terre pourrifl’oientndans fou fein ; voilà
l’inimitié marquée entre Ouranos , le
Cielou la pluie , 8c les enfans de. la.
Terre. Il ne faut pas Ïærdre de vue.
cette lignification .d’0urano: “qui revien--
dra dans les fables [nivantes ; la plûpart.
font allulion à l’ancien état du fol de la
Grèce. On verra de même Jupiter , Dieu;
du ciel , comme Ouranos (auvent pris-
pom la pluie.

Cette fable nem encore avoir un au-
tre feus qui paroit plus conforme au
demain lee’liode 8( au but de la Théo-

onie. Ouranos ou Cœlus cachoitfes en-
ns dans le (du de leur mere , 8K ne

leur billoit point voir le jour, parce
qu’il recevoit feul lesrhonneurs divins..
Seul il étoit adoré , fans qu’aucune des.
diITércntes parties de la nature ou des
intelligences du [and ordre dont on-
parlera bientôt , reçût aucun culte. Ain-
fi Cœlus , quoique né de la Terre , le-
Ion Héliode , e41 cependant ici regardé
comme le feul’ maître. Mais on peut ju-
ger de quelle efpece étoit (on regne ,o
par la maniere dont Apollodore en par-
le au commencement de l’hifloire des
Dieux: Cœlu: , dit-il , cf! le premier qui
ait régnéwtaut ranima. Aurait-on aux,
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il parlé d’un Roi de Grèce ou de Thelz
Italie ? Il cit bon de le fouvenir que les
peuples qui adoroient un feu] Dieu ha-
bitant dans- le ciel , comme les Juifs 8c
les Chrétiens, ont“ été accufés par les
Payens d’adorer le ciel même à: les
nuées :v nil præter trabe: 5° cœlienumen
adorant. Juven. far. I4 , il. 8. Hérodo-
te a dit la même chofe des erres , l. I ,.

a p. 55. Ce qu’Hélîode 8K les autres My-
thologues racontent du regne de Cœlus
cit donc une confirmation de ce que nous
avons foutenu dans le difcours prélimi-
naire , c. 2:8: 3 , que les Grecs dans les
premiers tems ont connu 8c adoré un-
feul Dieu.

il. 181 Saturne mutila fan pare. Tous
les Mythologues conviennent qu’il faut“
ici recourir aux allégories ; qulil emm-
pomble de donner un fens,raifonnable à
toutes les circonftances de la fable ; qu’il
quît d’endécouvrir un dans le gros de
la narration. i

Le Clerc obferve que Mira ,pudenda à.
exprime auHî cgrŒlium; ainfî la phrafe
peut lignifier à la lettre , il. trompa les
demains de (on pere , il rompitefes melti-
res. Soit. Mais en fucpofant qu’il cit ici
quellion d’un homme, 8K non pas du
ciel matériel , comment entendræt-on
ce guedir Héfïode;que fur lefoirleciel ré-
pandit fur la terre les ténèbres de la nuit 3
.Comment-sw’accordera-t-on avec Home:
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te , le pere de la fable , qui dans Ion
hymne à la Terre , l’appelle la men:
de: Dieux , l’époufedu Ciel brillant d’é-

toile: ïlEnfin commende Clerc le con-
ciliera-1.41 avec lui-même? in J37. Ei-
devant. , il a pris le ciel St la terre dans
un feus phylique , icLil les prend pour un
homme 8C une femme.
. On peut enyifager la fable de Saturne ,
comme celle d’Ouranos , dans un feus
phËûque à: dans un fenshiltorique..
* ans le premier feus , une équivoque
très-grolliere a; pu donner lieu au conte
ridicule de la mutilation de Cœlus- ’,
dupa”? déligne quelquefois r l’eau ou la a

luie ; nous l’avons remarqué ci-devant.
La-POIÏÉI’ltév que le Poète attribue à Ou-

ranos;mmile’ , montrera qu’il cil: pris ici.
dans ce feus. Mina cil un canal ;, il. dé-
lignexles Canaux de l’urine dans le corps
humain : 8c il vient de Mania, madeo.
14,24va peut être ailémeut confondu avec;
1794.99“; une faire , un. trou, 8C ’Kpum“: , une

fontaine , une fource d’eau: Pline, parle,
d’un-lac ou d’un puits Chronos dans la
Médie ,,,nommé par les Latins pareur.
Salut-ni, in]. 31 ,ch. 2... La. phrafegrec-
que a, 14/ 144J»: 73 cingulum ,1
à lalettre il lin-folié a coupé ou inter-
cepté lecqurs des eaux. Ces noms , pris
dansrla fuite pur ceux de Saturne ôc de
Cœlus , ont ait naître la fable 8c les cire;
commençant on. (l’a! embellâei..
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Avant cetteope’ration , Ouranos reteô

noir les enfans de la Terre dans le fein de
leur mere , c’eü-à-dire , que les eaux de
la pluie répandues fur la» furfacer de la
terre , la rendant trop humide les grains
ne pouvoient pas en fortir 2X- pourrifn -
[oient dans (on fait! ; mais lorfque l’on
eût tiré de la terre les métaux , l’on E:
des infirumens tranchans , des pioches ,
des hoyaux , avec lefquels ouï creufa dei
foirés pour deffécher les campagnes 5c
les rendre proprest’à “l’agriculture : t’ai

ainfî que K un ou ne!“ . la» Mes profon-
des , les [signées retrancherent une par-
tie des eaux répandues. L’hifîoire der
délu ges d’0gygèsô( deDeucalion prouve
affez que la Grèce, pays trèsîaquatique’,
étoit prefqu’inù’abitable , avamr que le:

anciens Colons camant fait des travaux
immenfes pou? la defrécher. L’hiftoire
de ces travaux eâ le fond de la guipai
des fables , 8L le doubles (en! des noms
d’Ourauos ü de Chronos fervîm dé
cléf pour en ïéxpliquer »plufîeurs. v!

, « Mais on leur peut donner un rush“?
torique plus analogue au deKein «d’Héà
fiode , Maïa; peut fe rapportera à-Nu;
impero , St fîgnifîer imperium. On a dit

-de Chronos qu’il avoit retranché l’em-
pire ou fait ceITer le regne d’Ouranos ,
parce que ce dernier nom ce“?! peu-à-I

eu d’être en ufagé pour déligner (lé
Bien unique à fwvéraiuque Ton adœ“
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croît : l’on (e fervit en fa place de Chro-
nos; ainfi celui-ci [accéda à fonpere.
, Voilà pourquoi les Poètes ont auHî

fuppofé que Jupiter à finn tour avoit
mutilé Saturne ;parce que Jupiter de-
vint le Dieu fouverain , comme Saturne
l’avait été avant lui. Voyez Lilio Gy-

raldi , Syntag. m. 12.9.
Cette explication paroit la plus raifort-v

nable que l’on-punît: donner à la fable
de Cœlus 8c de Saturne ; mais le (en:

hyllque n’el’t pas à reietter pour cela.
-l n’ait pas impoflîble ne différentes
raiforts ayent contribué alla faire naître ,
8c que l’on ait voulu déligner par-là le
double changement qui arriva dans la
Société 8:11am la Religion, lorique les
Grecs commencerent à être moinstbar-
hares , à quitter la vie errante Q: allai
tale pour, être plus fédentaires , 2l) faire
les premiers citais des feiences 8C des
arts.

Par le traitement que Saturne fait à
Cœlus , il lui ôte , non le pouvoir de
.sproduire de nouveaux êtres , puifque
le Poë’e continue à raconter la naiŒance
de pluüeurs parties de la nature, il. 182 .
mais la faculté de faire violence à la
Terre ô: à [es enfans , 8K de les rete-
nir cachés dans les entrailles de leur I
mere. Il cil: donc probable que l’on a
voulu exprimer par-là, la chûte de. l’em-
pire de Cœlus , ou plutôt du culte rendue
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à la divinite fous ce nom. Déformais
Saturneprend [a place 8:. reçoit feul
les honneurs divins ,. jufqu’à ce qu’il
fait détrôné à, (on tout par Jupiter.

Quelqu’événemeut ’ que l’on puifie

imaginer dans l’hilloire de la Grèce ,
pour trouver le dénouement de la fable ,
il ne pourra jamais lier le fyfiême d’Héa
fiode aulii parfaitement que la fuppofi-
lion d’un changement arrivé dans la

»Religion,- ôc il cit bon de remarquer

Le:
furies .

que le Poète ne fixe point la (cene de
cette révolution , Sc ne donne aucun
lieu d’allurer qu’elle (oit arrivée plutôt
dans la TheiÏalie qu’ailleurs.

il. 185. Dc-là font née: le: Furie!»
Film lignifie colere ,. fureur ,.vengeance ,
comme erino en fyriaque; parce’que
c’eâ une paillon violente dont louvent
l’hOmme n’eli plus le maître , on en a
fait une efpece de divinité ou de puif-
fance fupérieure à l’homme. Voyez il;
191 , ce qui fera dit de Venus.

Les noms pr0pres des Furies prérent-
tent la mêmeidée. in“; , qui n’a point
de repos .- Mm.» , envie , haine , ja-
louûe : halon , vengeance 81 homicide.
nim/«Pu , autre nom des Furies ,n’ell: point
une antiphrafe , comme les Grammai-
riens l’ont penfé: Man’s ne [igniHe pas

feulement le courage , mais encore la
colere 8c la fureur; ileftemployé dans ce.
[lins par Hermite 51Eulnenide: lignifie

sur,
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donc grande colere , à calife d’w’ qui et!
augmentatif, a c’eit l’équivalent du la-
tin lima. Selon Héfychius , min , la pu.
nition étoit aufli une des Furies , 8C
Paufanias avoit vu à Mégare une Rame
de ce mouftre, l. I. c. 43. i

La nailÏance des Furies paroit défi-
gner les guerres qui ne tardercn! pas
de régner parmi les hommes ; les Poê-
tes ont fuppofé qge l’âge d’or avoit été

fort court , que bientôt le crime a: les.
dïfïentions [e multiplierent fur la terre.
Voyezles Travaux v,, il. r34. a Ovide,
Metam. l. I. On fait d’ailleurs que les
Grecs commencerent debonne heure à
faire la guerreentr’eux. V -

’ . Mais à que] propos xlePoëtefait-il’
naître les Furies du - fang d’Onranos:
mutilé? Les Mythologues: n’en «Mm
rien. thug» . dans Strabon , l. 9. cil:
une riviere de la Doride. l’uv , dans Pau-
fanias , l. I , cit un torrent prè de
Mégare. 15’“va , l.; 8. c. 2.3.,- el’tzun ton

rent d’Arcadie. in.“ , les narinesïonn
le conduit desfeaux de’la tête -,ËRhyne
“t une riviera d’lrlande. En (comparant
I’pl’vvut à cette racine, on a cru qu”il ami!
rapport aux eaux, par conféq’uentà ’ - *

(il/paru . la pluie. “ .-, il. 186. Les: Ge’mu. Selon le Clerc ,v
ce (ont plutôt des hommes forts kifero-
Ces , des guerriers , que des hm
d’unertaille extraordinaire”, tel: qu:

2,,
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70 R El A R Q u. E s .ceux dont par e l’hiltoire falote ; puif-
que le Poète les dépeint couvert: d’ar-
me: brillante: , avec de longue: pique: à
la main. un; vient de raïa, s’élever , s’en-

orgueillir , être fuperbe St infolent :
r17(A.;Qt cit une montagne de Thrace
dans Pline ,- rlyms cit un promontoire de
Macédoine; nim, promontoire de la
Troade dans Strabon. Il n’efi donclpas ’
iœceiÏaire d’en aller chercher la Il ili-
cation dans l’arabe, comme fait le 1ere;
mais il cil: fort incertain li” c’eR ici «un
relie de tradition de l’exiûence des
gémis.

g. Pourquoi lestart-on [uppofés enfans
leuranos mutilé-.7 parla même Ëéqui-
rétique deuton a montré la fource au il.
précédent: icr’Q“ eü un lac de Lydie z

Guigot en: un nom de fontaine dans
quelques patois. On a donc pu croire
qu’il avoit rapport mureaux ou à la
pluie- Toute cette généalo ie (emble
couürmerllexplicationde la able d’Ou-

tanin. v.:tu I387. Le: Nymphe Mélia. Le mê-u
nym- mettaitiqnezelî .perfiiadé que N’ùpçu en:
Ph? l’hébret’rmephefè ,“ anima , que MGÀÂaÎ

Mme” vient de walé ,nplenun; que fous ce nom.
les Payens ont entendu les ames qui
amidùraccomplitle tems. de leur vie ,
&rqnli’? après la. mon des coups qu’elles

animaient, vêtoient errantes par toute
i hantai-e. C’eû. a lawérité l’opinion
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qtlÏHélîode;aîfuivie dans les Travaux, if.
108: mais ici il la contredit , puifqu’il
[uppofe que, les: nymphes Mélies (anti
nées dufaugju Ciel ;comradi&ion qu’il
cil ixnpomble.ïd’expliquen dans le fyflê-i
me de le Clerc , 8c dont on tâchera de
donner le dénouement. L’étymologie
qu’il dogme efl (tailleurs forcée. 4 v
. myomûgnilie ùelqta , napalm 5 on nom-;

moit» ainli les: nouvelles mariées , panax
que c’étoiç leu: ,,coutumei4de fe voiler :,-
deüaauüîaune petite peau , une menin
branc , par conféqqent une couverture.-
On appelle encone ainfi les abeilles-non-
formées rqui (ont enveloppées dans une.
63’606 de , maillot “8:. le bouton d’une,
rol’e.,avam LquÎelle ne. fait épanouie. Do.
admire appelle .rijmplzçr , les intelligenn
ces invêfrbles, que l’on cumin répau-J
dues dansles diverfes parties de lanii-
tur,e , dans les forêts , lesimontagnesq:
les cavernes , les. rivieres , les ,fontai-;
nes ; les Poètes en ont mis,par-tout..L.es,;
décile; qui océupoiegt un; raùgppnfldém

table dans la Mythologie, telles n que;
limon. Vénus :Ç. Diane, Téthyscu en;
avoient plulîems ,à leur fuite [pour JeuxÎ
faire cortégeugôgqui  ne leur coûtoient,

rien» à engageait, 1 U V 7
.4 mW“, cil: ifègmé dÇMMl :qui lignifie,

0.6 qui eflhomôç 411m5 a? Jerk?! cil. Venu!
Idt’MsJè miel..“,&gp5r analogie une ana-A

me ’ bosm-Lêhbienhfami Maman;

t... /
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- dom: , indulgent; Jupïîef avoit ïpîufîeufs’

autels à! pêuiienrtiflatùes dans la Grèce, ï
fous le nom’de Maman: dlnïDébdnnai-ï
au Paniàhias’,-l.ïix’,.c-. 37 54.525, c; 9. SGI

c. ’20. Man? , dansiüél’ychins, plaire , ’
être agréable. Meh’æ a“ d’onc- le mêmeï

ferme que Virgile a rendu par fâcile: : ’
132d facile: nyinphæ pifez: jà’çello“ -,“fac-Ele.r ’

Vmbrnrë’napæax. On lesnregàryddit. com-
me desAlntelvligenc’es Manfàifanteà’, pox”
rées Œinclinàtions-âiinûrùiie j’ à (ému-ë!

rif lés Hommes; fi guèiquefols «les-Poë-f
tes les ont acétifiées d”avoir fait du mal; A
ils ont toujours “fup efé qu’on pauvoig’
aîfétnent les l appai et. fPlhfîeursr pontai
Volent encore éne’appellëë; Mélia: 8l fæ’
.üleidaçisnn augr’é Qns,’püfqu’bnla«ratoiià ï

même ïfoüvent elles avoient en Comma-4“.
-cevaV.ec des Dieux-du avec; des barnums)

- ’Nymphe: Mêlée! pourroit ’eac’bre être:

tirèd’unenautfe allufî’eng Par les(nym-ë

phesv, les Poètes entendent communé--
mem- ï les Intellîgëucbdï qui! » habitoient.x
dans lestant :ïlPa’tifanïas, 1.. I , 0140] P

parle «Hun acquédnc Iàèpellé 115’12me
phègSiahnides , 135i; gaz“ d’uneïïUnJ-
tam nommée l’es” ’nymphesâÏoÉr-i’deà’, au;

vre’8 ,’ chapitreë 351;. dîûœ’vàautre ifOù-

raine , Iappellée N mphbfilæ’ïen Arca-
die; chap. 34 MM aghatiquejdans
la “même contrée  ;I’appè1!é!CNym ha“:
enfin , l. 3,; c.- izg-Qd’lgnwëçàûg de yin“
bée, Ny’rnphæü: L mame: “samara. 411”!th

. le 3
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lie; Nymphæum, un bain ou un lavoir ;
aucun fleuve dont on n’ait invoqué les
nymphes: (le-là les nymphes Achcloïg
des , Anîgrides , Tibériades, 8(0.

D’autre côté , MIN“, Ms’M: , e“; le

nom de fept ou huit rivieres z un“. ,4...
m. peut donc lignifier [implement génies
des eaux ;par-là on conçoit comment
Héliode les fait naître du fang du Ciel ,’
ou plutôt du fang d’Ouranos , c’ell-à1Y

dire; de la pluie z nous avons vu cette
lignification d’Ouranos plus haut.

Dans cette fuppolition , le nom de
nymphe: 8c celui de Mélia: feroient
exaâement fynonymes. Ce pléonafme’
ne doit pas étonner ; nous en verrons
plufîeurs exemples : cela cil: venu de ce
qu’on ne comprenoit plus la fîgnilîça-

mon des anciens noms, 8C fur-tout des

noms propres. .Se peut-il faire , dira -t- on toujours
que la Mythologie ne foitautre chofe
qu’une confulîon continuellejdes idées
8C du langage? Ce doute cil naturel;
mais on efpere de le dillîper par un (I
grand nombre. de preuves , que lit-acré,
dulité la plus opiniâtre fera enf-în forgée

de s’y rendre. » -. Hélîode dit dans les Travaux, à 108 ,
que les nymphes ou génies répandus
fur la terre lent les amés des hommes
qui ont vécu fous Saturne; comment
peut-il flippofexj .ci qu’elles font nées du

[Partie III. l’ D
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fang du Ciel ï Cette contradiâion doit
incommoder pour le moins autant les
Mythologues hilloriques que les Allé-n
gorilles ; aulli ne le font-ils pas donné
la peine de concilier les deux paflages.
Ils ne font qu’une légere diûîculte’ dans

notref Rême , où il faut admettre un
feus pli’yfique 8K un fens hiüorique per-

étuellement confondus dans les fables..
es nymphes,Mélies (ont nées du fang

du Ciel, non-feulement parce que leur:
nom fait allufion à la pluie , mais en-
core parce qu’elles n’ont commencé à

. être connues qu’après le regne de Cœ-
lus. Dans le Ryle d’He’lîode, la naïf-I
fance d’une divinité ne déligne fouvent
que le tams ,où elle a été connue 8l réé

vérée. iCes deux circonüances de l’empire
de Cœlus détruit , 8c de la naifTance des
nymphes Mé’lies ou des Intelligences
du fecond- ordre , nous amenent au
regne de Saturne qui cil la feeonde épos
pue de la religion grecque , ü laïtroi-
lemeppartie de la ThéogOnie. Il feroit

diflîcile d’afligner la date précife de
Cette révolution ; nous ignorons en quel
tems les premiers Colons (ont arrivés
dans la Grèce , 15L combien ils y ont de-
meuré avant que de commencer à cul-
tiver les arts , 8C à faire ufage des me;
taux; on ne peut donc (avoir quelle a
été la durée du regne de Cœlus , ni de
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Celui de Saturne , c’eü-à-dire , pendant
com-bien de tems les Grecs ont adoré la
Divinité fuprême BK unique fous l’unpu
l’autre de ces noms. Tout ce que, nous
apprend Héliode , c’elf que le regne de
Jupiter a commencé à la fondation de
Sicyone , environ 400 ans après le dé-
luge : l’hilloire grecque ne remonte pas

lus haut : encore font-ce laies lems fa-
uleux fur lefquels on n’a- débité que

(les rêveries; . ’c . .Avant que d’en venir à, la nouvelle
époque , jettons un coup d’œil fur l’ex,-

plication ne le lavant Bochart a don-
née de la able de Saturne. Selon lui ,
Saturne cil: Noé. Mais 1°...leur nom n’a
rien de commun ; z°.-Saturne et]; fils du
Ciel , ce qui ne peut convenir au pre-
mier. On le dit fils deil’Océan 8c. de
Téthys , fur le témoignage de Platon
dans le Timée, parce que Saturne cit

«venu en Italie par mer. Cela ne con-
vient pas mieux à Noé quitn’a jamais été

en Italie ; 8C fi on) a ditî que Saturne y
avoit régné , c’efl que l’on a voulu y
trouver l’âge d’or ,, comme-chez les
Grecs. 3°. Bochart fuppofe que Ju ite:
a mutilé Saturne , au lieu que c’e ce.-
:-li1i.-ci qui a mutilé Cœlus. Cette fable
.90; née , dit-il , de ce que Cham , qui
dl: “Jupiter , nuntiavitfe vidwè turquin
pinai: [in ,, en prenant Jagad , nuntiavit’,
Pour. 644451, ,abfcidire L’explilsatiion cil:

ll
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tirée de trop loin , 8C il faudroit mon-
trer la même équivoque dans” le grec ,-
4°.5dire que Saturne dévoroit [es enfans ,
parce que Noé prédit que les.hommes
feroient détruits par le déluge; C’eii: une

raifon peu fatisfa-ifante; 5 . par quelle
voie les Grecs auroient-ils appris l’hif-
toire de Noé , 8C par quelle raifort au-
roient-ile choifi«un de (es enfans pour
leur Principale divinité? 6°. La com-
parai on des enfans de Saturne avec cha.-
bun dès’fîié de Noé , n’eft juûeldans ana

c-un point; * . ’Les Poëtes ont encorerdit que “a:
des Phéaciens ou de Corfou étoit ap-
pellée Â?” &Ap’mu , parce que Saturne
y enterra la faukdont il s’était. fervi
pour mutiler (ou pere. C’eft une illico
üon ridicule. 134’er cit ainfi nommée: ,
parce que du côté de l’orient elle a la H-
gure d’une faux armée de dents , 8L c’eff
ainfî qu’elle devoit paraître à ceux qui

venoient de la Grèce. Voyez la carte
“de l’ancienneGréce par M. d’Anvilie. w

in Selon Strabon , liv. 7. la côte voifine
du promontoire Rhium dans l’Achai’e
“étoit aum nommée Afin/u, parce qu’elle

avoit la même figure. zIl ne fera pas inutile d’ajouter ici là
lifte. des perfonnages dont Héiîode a
- lacé tanaiiTance tous leuregne’ das-i015:
fus! , .ou fous la premiere époque ide-I;
religion grecque , arsine; postulai“;
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Comparer avec les Dieux poflérieurs
dont il parlera dans la fuite , 8C de fen-
tir comment Fou doit envifager les un:
ü les autres.
i lue-Chaos , la Terre , le Tartare; l’A. ,
mOlll’. Du Chaos font nés la nuit 8C l’é-“

rehe ; de ceux-ci le jour 8C la lumiere.
De la terre feule [ont venus le ciel , les
montagnes , la mer. Du Ciel â de la
Terre , l’Océan ; Céus , Créus , Hypé-

rion , autres noms du Ciel :Japetùs ,
llargile : Théa , Rhéa , autres noms de
laï terre : Thémis ou la Jilflice 8L là
Mémoire : Phœbé ou la Lune; Tétbys,.
la Mer , Saturne ou le Tems : les Cy-
clopes., les Géans , les Furies , les nym-
phes Mélies. Plufieurs reparaîtront fous
les regnes fuivans , mais fous d’autres

noms. v . . . .’ Au premier coup d’œil que l’on jette
fur cette lille , il cil diüî’cile de fe per-
fuader que le Poète ait voulu mêler
l’hiRoire des premiers Souverains de la
Grèce , avec la formation desldilïéren-
tes parties de la nature. on conçoit au-
contraire que indus donnant gens les
êtres phyfiq’ues pour des Dieux , il n’a
pu raconter leur naiflance , fans re-
monter à l’originedu monde; que dans
cette généalogie , tous les perfonnages
font à peu près de même efpece; qu’il
n’y a d’autre lconfufiou , Il ce n’eft en-

tre ceux (ruilant purement allégoriw
D iij
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ques 8C les êtres naturels. Mais conîme
Héliode n’avait aucune notion de la ina-
niere dont l’univers a été formé , il n’a

pu fonder la fuccefiion 8c la defcendan.
ce-de les diverfes parties que fur des

i convenances , fur des allufîons arbitrai-
res , fur des équivoques de langage , ou»
Plutôt il n’a pu nous donner fur cet ob-
let que la tradition faillie 8c greffiers-
qui s’étoit établie bug-teins avant lui

chez les Grecs. .
TROISIEME PARTIE;
Bague de. Saturne à de: Titan: : limerick,

époque 14 Religion “Grquue.

----.---------.---.---.-.--

A R ce qui a été dit du regne de Cœ-
lus dans les remarques précédentes æ

on comprend déjà de quelle maniere on
doit envifager Celui de Saturne qui lui a
fucce’dé. Loin d’y trouver quelques vefii-

es de l’ancienne hifloire politique de la
réce , on y voit , fous une allé crie.

continuelle , la. maniere dont les tees.
- oignirent à là Divinité (aprème , des

intelligences du fecond ordre ,4 pour ani-
mer 8C conduire les diverfes parties de
la nature. Il n’y cit donc pasqueltion:
d’une fuite d’événemens” “mais (fune
inçcellion d’idées par loqueux: ces. gent
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ples devinrent infenfiblement polythéïf-
tes 8C idolâtres. Nous y retrouvons la
même confufion entre les êtres phyfi-
ques que l’on flippofe animés . 84 des
perfonnages imaginaires , ouvrage du
cerveau des Poètes. La feule différence
que l’on y peut appercevoir, c’efl qu’une

artie de ceux qui vont paroître fur la
cene , ont fait une plus brillante E ure

dans la religion grecque 8L dans la yn
thologie que les précédens. I I

1’. 188. Saturne jetta incontinent au
milieu de: flot: ce qu’il avait ôté à fait
pere. Le texte porte: projecit è conti-
nenti , 8l l’on a cru qu’il s’a liroit ici
du lieu , 8K non du rems. Le êlerc par
roît le tromper en dérivant 14’249“ le
continent , de l’hébreu happhar , pull/ù;
il cil plutôtformé de H’ négatif , 8: de
IÜPÜ“ 9 714% . coupé: , retranché : il fie
gnifie ,ce qui n’ell pas-coupé ou (épaté,
par con-féquena le continent. Mais ici
il [emble être un adverbe de teinscoms
me le latin continuo , incontinent.

Dans le fyüême des Mythologues
billor’iens , (mue [auroit donner un feus
raifonnable à cette a&ion de Saturne g
performe ne s’ells encore avilë de l’en-5
tendre à la lettre. Selon l’explication
que nous avons donnée de la fable dans
les remarques précédentes , tout fe fuit;
Chronos , les cavités de la terre qui ab-
forbent lesea’ux du,ciel ou de la pluie ,

D iv
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les conduifent dans la mer par des ca-
naux ibuterreins. C’eil: un phénomene
de phyiique qui ne palle point la portée
des peuples les plus groiliers.

il. 191. De l’écume qui J’en forma,
hâqtiit une nouvelle divinité. Cie“: Ve-
nus. M. l’Anbe Banier, tome z, liv.
il, ch. 11. pag. 160, convient n qu’il
»n’elt pas poilable de rien conclure de
h railbnuable de ce que dirent les Grecs
nan finet de cette dédie , que toutes
n leurs narrations le trouvent mêlées de
»phyiique , de morale ô( diliiiioire. Il!
n regardent Venus , tantôt comme une
» femme débauchée , tantôt comme une
ndéelle; ils la coniiderent quelquefois
r) comme une planete , 8C quelquefois
r) ils en parlent comme dîme pamonu,
Cevferoit donc un tems perdu de vou-
loir “démêler ici des événemens hiliori-
ques d’avec les épifodes que les Poètes
y ont ajoutés : tout y cil de même gen-
re , fable pure , allégorie grolîiere.

Par cet aveu , M. l’Abbé Banier con-
vient allez clairement que dans la fable
de Venus , (on fyitême (e trouve en dé-

faut; 8L il cil efTentiel de le remarquer :
ce qu’il dit de Venus eil: également ap-

licable à tontes les autres divinités.
imiter, chez les Mythologues , cit
tantôt pris pour le maître des Dieux ,
tantôt pour le ciel matériel, tantôt pour
la pluie , enfin pour un Roi de Creter ’,
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d’Eg pte ou de Theflalie. Junon efi: tout-
àla- ois la Reine des cieux , l’air , la lu-
ne , la pluie ou une Reine d’Argos , ac.
Il faut doucies ranger dans la même
dalle que Venus , 8L les regarder .com-v
me autant d’êtres imaginaires.

L’explication que l’on va donner de la
fable de Venus prouvera peur-être trop
clairement que tous les peuples qui l’ont
adorée , l’ont envifagée de même ,- que
tous ces noms fignifien-t’ la pallion de la-
mour , ô: ce qui la caufe , la beauté ,
les attraits , 8C même ce qu’il y a de
plus grollîers dans cette pamon. Je me
garderai bien d’entrer dans des détails
qui préfenteroient des idées obfcenes ,-
je ne ferai qu’indiquer à ceux qui en-
tendent le grec , des expreffions qu’ils
Iifent fans crainte dans les Auteurs pro-
fanes , parce qu’ils (ont communément
d’un âge ou d’un état à n’en pas redou-
ter l’impreflîo’n.

1°. Selon l’Opinion de Ciceron de
Nat. Dcar. l. 2 , n. 61. Venus ’eü une
divinité purement allégorique , 8C fez
paroles (ont remarquables , n comme
»le pouvoir de tontes les pallions cil
»tel qu’on ne peut le modérer fans le
nfecours d’un Dieu, on a donné le
nnom de Dieu à la pallion même. Ain-
»fi Cupidon , la Volupté , Venus ,
»font devenus des noms’facrés , quoi-
»qu’ils déûgnent des aEeé’tiçBs vicieu.

v
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nies 8C contraires. à la nature , . . ..1.( .5.
))parce que ces vices mêmes la maîtri-
nfent l’auvent ayez: trop d’empire r).
Les divers noms de Venus s’accordent
parfaitement avec d’idée que nous en»
donne Cicéron : ils nous montrent que
la plus honteufe des pallions avoit été
divinifée par les Payens , à caufe de
l’empire qu’elle exerce fur llhuxnanité ;
on s’était perfuadé qu’un penchant li»

impétueux 81 qui caufe tant. dc défor-
dres; étoit l’effet d’un génie fupérieur

aux forces de la nature. Le portrait
qu’en fait Lucrèce au commencement
de fou poème, cit une nouvelle preuve:
de ce fentiment. Trifie exemple des.
é; aremens auxquels la raifun humaine-i
çà capable de le livrer lorfqu’elle eflz.
abandonnée à fa foiblelÏe. .
* z°. Il cit clair que c’en: la. fanfic alla-I

fion de o’upav’n , furnom de Venus avec.
Giulia»? , le ,4 a de k’woîllïn avec A’Q-r

pis , llECume , qui a fait dire que Ve-
nus cit fille du Ciel 8G de llEcume»
Mais nous. avons déjà remarqué que
0,1191!!!“ peut Venir de dyne: ; VOllà pour-Ï
quoi c’eli une nymphe des-eaux,Théog..
il. 350 ; alors la lignification eli fort
différente. L’on fait aufïi que A3195: a;
été pris dans un autre (ens obfcene par
ArilioPhane. On me difpenfera de don--

i

ner la traduâion littérale de ces deux;
a termes. On peut voir dans Saint C193;
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ment d’Alexandrie , l. I , pédag. c.
6 , comment un ancien Philofophe en-
tendoit le nom A’æpuæm : il lui dOnnoit
le même feus qu’Ariftote : on le trouve
encore dans Iliade , Orig. livre 8 ,
c. II.

Dans Homere , Ilîad , l. 5 , 1’. 570.
Bi dans Apollodore , l. I. Venus cil
fille de Jupiter 8c de Dioné; il ne faut-
pas croire que cette,généalogie fait dif.
férènte de la précédente: le ciel 8C Ju-
piter font le même objet: Mm dl: une,
nymphe des eaux , T héog. il. 353. Son.
nom vient de Amar» ; 8C il n’ait pas né-

cellaire de faire remarquer la relation
de ce terme avec les autres noms de
Venus. On voit déjà que les Romains.
n’avaient eu que trop de raifon de
’furnommer Venus Cloacina- , la déetTe
des ordures , la décile qui prélide
aux égoûts du corps humain.. Le
nom M’igoniti: que lui donnoient- fou-
vent les Grecs , montre qu’ils n’en:
avoient pas une idée plus honnête ,
Paufan. l. 3, c. 2.2.
. On. en peut conclure- ce. que c’était

que Venus o’upan’n , adorée dansvle tem-
ple d’Afcalon en Paleüine ,. 8K dans l’if-

le de Cythere , Seloanérodote , l. r , p-
44, 8C Paufan. l. 3 , c.. 23. Ça été une
étrange mélîrife d’entendre fous ce nom
Venu: ce’lejîe. Cette divinité 4 honteufe:
n’avait tien. de commun avâc le

v; ’
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que l’équivoque du nom; ceux qui on!
été allez vicieux pour radoter , ne
penfoient gueres au Ciel ; les mylteres
infâmes que l’on célébroit à (on hon-
neur dans les temples de Cypre St de
Cyrhere auroientdu détromper les My-
thologues.

3°. Venus eft, dit-on, la même qu’Af-
tarte , déeffe des Sidoniens , 8K en gé-
néral des Phéniciens , mais cette opi-
nion n’eü pas abfolument certaine.
Plulieurs anciens Auteurs , comme Lu-
cien 8c S. Augulîin , ont penfé qu’Af-
tarté étoit Junon ou la Lune : quoi qu’il
en (oit, on peut s’en tenir au fentiment
commun. Les Savons les plus habiles
dans les Ian nes orientales , Bochart , ’
Selden , le lerc , M. Pluche, ontédon-
né une étymologie du nom Afiareth ou
Ajfarte’ , qui ne nous apprend rien. Il. V
vient, dirent-ils, de l’hébreu Afaherah,
Incas, bois (acré ; quel rapport y avr-il
entre Venus 8L les bois [acrés ? On con-’
facroit des bois à toutes les divinités.

Aflarte’ paroît être le même que le
Chaldée Eji’her; celui-ci efi la traduc-
tion de l’hébreu hadqûèzh , qui lignifie
belle ou aimable. Voyez adafch , dans
le Diâionnaire Polyglotte d’Anglerer-
re. Les Grecszprononçoient Atogà pour
Hadajlixh , 8L ils nomment ainli la fille
de Cyrus,

Efîhera ou Hwarah cil: le pallif de“



                                                                     

Sun LA Tnfoooms. 8;’ v litrai: , qui dans les divers dialeâes des
langues de l’orient , lignifie lier St de-
meurer, unir 25C allembler , plaire 8C
engager. Voilà pourquoi Ajlaroth en
hébreu lignifie un troupeau , une multi-
tude rallemblée ; ce qui a fait croire à
plufieurs que Altoreth , Afiaroth , Albr-
ré , étoit la divinité tutélaire des trou-
peaux 8( des bergers. Ce même nom
cit donné encore à plufieurs bourgs ,
villes ou hameaux de la Paleltine , par-
ce qu’il exprime en général le lieu où
l’on demeure , où l’on ellz’rallemblé ,
où l’on eût réuni en (aciéré. Et comme

les mêmes termes qui lignifient lier 8C
retenir , expriment aulïi dans le feus fi-
guré, engager , attirer , enlacer , les
noms précédens ont déligné la beauté ,

les attraits , les graces , le. plailir , la
volupté: telle cit l’énergie des noms Ef-
rher Sc Afiarté , très-propres par confé-
quent à caraâérifer Venus. “Toutes ces
idées [ont analogues , 8c toutes les lan-
gues ont fuivi les mêmes rapports : Var-
ron , de lingua? latinâ , n. ro , dérive le
nom de Venus de vinaire ou viere , lier ,

unir. ,Ainli iAphrodité en grec ne fignifie.
pas feulement la déefle Venus’, mais
encore la beauté , les agrémens , tout
ce qui plaît, &“enlîn la pafîîon de

llamour;il conferve cette lignification.
dans [ES compofés E’ruqifthru , A’vœqlplùg
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ne, 8Ce. C’elt ce que les Spartiates:
exprimoient très-bien , lorfqu’ils appel-
loient Venus Marpho , la belle ou la

, beauté. Paufan. l. 3 , ch. 15. Quand.
le Clerc a voulu expliquer Aphrodite’
par le phénicien Aphradatah , jèparata
à vira, il a pris le fens diamétrale-
ment oppofé à ce qu’il lignifie. .

Il cil encore à remarquer qu’il y
avoit deux villes nommées Aphrodi-
pum;l’une en Italie , l’autre en Afri-
que, 8C qu’il cil fort incertain fi ce-
nom avoit aucun rapport à Venus y
tout comme les villes nommées Afia-
roth n’en avoient aucun. avec la déeffe”
Allarté. ’

4°. Perfonne n’ignore que V enu: chez
les Latins avoit la même énergie que
les lermes précédens , Sc qu’il l’a con-
fèrvoit dans fes compofés Venuflu: 8C
Venujiar. Lorfque Cicéron le faifoit
defcendre de Veniendo , il ne rencon-
troit pas tout-à-fait mal, parce que
leur radine cf! la même. Converire ligni-
fie fe’raffembler 8c fe plaire enfemble.
Le peuple fe fert chez nous du terme
revenir. Dans le même feus, il dit :
ce: homme ne me revient point , pour est
homine me déplaît. ,

Il y avoit auHi en Italienne ville nom-
mée Venujium. Si l’on fuppofe qu’Ajla-
rot]: , Aphrodzyt’um , V enujium , font la.
même chofe que. Beaulieu , Belleville. ,

ü
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Beaumanoir en français , l’allulion à la
figuifîcation du nom de Venus fera en-
core plus feulible.

5°. Les noms qui délignoient la ’mê-
me divinité chez d’autres peuples, [a
rapportent toujours au même feus. Les
Arabes, dit-on, l’appelloient Alytm,
8K. les Allyriens Melytta ou Mylitta :.
la racine cit lyt , lut ,. en hébreu , lien ,.
charme, enchantement. Les Perles 8L
les Arméniens l’honoroient fous le titre-
d’Anaïtiæ; or na , né , dans les langues-
otientales , lignifie la beauté , les agré-
mens , les attraits :. naü , en hébreu par]-
dm“. Il. 52. , il. 7. Quelques peuples:
de la Grèce nommoient Venus Pytha
même terme que me“, attirer , en a»
ger ,V perfuader; nm , amour , d Ir ;;
dlautres faifoient de Pytho, la erfuav
lion, une divinité différente de venus”
Enlîn les Cypriotes l’appelloient un»;

IA“, de un ou mira, a: MIMI, Vincqun 3;
ce nom lignifioit donc le lien ou l’uniom
de toutes choies ; c’ell l’idée que Lu--
créce nous donne de Venus. Paulaniasi
parle 311m d’une Venus «abîma», tévé--

rée chez les Athéniens , l. I ,4 c. 2.27..
il. 192. Elle abordaà lié/le de Cythe--

te , à bientôt après en Cypre. Nouvelle
fable fondée fur les noms “un a un- .“
Séparer. , que l’on donnoit-à Venus. Mai:

ces noms avoient-ils rapport au culte
qu’on rendoit à cette décile dans les-
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ille de Cypre 8C de Cythere? On en
peu douter , quand on compare le pre-
mieriavec Cupio St Cupido des Latins ,4
8C que l’on voit les Ecrivains Grecs
s’en fervir pour exprimer la paŒon dei
l’amour. L’ille “’qu a été ainfi nom-

mée , à caufe d’un angle extrêmement.
long 8C pointu u’elle fait du côté de
l’orient ; c’efî un ynonyme de chari; me
cornue , qui étoit fon autre nom. Kan»;
déligne aufïî le caprier , arbrilÏeau quia
des épines recourbées en forme de
Cornes.ou dlhameçon.

Ku3’prm efi analogue à l’hébreu Kitrher,

lier , ceindre , environner: ; Ketourah li-
gala ; St Héfychius lui donne un feus
qui n’a aucun rapport à l’ifle de Cythe-
reüCette ille n’a été ainfî appellée qu’à

calife des rochers dont elle eR environ-
née comme d’une ceinture. “au.” e“:

une chaîne de montagnes de la Béotie
qui formoit une enceinte. La fameufe
ceinture de Venus-doit encore (on ori-
gine à l’allufîon de nife-mn avec Kitther,
ceindre , lier. Tous cesi noms nous ra-
menent à ridée primitive de, lien g
union , à laquelle on a rapporté celui
de Venus. Elle ne“l’a’dont point tiré
de ces deux ifles,; au contraire ,I c’eû
l’allulion de leur nom à celui de Venus,
qui a fait penfer à y établir le culte
de cette divinité”, 8c qui a donné lieu

r
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Ide dire qu’elle Y étoit arrivée à fa

naifTance. 4Selon Hérodote . l. r , p. 44 , les Phéà
niciens font les premiers qui ont apporté
le culte de Venus dans les illes de Cypre
Sc de Cythere; cela peut être: mais
cela ne prouve point que la Venus des
Phéniciens fait différente de celle des
Grecs, ou que ce foit un perfonnage
hil’torique. Au contraire, nous avons
montré que le nom d’Uranie que lui
donnoient les premiers n’avoit pas un
feus différent d’Aphrodité. Ce feroit
une vaine imagination de croire que
Venus Uranie étoit dans Ion origine
l’étoile ou la planete que l’on a nommée

dans, la fuite Venus: le nom des divini-
tés n’a été donné que fort tard aux pla-

netes. Celle dont nous parlons, étoit
appellée par les Grecs ,Ë’vn Q“ , l’étoile

du foir ; quand elle paroifloit après le
foleil couché , ü .o 03;:in Lucifcr, quand
elle devançoit l’aurore; ôt jamais on
ne prouvera que les Phéniciens ni les
Grecs l’ayent adorée.

C’efl avec auHi peu de fondement que
l’on a regardé Venus 8( Adonis com-.
me deux perfonnages’qui avoient régné
dans la Syrie. Adonis cit évidemment
le même. que l’hébreu Éden, 8L le-
grec un.” , pluilir , volupté. Selon Lu-
cien 8c (clou Pline , Adonis étoit une
riviere de Syrie , volume de Bibles;voilà“
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la icene des aventures de Venus 8c de
fan amant.
. Enfin, il ell: dimcile de goûter le feu,
liment de M. l’Abbé Banier , qui pré-
tend qu’Adonis cit le.foleil, à: Aitarté
la lune, que llon a fuppofé que ces
deux alites étoient la demeure d’un Roi
ü d’une Reine de Syrie, comme les
Égyptiens le croyoient d’Oliris 6C
d’Ilis , tome I , l. 7 , ch. z, page 547..
Les noms Adonis “à: Allarté n’ont rien

de commun avec ceux du foleil 8l de
la lune ,- 8( nous avons prouvé dans le.
difcours préliminaire que les fables
Egyptiennes ou Phéniciennes ne (ont

oint l’origine de celles de la Grèce.
a riviere Adonis a pu être aulli nom-

mée Oliris , parce que Siri: cil: le nom;
de plufieurs rivieres; voilà tout le
rapport que l’on peut imaginer entre.
ces deux perfonnages.

’ Cicéron prétend qifil y a eu quatre
Venus différentes. De Nat. Deor. liv. 3,
n. 59. Mais il efl aifé de montrer qu’elles
fe réduifent à une feule; 81 déjà ce
point de Mythologie a été favamment
difcuté. Mém. de l’Acad. des Infcrip.
tome 7 , page I des Mém. Il le peut
faire fans doute que dans la fuite des lie-
cles , le nom de Venus ait été donné à

luiieurs femmes , aux une; à caufe de
cure beauté , aux autres à caufe de leur:
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libertinage , 8C que les aventures de
ces dernieres ayent donné lieu à que1-,
qu’une, des infamies que lion attribuoit
à cette divinité; mais le fond exiltoit
déjà’dans l’idée uniforme, quoiqu’ab-

’ furde ,U que les, divers peu les avoient
conçue d’une pallion qui e à peu près
la même dans tous les climats , 8C que
l’on a divinifée à calife de fa piuffance.
Aucune nation n’a eu befoin d’emprum
ter de les voifins le dérèglement des
mœurs 8L l’aveuglement d’efprit qui en.
[ont la fuite. Lorfqu’Héléne dans l’O-

d (fée parle de fou vo age à Troye,
v elle dit que Venus en à]: la calife , liv.
4, in 2.61 ,-ôc elle le repère dansrla
tragédie des Troyennes d’Euripide 5,
Hécube lui répond fort bien z c’ejt’vatrc

faiblejfe qui vous a tenu lieu de Venu.
Aïoli l’on ne trouva oint de. meilleur
moyen d’excufer. les olies à: les crimes.
infpirés par cette aveugle pamon , que.
de les attribuer au pouvoir fu érieur
d’une divinité. Pouvoir-on pouffer plus
loin le “dérèglement, que de bâtir des

’ temples à Venus. la proflitue’: .7 Quel
opprobre! tandis que ,l’encens fumoit
dans toute la Grèce à l’honneur de l’a-v

i mont impudique, il n’y avoit pas un
[cul autel érigé à l’amour conjugal.
Les Payens mêmes ont fait Cette ré-
flexion. Voyez Athénée Deipn. l. 13,

Si l’hifioire de différentes performe;



                                                                     

92; iREMARQuEs .étoit l’origine de: la fable de.Venus Ï
comment tous les peuples idolâtrësleïfe-
mient-ilsïreneontrés dans les même:
idées? L’on peut encore moins-coin-”
prendre qu’une’féule femme’aitlpu’ four-

nir la-matiere d’un-roman nulli’ (banda-
“ Jeux. Les Payens mus doute ont«pu le

faire une idole d’une paillon impérieufe
dont ils le (entoient louvent maîtriles
prefque malgré eux nuais on ne Icon-
cevra jamais qu’ils le foi-ent-ayifés d’éri-

ger des autels à une femme libertine ou
à plufiçurs. Il faut donc convenir que
Venus cit un être purement allégorique ,
R qui n’a jamais exilté. “

Selon Paufanias , on lui donnoit pour I
cortège les nymphes Génétyllides, ou’
Gennai’des ï; c’elt-à-dire ,1 les nymphe;
qui prélident à la naifl’ance des enfants; je

l i7. zoo. Se: inclination? ne démentent-
pointjbn origine. Ce feu! vers dontil’eût
été indécent de faire une traduélion plus
littérale , full“ pourfnous apprendre ce
que c’étoit que Venus. “ » I Ï
« il. 101. L’Amourê le beauCupidon.w

E99“ [n°13, ’ILIKQ’ , l’lamdurôc le demi

ou la pallier: ; ces deux autres perfonna’?
ges poétiques étoient ordinairement ré-’

duits à un feu]; que les Latins nom-’
moient Cupido. On le diroit fils de Ve-
nus. On en avoit encore imaginé une
autre qui lui étoit contraire , qui [e

l
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nommoit AirWQ“ ou. Antipathieu Paulan.

liv. r , ch. 30. ’ y - ,j
,. Les Grecs ont ainli créé autant dadi-
vinités ou des génies qu’ils avoient de
termes différais pour exprimer un mê-
me objet. ou pour rendre. des idées
analogues ; le même Paul-aulas parle
d’un temple ide Venus Praxir dans la
ville de Mégare, où l’on voyoit PA-
mour , le Dcfir à; laPaiîion repréfentés
par trois Rames , comme autant de per-
ffonnages différeras , liv.v1 , chap. 43.

On adoroit encore une Venus Apof-
trophie: ou Epilirophia , c’efl-à-dire, pré-
fervatriçe , qui détournoit les hommes de:
;delÎrs poutre nature; nouvelle preuve de
l’idéeque l’on s’étojt formée de cette clivi-

..ni:é, “feroit trop long de parcourir tout
les antres lùruoms que l’on donnoit à Ve-
:nus ; les uns étoient tires des lieux où
elle émit linguliéremem honorée; les
autres faifoient allulion à (es différentes
fonâions ; 0114peut voir tous les ttitrel
,dans Paufanias. Si Venus. n’avoir été ori-
ginairemeu; quÇune femme, (e feroit-ci;
ayifé de -lui.amibuer un ti grand pou-
.voir ôC tant de foins différens? I

1’. 2.07. Le Ciel donna alors Elfe: en- Les Ti.
fËm: I; nom de Titanr. Le Clerc a raifon un.
,de [getter l’éty nologie que donne Hé-
iûode 5l“ gpmde Titan: , qulil rapporte
.à“-nrzêmvï,- filç’âere, comme s’il lignifioit

-puniilablesi ou dévoués» - au: châtiment V;
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mais il n’en a pas donné une plus julie;
en le rapportant à l’hébreu rit, de la
rhou’e ou du mortier. Ce nomta pu être
donné à la vérité à ceux que l’on regain-“I

doit comme enfans de la terre , qui efi:
nommée Titée dans la Cofmogonie des
Atlantes, rapportée par Piodore ; par
conféquent il a’pu convenir aux ma-
çons St aux mineurs qui travaillentfom
terre 8C dans les carrieres. De-là- ont:
dit de certaines villes qu’elles avoienfétÉ
bâties par les Titans. Mais il a été 2mm
donné aux albes: Titaniaque afin: dans
Virgile/b1 Titan,dans les autres Poëtes,
rôt Titani: la lune; on ne voit pas ne!
rapport il peut yïavoirentre les a tes
a la boue. Voyez Ù. 697. . - ï

Selon la méchanique ordinaire» de la
co-mpofition des mots, la racine de cé-
lui-ci cil: tan : ti ef’t le redoublement de
«la conforme principale , comme dans
n’uuQ’“, participe de anion. Or tan a deux

ïignifications contraires ; il exprime le
haut 8: le “bas , le defTus 8C le deffous’,

l’élévation K la profondeur : dans k
premier feus , il Convient aux enfans du
Ciel ,- dans le facond , à ceux de la terre.
mm? , dans les Géographes ,’e(’c une
montagne de ThefÏalie , I 8c une-autre
de Sicyonie dans Paufanias-, liv’. 2.; ch.
*n. i’mn eft un» promentoire ide “il?
de Crete. ont”, dans HéfychiliSj,’dft
’une Reine ,’ une femme élevée-en la.
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.gn’îté. Il paraît d’ailleurs que , fous le

I nom de Titans, , les anciens ont enten-
.du , ou des géans , ou des êtres fupérleurs.
nmm’ exprime par conféquent llélévation
au pmpre St au figuré; 8C c’efl: dans ce
feus qu’il a été donné aux aîtres.

Tan , dans le feus oppofé , lignifie bas
8C profond : Tifanur cit uneriviere d’Eo.
plide , (clou Pline ; “unir , riviere de llAr-
,golide , Titana , riviere d’Anyrie. C’eif
felon cette idée de bas ou de profond
que l’on a nommé Titan: les mineurs à:
les maçons. Il ne feroit pas difficile de
momrer des exemples de cette double
lignification: de tan. dans les langues
orientales, mais cela fait pas nécef-
faire. Nous verrons ailleurs pourquoi
les Dieux anciens” les premiers Dieux

des Grecs ont été nommés Titans.
X7. 210. Dont la vengeance devoit re-p

tomber fur Ier race: futures. Il cil: împof-
lible d’accorder ce qu’Héfîode raconte

des maux arrivés Tous Saturne , avec le
iiecle d’or que les autres Poètes 8K lui-
même ont placé Tous ce regne. Voyez

Jas Travaux , il. 109. Ce prétendu fie-
cle d’or eii une fable,- I°. commenty
sajufler la révolte de Saturne contre fou
pere ? 2°. Comment le concilier avec ce

que l’Ec’ritureraconte des crimes com-
zanis Tous les premieres races“? 3°. L’igno-

- -rance gromere où l’on vivoit alors doit
nous donner mauvaife opinion dès
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mœurs ;. une valeur féroCe tenoit lieu
de toutes*les vertus , 8c a-fufH pour faire
.mettre de prétendus hérosau nombre
des Dieux. Il cil: très-faux. que les (clen-
ces nuifent à la pureté des mœurs; 4°.
Si les crimes arrivés fous Saturne , c’eû-
à-dire , parmi les plus anciens habi-
.tans de la Grèce , n’étoient pas vrais ;,
les Poètes n’auroient pas ofé les fOrger ,
8C l’on n’aurait pas cru Ces faits qui
étoient déshonorans pour la nation : en“-

Avain l’on prétendroit que ïcet âge d’or

cil un relie de la tradition primitive fur
l’état d’innocence ,- il efi: diHicile que les

premiers colons de la Grèce , au milieu
des ténebres de la barbarie où ils étoient
plongés , en enflent pu conferver la
.connoiil’ance; 5°. les’Poëtes latins ont
placé le regne de Saturne en Italie , tout
comme les Grecs l’avaient fuppofé chez
.eux. C’eft donc une fable qui vient uni-
quement de la prévention qui nous fait
croire que les liecles qui ont précédés,
valoient mieux que le nôtre : idée que
les vieillards donnent aux enfans en
louant toujours les mœurs des rems paf-
fés : laudutor tempori: aEÎi , Horace.
Ainfi en a jugé le Clerc , 8C cette re.-
marque paroit airez julie. e

il. 211. Lanuit enfanter la Parque
.rruelle , 8m. Le Poète parlera encore
ailleurs de ces perfonnages, 6c nous ver-
rons l’origine de leurs noms. Il attribue

a
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à la Nuit tout ce qu’il y a d’odieux 8C de
fâcheux dans la nature , la mort ,le cha-
grin ,,la vengeance, &c, Quand un hom-
-me Encart, .fesyeux (enferment à la lu-
.iniere ; de-là on a regardé “l’état des
morte comme une nuit éternelle , St on
les a nommés lamine cam. Voir le “ou:
.ou la lnmiere , c’eü vivre (clou le yle
des! Poètes. Pendant la nuit , les chagrin;
font plus cruels, les pallions plus violen-
les ,v les douleurs, lus aiguës , parce que
11,0“ n’eff plus Adi rait “par les objets. ex-

térieurs. La nuit ne peut donc manquer
d’être regardée dermauvai; œil, à nous
voyons encore des preuves de cette pré-
vention dans le langage, du peuple des

provinces- ,- pour; “expxjgper qu’un hom-
»me n’efl, bon à tien , que, c’e& un mau-
mais [niet , “je”; , c’ejl 14 nuit.

. , Ü. 212.. Le [brumal è le: Songes. Il
n’eü pas furprenant- qu’on les attribue à
.la nuit feule ,- nous n’avons coutume de
dormir 8C de rêver que la nuit. Voyez
dans le Difcours prélim. ch. II, 5. 9,1es
,raifons qui ont fait divinîfer le Sommeil.

il, J. I4. Elle accoucha de MpmuJ. Mo-
mus , cenfeur de tout le monde , médi-

Ifant d’inclination à; de profemon , a tiré
Ion nom de moum , en hébreu , vice ,
(tache, défaut, bl.ime;dæ-là (ont formés
Âwa” 8c . Ava/Erg“ , irrépréhqnûble , à
[couvert de blâme. [Maîer e11: danCCelui
qui cenûnrejlegjalmtpeq, médifant calcin;

Partie III. v V Ë

M04

mus.
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mateur; on le fuppofe enfanfdela Nuit;
parce que la médilànce’cherche «téné-

bres , n’oferoit fe montrer! au grand. jour.
C’efi l’explication de le Clerc. ;“ô(. ü n’y

a pas diapparence qu’on prenne jamais a
y ce perfonnage pour un homme.

Les
Harpe.
rides.

il. Il 5. De: Hefiîe’ride: qui gardent nu-
delà de l’Oce’an le: pomme: d’or que por-

tent le: arbre: de leur: jardim. “ne feroit
Rats aifé de raiTemeer (ou; ce que! les

ythoiogues ont écrit furtlesiHefpériè
des. Leur nom lignifie iles-nymphes de
l’occident : les pommes d’Or , felon le
fentiment ordinaire , font les oranges
8C les citrons. Les Grecs , dit-on , ont
raconté des fables; fur-ces fruits 3 qui
parurent une merveille à ceux qui en
virent pour laJ premiere- fois ,--iur-les
jardins où ils croiiÏoient , -8( les anciens
ne fe (ont point accordés fuir Je lieu où
ils étoient placés. Héfiode , in 334 ,nous
dira que ces pommes d’or étoient gar-
dées par un dragon tenrible; les autres
Poètes ont publié qu’Hercule les avoit
enlevées , après avoir tué le dragon ï,-
C’efi: un de fes plus fameux travaux.”
i Selon M. de la Barre, les Hefpérides

[ont les Canaries ;ie dragon qui les gaf-
doit , ,eii le détroit de Gibraltar. Mais
Héfiode ne candiroit point l’Efpagne;
comment auroit-il connu leidétroir 8c
let Canaries .7 Vaineineht on cherche
“hors de la Gréceïiéçlfond des fables
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anciennes; ceux qui les ont inventées
n’avaient vu que leur pays, encore le
cannoifroient-ils allez maL «

Nous avons montré , il. x87,zquele
nymphe: ne lignifient point des aines,
comme le Clerc le prétend. Il fu pofe
fans fondement que l’on a cru les alpé-
:idesfoccupees à garder des jardins ,
parce que , felon l’ancienneopinion , les
ames des morts étoient errantes fur la
terre , (e tenoient fous les arbres St dans
les jardins qu’elles avoient fréquentés
pendant leur vie. On verra bientôt que
.les Hefpe’rides ne [ont , ni des femmes,

ci des ’ardinieres. l A
C’e encore plus mal-à-propos qu’il

fait venir Vair“, l’étoile de Venus [là
belle étoile , de llhébreu Afchpiri , pul-
cher ; ëmpay l’occident ou le foir , n’en
en point dérivé; c’ell: au contraire l’é-

toile qui a tiré fou nom du précédent ,
c“eft l’étoile du loir: on a nommé le foi:

8c le coucher du foleil , avant que de
remarquer lai planete de Venusg Une
preuve de cette allulîon , c’eû que Ve.
nus n’était ainû nomméel que quandou

’la voyoit le loir ; on l’appelloit 0044349“,

Lucifer , quand elle paroilToit le matin.
âme/lat déligne donc fans aucun détour

-lesn mphes du fait ou de l’occident.
ais il y avoit des oranges 8C des ci-

trons en Aile ; li les Grecs en man.
quoient , il leur étoit plus. alféèl’en faire

, 1, ’
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venir de l’orient que de l’occident : la

..Gréce a du être peuplée St cultivée avant
l’Efpagne ôC l’Italie. Les favantes con-

;jeâuses» que l’on a faites fur ce fuie: pé-
,cheu’ttontes parle même endroit; au-
cune ne s’acaprde avec l’état camem-

.porain de la Gréeeiôc du relie de l’u-

nivers. -, .Dans le iler ordinaire d’He’iiode, les
[nymphes font des eaux ou des fontaines,
rHejÏzerie’, dans Ovide , Métam. liv. Il ,
gfab. II, cil une n m .he deseaux : les
:noms propres des e péridesne nous dé-
lignent pas autre choie. MM» , c’eil dans
Virgile une N ai’ade ou Nymphe aquati-

:que. 1&3?“ cil le nom de quatre fon-
taines connues..F-’pv5ïa vient de 1’»er ,

anticipe de 15’“ , fluo à. 5:03“! ,’ dans

fléiiode même,.efl uneiile;un terrain en-
vironné d’eau. Voyez ci-apr’ès; ile 290 :

(d’autres l’appellent f’xerêffën ;pc’efl le

même feus qu’Aréthufa Ci-devant.
A Les pommes d’or ont été imaginées

fur l’équivoque de Xpurëuwv. Il peut dé-

ligner une pomme d’or; mais il a ailai
.un’-autre [ens’fort diffèrent. Mine, MM;
,eil le nom de fept rivieras ; par confé-
.quent, waJva peut très-bien être fy-
nonyme à xpwgspïstpumsguâ; , qui cil
celui de pluiieurs autres fleuves. L’allu-
fion apparente de ces termes à rima“; ,
de l’or , a fait croire que ces derniers
étoicnminii nommes, parce qulils cha-
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rioient de l’or dans leurs fables ; c’ell
une erreur. va’cau cf! .une riviera: de Si-
cile ; Xpu’rn eü un golfe de Scytie a: une
riviere des Indes , [clou Pline: Km!” a.
felon Héfychius , elt le canal de l’urètre

. dans les enfans. xpwcæjnè , ne ûgnifîe cer-
tainement pas qui a de: gouffre: d’or ,
mais qui a des. gouffre: profond: : Xfun’-
m n peut cloné ügniEerzeau profonde
ou canal profond. Ce ’n’eff pas unrpron
(lige que les Hefpérides , qui (ont des .
fontaines , aryen: en des eaux profonw
des ; mais , comme on vouloit abfolu- -
ment du merveilleux dans les fables ,
on n’avoir garde de s’attacherà une

idéelî fîmple. l . M . ,
Le prétendu dragon qui gardoit les,
mures des Hefpérides , cf! , felon-r

line , une riviere qui ferpéntoit ; nonr
retrouverons (cuvent la même équivoç
que : elle vient, non-feulement de ce:
que les ruiffeaux 8C les riyicxeuont or- ’
dinairement en ferpentant mais encore.
de ce que 3’01! , un ferpent , eR. le nbm l
d’une riviere d’Arcadie: mais lei Api;
la”, un dragon , efl mis pour nixe», un
lieu efcarpe’ : il cil tout fîmple que de:
rochers efcarpés forcent les eaux des
fontaines de couler dans un canal étroit

8C profond. -. A - .Nous prouverons fort au long dans-
l’explication du bouclier d’Hercule ,
que le nom de. ce héros prétènrllu, dé-

. n)
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Il ne s’agit: plus que de favoir où l’on
doit placet les Hefpérides 8C le dragon

qui les gardoit. .Selon. la carte de l’ancienne Grèce ,
par M. diAnville , Chyforrhoës , le
même. que Chryfomeles , efi: une rivie- ’
re de Troëzene dans l’Argolide , qui
couloirde l’occident à l’orient ; cette
circonüance acheva d’expliquer la fable.

Les. Hefpérides étoient probablement
trois fontaines à Foccident de Troëzene ,,
qui formoient le ruiiÏean Chryfomeles ,
dont le cours étoit extrêmement toro
mieux : on fit une digue 8K un canal qui
conduifoit direâement cesreau-x ; voilà
comme Hercule enleva les’ ’pommes , ou

I binât 1st eaux des Hefpérides , à: tu:
I a dragon: 6:3 fans doute ce canal qui
fut-dansiez fuite appelle fontaine d’Her-
cule à Troëzene , c’eR-à-dire , fontaine
arrêtée ou fermée par une digue. V0.
Paufanias ,iliv. z , ch“. 32.

:Mais , dira-mon , les Hefpe’rides ,
. felon Héliode , étoient ail-delà de 1’0-

céan. Si Cela cit vrai à la lente , elles
étoient donc en Amérique. Nous ver-
rons que dans le iiyle de notre Poète ,
toures les fontaines coulent auvdelà de.
l’Oce’an ; on traduiroit mieux : au ara-I
ver: dia» EgŒn .prvofondi ,- a’xu’m ne ü-

gnxfie. rien autre chofe.
Ou a flippofé les Hefpérides , filles
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de la Nuit , à calife de leur nom , ou
parce qu’elles ferrent de camés profon-
des ôtkobfcuresn bu enfin parce qu’elles i
émient limées àl’occident de Tioëzene ,
[un des principaux féjours d’Hercule.

Voilà tout le merveilleux de LlaAfabIe
des Hefpérideslréduit. à fort peu de cho-
fe ; Pou a bâti celle, de la toifon d’or
[tu le même fondement, I »

il. 217. Lç; Béarn fatale: , la Par-PL”
que: font epfan: del [g ,Nuit.., burg” le :2;
Demi; ;l Mîif-a’ , les V Parques , peuvent q .
être dérivés , comme dit lezClerc , de
“si”, divido , parce qu’elles (ont la par:
ou le fort de tous les “hommes; rad
cipe man mgr , exprime dans (quçes la
lamines , diviü9n..r9an ,. Portion- 137w 9
autre: nom des Parsis: 31:35“ même fans)
Puifque K49 5532456931716 ; Mi? i. ce- t1
il n’a aucun rapport à l’hébreu et,
[55m. Porta , chez. les Latins , peut
Venir en effet du chaldéen parce , mm-
pre , divifer ,- mais ce n’eü pas un terme
étrange; à la Langue Romaine ,2 par“:
a goron fîgnifîqnt un. ânon , mg rup’turc

de la terre, Fatima ,i le Demi), vient dg
fari, commeÏl’om remanqué les Gram-
mairiens Latins; c’eff l“arrêt prononcé
par une calife. inconnue quientraîne tou-
tes les autres caufes par une nécefïite’ iné-

vitable. Voyez dans le Bouclier d’Hercu-
le , il. 251 , l’affreux portrait qu’Hé-
ûode faitkdcs Parques,

* E iv
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Leurs noms propres ne forment au.

cube diŒc’ultéer’àu’ eü la meule, celle;

qui tierit la quenouille ; -Aa’xme , ceHe*
qui mn 1e-fî! fur le fufeau , ’de Phébreü;
Lachajf; rien ,I 8c arngtnré ’fafcinatiôn.«

.i’rpn’Qv , celle qui coupe le El de la vie ,
de Tarap , couper. Les anciens repré-I
[entaient la durée de la vie humaine
comme un El continu que la mort ve-’ï
nait couper. Ou fera peut-être furpris
de voir partager entre deux perfonnes;
l’opération de filer , qui p’eut’êrre erré-7

curée par une feule ; mais il faut faire:
attention que pour apprendre à filer aux
jeunes filles , on les fait commencer
débord par tourner le fufeàu, taudis.
qu’un autre tient la quenouille St diriger
la filaire. C’eûîa-infi que cela s’eff- fait ,
lorf ue l’artvdeEler étoit “encorezim-É

Parait. I ï I e.e il. 2.19. Qui défiribuent le bonheur 8’ le
malheur aux hommes“ à leur nawànce.
Ainû les peuples du Nord imaginerent
des Nornes ou Fées qui amibien! fàïfa’
naiIrance des enfans , ôèrégloientïleur
deffinéc par les dons heureux ou malheu-
reux qu’elles“leur faifoient. Voyez lÎEd-.

.da des Iflandois. C’eü ce qui afait le fu-
jet de la plupart des Romansüdes fîecles
paires. On fuppofa que c’était des divi-
nités féminines ü-des vieilles , parce que
ce (ont ordinairement des femmes-âgées
qui affûtent aux acœuchemens.
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L’idée d’un génie bon ou mauvais,

d’un pouvoir: inviiible qui nous conduit
des la naiiÏance , fubfifle toujours parmi q
leipeupvle grolîîer ,- foit qu’il attribue ce
pouvoir aux albes, fous l’afpeâ defquels
nous femmes nés , (oit qu’il n’en ait
qu’une idée confufe : de même il attri-
bue au diable tout le mal qu’il lui arrive.
Si la Religion ne fervoit de frein à l’a-
veuglement 8C à la fuperfrition , les fo--
lies des Grecs .ne tarderoient pas long-
tems à renaître. Quoiqu’elle n’ait pas
entièrement déraciné l’erreur , elle en
empêche du moins les effets : c’eü une,

r obligation que nous avons à l’Evangile ,
a: quele genre humain ne peut alliez.
reconnaître. , .,j]. 2.20. Cie-finit elle: quipunzïUênt Ier
crime: de: Mortel: è des Dieux. Le Clerc
conclud de ces paroles , que ceux qui
font ici appellés Dieux , ne (ont autre
chofe que les premiers habitans de la
Grèce déifiés ; fans cela , dit-il, com-A
ment pourroit - on comprendre que la.
Mon 8c le Deliin enflent du pouvoit
fur les Dieux mêmes .7 On pourroit lui
répondre d’abord qu’il y a bien d’autres 4,

chofes dans la Théogonie que l’on ne
comprend point, tôt où le Poète ne
paroît pas raifonner conféquemment.
Quand on fuppoferoit encore que les
anciens Dieux avoient-étédes hommes,-
du moins depuis qu’ils étoierë devenus

- v

y .
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Dieux , c’eli-â-dire , depuis leur mort ,1
ils n’étaient plus foutrais aux Parques ni
àlla mort; on ne meurt pas deux fois.
La fuppofition de-le Clerc ne rend donc
point ce paffage d’Héliode plus intelli-
gible,ni ce qu’il’ditjl. 766. que la mon“
cf! liennemie même des Dieux immor-
tels. Tout ce qu’on en peut conclure ,.
c’eü qu’il relioit toujours au milieu des
fables du. Paganifme une notion confufe-
d’un pouvoir fuprême 81 d’une loi (ouve-

raine à laquelle tout étoit foumis ; 8:
que jamais ces idées n’ont pu être en-
tièrement eHacées. C’eft ce qu’Homere ,

Vir ile 8C tous les Poëtes ont reconnu ,:,.
lorlâu’ils nous peignent Jupiter ’même I
fournis aux loix immuables du Deliin. “
Voyez fur ce [niet les judicieu-fes nèfle-1’
xions du P. Brumoy :vThéâtredes Grecs ,

tome I , a . 9. -
Les GxPecÎ s’SéZant forgés des Dieux vi-

cieux qui fuiroient beaucoup plus de:
mal que de bien , il fallut nécelÏaire--
ment..borner leur pouvoir : le monde
n’aurait pas été habitable , li desVD’ieux:
li enclins à mal faire , n’avoieut pas été”

retenus par les loix inviolables du Def-

tin. ,Punir le: crime: de: Dieux: quelle af-
freufe idée les Pai’ens avoient-ils douce
de leurs Dieux ?’ Des Génies capables de
commettre des crimes , 8C Touvent di-
gnes d’être punis , méritoient - ils l’en-J



                                                                     

SUR LATHË’OGONIE. 107
cens qu’on leur offroit .7 Tel ell: l’égaro-

ment de la raifon- humaine , que jamais
la philofophie ne feroit venue à bout de

détruire. . ”“ il. 223. L’àdieujë Nuit mit au monde Némé-

Ne’méfù. mmm a ne’ paroit point dérivé (1;.

de Mm, Divido; il a plus de rapport
à mn? , haine, indignation , vengeance.
C’efl; la vengeance divine qui peurfuit
les criminels , qui leur fait fentir des
remords , 8K qui quelquefois les corrige:
Héliode dans les Travaux , il. 199 ,
entend par Néméfis , la Correâion: env“
fin , dit-il ,. la Pudeur à la Cavaillon ha-
billée: de blanc ont quitté la terre pour re-
tourner au. ciel , (Self -- à -l dire , que les
hommes font- dëVenus incapables de rou--
gir 5c de le Corriger. Le P. Brume)?”
l’appelle la”’Dée’ll°e des imprécations ,.

tome 1 , page 432.. Iil. 2.2.4. La’ Fraude, 1è: Amaur: cri-- ’
minets, la. Vieillejïè , la. Dijîorde. Ont

- comprend allez» que la Fraude a: les.
Amours criminels [ont appelles les en-
fans de la nuit , parce qu’ils cherchent
les ténèbres ; mais ilïn’y a d’autre. rai--

fou de lui attribuer la Vieillelle’ 8c la?
Difcorde, que latri-Ftefïe qu’elle infpire;-

Voyez-ci-devant , in un. - I
in 226. La Büborde àfon tau-r enfanta»

Ic.:Travail, le: Sono-ü -, ler’Combau , 8Ce“,
3’91: , la Difcorde ne lignifie..forwent1quecf
la. rivalité , fentiment Ï très-(limèrent; deS’

E. EL
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à. l’envie ou de la baffe ialoulie ; Héliode

les diiiingue dans les ravaux , il. Il:
mais il aroîr qu’ilpreud ici ce terme
dans le igns le plus odieux.

Tant de «perfounages ’ imaginaires.
mêlés confufément avec la polîe’rité des

Dieux , doivent nous convaincre que
ceux-ci ne furent jamais des perfonna-.
ges réels , ôt que toute leur biftoire cil:
pure allégorie : on ne conçoit pas
comment les Mythologues ont,pu- l’eu-
vifager autrement.

V V il. 233. La Mer eut. pour fil: aillé le
he’ée’ bon Nére’e. thiw lignifie riviere 8C les

eaux en général. Sans qu’il fait befoin
d-e-vrecourir à l’hébreu Nahar , Nupit ,
Raya“, en grec , lignifie humide. [8.1ng cil
une riviere de ThefÎalie; Nana, rivie-,
re de Dalmatie ; Nar, riviere des 53-.
bins ; Nerre riviere de Berry; ,Nurre ,
riviere d’lrlaude , 8Ce. Les louanges .
que notre Poète donne à Nérée ne peuta
vent venir de l’équivoque de fou nom ,
confondu avec Ne; , Nir , lumiere en.
hébreu, comme le Clerc l’a conjeâuâ.
ré ; quelle relation y a-t-il cime la lu;
miere ôt la probité .7 Elles fout plutôt
fondées fur ce que l’ou- regarde ordinai-
rement les vieillards comme de bonnes

gens. .  A Une autre rairai] peut y avoir donné
lieu. Comme les anciens Grecs necon-
houloient pas] la navigation , la mer rap,-
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pellée pour lors Nére’e , n’étoit pas en-

core devenue redoutable par les mm
frages.

il. 2.34. On l’appelle le vieux Nére’e ,
parce “que c’eR un des plus anciens noms

,de la mer chez les Grecs : Kent-être auf- V
fi le Poète n’a-t-il fait de érée un por-
trait li avantageux, que pour l’oppofer
à.ce qu’il venoit de dire des enfans de. la

Nuit. l V V,. il. 237. De l’union de la Mer avec la
Terre jbnt ne? Tauma: , le vaillant Phor-
îy: , la belle Céto 6’ l’impitoyable Eury-

le.
Ï and”; , pare de l’Iris , Hls de la Mer
ù de la Terre, eûfans dqute le Dieu
desvnuéesôt des «vapeur-s , le Dieu de la
pluie, Sonpom ne. vient-point de en?“ ,
Mirum , parce que l’on admire ce me?
.téore, comme le Clerc l’explique , mais
plutôt de l’hébreu Damah , pleurer , ré-

v paudre des gouttes d’eau;Demqh , gout-
te , larme , liqueur. Tame ellune riviere
d’Angleterre; Tom, riviere de Sybe’rie;
Tamine ,4 riviere de Suifle. Thauma: fig;-
uifie donc pluvieux z on leurra par fa

pollérité. V ,MW” dite le Clerc , cil [ans doute
quelqu-habile Lnavigateur , -8( fou nom
cil tiré du lyrigque pherag, s’éloigner ,
voyager. Cela n’en: pas vraifeinblable;
il’u’y.aurair pagée; raifou deinêler mi
homme avec «les météores“ 1:, celui-q

Thalu
mas.

Phorw
cys.
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’ Eury-

bic.

ne “REMARQUEs ,
vient plutôt de l’hébreu pharag , (ne ode
“humidité : 196E, 75mg», dans Hefychius ,
goutte , diflillation ; (Pdplîfrdes foirés;
and, la pluie ; c’efl le même que Than-

mas fbn frere. Iune? lignifie une baleine , 8C généra--
lement tous les grands polirons ; mais ici
’c’efl: probablementlun nom de la mer ou-
des eaux en général. xmgu cil: une. rivie-
re de la Troade ;Keth , riviere «Nicoll
fa ; Kat , mureau de Silélîe. Il cil donç
inutile de le dériver comme fait le
Clerc, de Kant en hébreu , dégoût ,-
averfîon , knrœs’nu , humide ,. profond ,

Ifelon Hefychius. ’ A - ,
raï/fugu ell un alntretnom de la lmer’,

formé de mu, grand , large; En, lac ouv
canal, camme bit! en franço’is. 6h; eft
“une riviere de MelTénie ; Be’ ,r riviera
dlAfrique ; Biette , riviera: d’Ar-tois. EV-
gpêiaç , dans Pindare 86 d’autres Poètes ,
CR un fumom de Neptune.
’ Le Clerc n’explique point quels per-
fonnages ou quels objefstHélîode a voui.
lu déligner par Céto 8(- Eury’bie ; celle-
ci efl: nommée impitoyable, à Carafe des
naufrages qu’elle caufe 8(3desei’nonflres
qu’elle nourrit dans [on fein. Il cil vif?-
ble’ que le Poète range de fuite tous les:
noms fynonymes , 8L les fait d’efcendre.

les uns des autres. Il * - ’-
ï “il. z4o.’Ne’re’e ê. Dorif-jbn éponfeï’, fil;

413 de Z’Ûœ’an ont prôduir la nombreujënfac
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mille de: Nymphe: marine: , Proto , Eu-
cr“ate’ , ôte. l

Ami; , fille de YOcéan , époufe de Né- nous
rée , efi: encore un nom de la mer ou des
eaux ; c’el’c le même que MP4: , fontaine
d’Arabie , (clou Pline ; AU’pzf , riviera de
ThelÏalie ,- Euæwlfor , riviere dlEubée; Do-v

’rius , riviera de Portugal ; Durias trois
rivieras d’Efpagne ; Duria deux rivieras.
d’Italie ; Adour , trois rivieres de Gaf-
cogne ; Dor , riviere d’An leterre r.
Dur , riviere d’Irlaude , &c. n appel-
loit Doriens les peuples de l’Achaïe R
ceux de l’Ionie; ainli Achéens , Do--
riens , Ioniens , lignifient peuples mari-
times.

Les nymphes marines , felon le Clerc ,.
kot les ames de ceux qui ont péri dans-
la mer , ou de ceux qui ont habité “ les
premiers les ilies de la Méditerranée ,.
auxquelles les Poètes ont donné des
noms à leur fantailie: mais ces noms-
lignifient quelque choie; 81 en les exa-r
minant , peut-être trouverons-nous qu’il
n’ait point ici queftiom James ni de.
perfonuages réels. I

Toute la longue fuite de ces nym- Les-
phes marinesne renferme prefquiautre “à”
chofe que des fynonymes. Hbmere,Iliad, P es.
liv 18 , il; 39., 8c Apollodore , l.
les ont nommées à peu près de même
qu’Héliode; le premier les a ralTem-’
blées pour-en faire le cortège de Té-

mari--
I ’ nes.
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thys. Virgile les fuppofe logées dans la
fontaine Cyrene , fource du fleuve Pé-
née. Georg. liv. 4, il. 336. Ce [ont ,
1°. différais noms de la mer ou de l’eau
en général ; z°. des épithètes de la mer
qui expriment quelques-unes de les pro-
priétés , ou quelques-unes de les par-
ties ; 3°. des noms d’illes; 4°. des épi-
thétes de ces illes ou des côtes de la mer ;
5?. quel: ues-uns paroilÏent être des noms
de vaillieaux : atilli dans Virgile, Æ-
neid. 1.19, il. 12.0 , les vailleaux d’E-
née le trouvent tout - à - coup changés
en nymphes marines. i

Quelqu’ennuyeufe que puine être l’ex-

plication de tous ces noms , l’on ne peut
le difpenfer de la donner; 1°. pour mon-
trer de plus en plus quelle elî la métho-
de d’Héliode Sc le foible du fylléme de

le Clerc , qui voit des hommes 8( des
aines où il n’y en eut jamais ; 2°. parce
qu’il cil néceflaire d’en prendre le vrai
lens pour l’intelligence des fables.

il. 2.43. Huard, lignifie les flots ou le
bruit des flots , comme ne“ C’ell le
même nom que Promu, autre divinité
marine ; n’en“, fun; (ont dérivés de du,

plus: , fluo.
ammi” , fort profonde , de Puaugmen-

latif; 13R x “a; , vafe , vailleau , profon-
deur ; mais]: dl une riviere d’AChai’e ,
8L une autre d’Italie chez les ,Brutiens.
, in.) a le même feus ,-feah , en hébreu
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èll un vafe profond , comme feau en
français. Ëm’dd’ans Ptolomée; San: dans

Pline , ou deuf,5la Save , rivierè d’Hom
grie; “Savo, riviere de Campanie; Save,
riviere de SuifTe; Saw , riviere d’Angle-
terre ,- Saux , riviere de Champa-

gne , &c. ”i Alun/7” pour A’MÇIFP’J-rn , Circumfluenr.

Tpirw’v cit le nom de quatre rivieres ou
fontaines , une en Crete, une en Arcadie -,
’une en Béotie ,’ 8C une en Afrique. Il
fera parlé de Triton , il. 930. Â
’ in 2.44. au?» cit le même nom que
Ami?“ ci-defTus , avec fa augmentatif ;il
lignifie beaucoup d’eau. , i ’

976-: en la même que “en? a: il. .136-
rw’esa; e11: une riviera d’Achaïe ,i ôta-vagi,

Une-riviereëd’Arcadie. ï - i -
mm cil le terhsferein ou” la tranquil-

lité de la mer; on l’attribuoit aune nym’
“phe ou à un génie.

I rAav’xn , la couleur de la mer, le vert
bleuâtre: c’efi: le nom d’une fontaine
de Corinthe dans. Paufanias,ô( il’y avoit
plufieurs rivieres nommées “du”. On a
fait de’ Glaucus unI’Dieuvmarin.

1’- 245. Kim-90,1, de lai/1.1, flot ou V3“
gue , 8L en , profond ; c’eft une fontaine
d’Achai’e felon Plinel en“ dl l’ancien

nom du fleuve Acheloiis ; Theu eff une
rivière des Payé-Bas , 8c Tue , riviera
de Normandie; Thau , étang de Lan-

guedoc. --w--«v a”
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En!» , même nom que Sang, caverne

ou abîme; Speï eû une riviere’d’EcoiTe.

6.3 , profonde , vient. d’être expliqué.
GxAÎn , même nom que -r Aiç,un (eau ;

Îune cuve, un vailïeau profond; Ras-mmh
en le nom de deux fontaines; l’une de
Delphes , Faune dhAntïOChe. l
. il. 2.46. Main , peut être l’iüe de Ma!-
te ou me Meleda dans le golfe Adria-
tique. On peut encore ,le’ra’pporyter à
J’héhreu Mçlet , grène oucaverpe pff)“l
fonde ; MM“; efi une riviera dhArcag
die; Min; , Mémé efi le nom. de fept rî-
 vie;es ; mmh». eR un lac d’Acamanic.
dans Strabon.
l: z’mm’m eft formé de Alma, un &port ,
cuide Mm , Inc ,Î étang , réfexvolir d’eau;

Limefrîijere dhAungletexjre; Lima ,(  Il;
.viere de Eprtugal ’ Limandans-Fline ;
Limia , riviere d’ (pagne. .u ;

A’yuuâ, aa: le même nom que le fran-
çois Gave donnéà trois rivieres qui for-
.tent des Pyrenées. Gavia en latin cit-une
:poule d’eau, un oifeau aquatique, Gay,
.Gev , en hébreu ,, vallée ou profondeur;
Gué , dans notre langue , lieu çà l’en

baigne les chevaux. r - r
in 247. “me;n a. “au , tout , à: au ,

profunda : Tai, riviere d’EcoiTe ;The’es,
riviere d’Angleterre ; Teya , riviera-
d’Autriche ;Ta , riviere de» la Chine.
, 13mn; de l’un. , çouler! inonder; in“ ,
dans Paufamas , des courans dheau.
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Arathis, riviere d’Italie, dans Pline ,-
Rat, riviere de France «dans l’Atma-
gnac ; Grate, riviere d’Italie.

; 533:1“, formé. de .ë’u augmentatif, 8E

du fyriaque neka , couler , inonder , le
iépandre ; Nekre, riviere d’Allemagne;
minoen , dans Héfychius , avoir hume&é.

if. 248. Ami , eü le même que l’hé-
breu .doudah , vafe , creux , chaudiere ,.
marmite : 121i: , Dm: , en latin; les En-

.fers. Cette Néréiderto avoit un rem-I.
pJe à Gabala près de Corinthe. Fanfa-
nias , liv. 2. , chap. I. Dotii/campi dans
Strabon , livre. 9 , e11 une plaine fur

’ le lac Bœbéis. ,, i marri a“: expliqué ci-devam ,, in 2.43,
Gomme la plûpan de ces gymphes font,
des rivieres ou des fontaines ,. il ,nÎdL.
pas furprenant qu’il y en ait ci: pquieum

de même nom. . -iman, de in,“ , flux , écoulement :-
i’xuwa e“: une riviere de Scythie :RulÏ .
:ivicre de SuiIÏe ; Roll”, riviera d’Ukraig
ne ; A’pppqum, riviera de Thefralie. “
; Murmïeü un pléonafme: (li/Ir, creux

ou profond , comme; Alu , gouffre 3 Due
na , riviere de Rufïie ; Adam: , riviera
de la Suûane 5 Ma . Ma? a le même fans ;
M14: , un vali: ; Mænu: , le Mein , rivie-
d’Allemague; 2.4.3“ , riviere de Laco-
nîe ; Min, riviere de la Chine 5 Mi-
nius , Minio ,1 riviere de Portugal 5
(plus, riviere d’Arcadie , ôta.

n «M».. 7. . .-
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I il. 249. Nmrau’» , de Nîægv’, une ifle ,1

ou de mon , ce qui nage , le’lieu où l’ori
nage , dérivé de m’a: ; NefTe , ri-viere
d’Allemagne ; NeiiÏe riviere de Siléfie ;
Nefïe , riviera d’Ecoffe; Ns’s-gv , riviera

de Thrace.
l Anna/n , vient de Nu; , bord , rivage;

C’efl l’ancien nom de l’Attique , contrée
eni/ironnée de la mer ; aînfî An-rrlv.» a été

dit dans il?) fuite pour Avion)“ 8( immun,
VOyez Paufanias , l. I , C. z.

.’npthI-!ÎEID! , efl formé de arpon-ru; ,fqulu: ,’

comme au XI. 243 , 8c de M’Jæ , impero ,
il lignifie celle qui commande aux flots;
un?“ peut lignifier (implement les eaux ,
Si ce feroit un pléonafme : Medu: cil:
“lue riviera-de Perle ; 31’926.lech , rivierè
de-Pilidie ; dans ce feus il a“: dérivé de
Merlin”. - I ’1’ V

in 250. “ph. On l’a déjà vu ci-devant ,3

Û. 240.
- nanan, de qui, creux ou profondeur ,

d’où CR venu Sarde» , avaler; 8( de m’y. ,

eau ,- Napap , en hébreu , couler 8c ar-
rofer ; 13mg). , riviera de Fille de Délos ;
A’vawgv, riviera d’Acarnanie Anapi: , ri-
viere de Sicile ââ de Scythie dans Héro-
dote ; Panopëe , ville fur le Cephiffas
dans la Phocide.
-. une“: efl compofé de tala , l’eau ou

lesflots ’; Gal , fontaine enihébreu , ââ
Gallim , les flots 5 “Mia, riviere de Bi«

’ l
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thynie , ô: de et!“ , profond , comme au

1’. 2.47. . i »
XI. 2.51. hugh vient de 1”le , eau ou

boilfon ; fric?» e11: une riviere de Colchi-
de. Vo z il. 5v ci-devant ; êo’n lignifie
profon e , comme au in 2.45.

run/n , rom-ce d’eau; NÏa , fontaine
chez les Laconiens , [clou Héfychius;
Naüe cil: la même’chofe dans uelques
provinces de France ; G», , ontaiùe
d’Arcadie dans Paufanias ; m’a: , riviera
de Thrace ; A’pm’» , fontaine ou [acque-
duc de Melfénie; NoyaÏ: riviere derCa-
talogne ;Nay , riviered’Angoumoîs.

il. 2.52. nuwla’xn cil formé de m7,“: ,-
flot , 8c Nm, bas , abaiiïé, comme Duc
en hébreu ; il èxprime celle qui fait baïr-

fer les flots. V tX7. 1.5 3. wanM’n , de 16,142 , a: N70.
:6112) , dejino ; celle quilappaife les flots

. irrités ;deft1“’explica,tion qu’Héfîodelui-

même donne de ces deux derniers noms.
Dans le precédemm’x» peut Ügnifier

l’eau ou les flots , auŒ-bien que 16/44;,
  par-un pléonafme ordinaire : Paufanias ,
1.]. 3, c. 20, parle d’unekfongaine “mm.
8L Docai’m en hébreu Ion; les Hors ,- Pr.

93 . in 3- - ,- ’il. 7.54. AQthWI’1H, & Ù. 7-55 1 KV”?
font déjà expliqués. - . A

. HT’...- vient de au?” rivage ; (goji la
même lignification qu’A’muin, ci-dçifusu

Wc ri l. A l“ ,»,,
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fuit-m , de Â’M , a?» ,13 mer ou le [ci ,’

a de Mania , Madeo. Il peut lignifier eau
Élée ou eau de la mer. Voyez 1?. 249 ,

alporp’hæ. “ “ ” y *
I” Û’. 256; TAnwm’un , de rÂuU’U’î , la mer

. ou le vert denier, St Nu”? pemmican ,
habitation ,- il déligne Celle qui habite
dans la mer.
” mmm?“ , de armait, la mer , 8c de «peut» ,
faire. ailer , - tranfporter. Il lignifie donc
“celle qui fait allèâfur la mer ,- ce paroit
être le nom d’un vaiffeau.
’ in 257. Ami» efi compofé de Au’ga ,

lævi: , uni, poli , ô( de n“; , couler ;
’r.;7J,a , canal ou acqueduc : il exprime
ce qui coule doucement fans’faire des

Ondes. *L’uzya’gn fait le même feus ,.ce qui coule

ibien. x - ’ -ourla-aïets: vient de AÆ’I’S , eau en géné-

ral ; c’eû le nom d’une’riviere de Ma-
cédoine a; d’une autre en Italie ; Mthi’u

vient de Malus, comme nous l’avons
’déjà vu. i -

in 258. humain, de anitÀQ” , lavoir ,
’Jieu plein d’eau ,- 8K mon»? , habitation ;
’il lignifie te qui: habite dans les eaux. Il
pourroit euçore être forméde m9., mul-
zùm , a Nm’ dérivé de Nui» , comme
Ni,“ , liqueur; il lignifieroit beaucoup

’ d’eau ;. «Nui; cil une riviere (lu-Pélopon-

’néfe.i ’ » “ - i
.A’wm’u vient de m’a , couler ; il défigée
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ce qui coule daim-même; c’eü le nom

d’upe fqntaine. “ i
l .Aùrfafwnà * eut être dérivé de Mm,
rumine , bri en, ôt würm ,ce qui nage”,

  un vaifÏeau ,”comme”/zaH’e 8c najIèlle en

François; il exprime ce qui brife les
vaifïeaux , ’ défi“ une épithète de la mer.

il. 7.59. swap». , de in: augmentatif, 8C
Kawa, gouffre profond; c’eft le nom-d’il“-

ne qaxâçrne dé Thefprbtieôc du lac Aver-
ile en Italie. ’La’fauiTe étymdlçgie que

Pou adonnée de celui-ci a fait naître
une fable: on a cru quiil faifoit’alluûon
à d’p.u , un oifeau , 8( lion a publié quid
ferroit du lac Aorùos , pue enhalaifon
qui faifoit périf les oifeaux. Voyez Pli-
ne , l. 4 , Prèm. Arma eü une riviere dé
Tofçane ; Anion.) ,. riviera de Suifre , 8;
une autre du Betry; Orne , “riviere de
Normandie; 63m: , rivierè du Pélop’on.
néfe , .ôcc.

’ W. 2.60 impie; vient de 444w!” fable
“ou rivàge fabienheux. Il y avoit une
fàntaine de cé nçm dans l’Argolide , 8C
Une autre dans la Béotie , felonPliné.
’ Maman , du“; , eau i, d’où cf? Venu
iMei’o ; 8c de Nina, ’lavofj Enm’u: , déni:
rivieresidïe Theïfalie , 8L une dans le Pé-

loponnéfe. i’ il. 261. Nm: 6H: un ifle. ’ - ’
abc-4mn alii faitide “au augmentatif St de

d’un, mifîîon Ouivyoyage :.Àce peut “être

ileinm ü’tmLVàifI’eau; Il paroit quanta:
q ZW...“



                                                                     

ne V R E M AvR’Q (Les.
tre fubflantîf pompe , inflrumept à jette:
de Peau; à la même origine. i . Ï,
, . EPWW refleinble beaucolup’à.Temie.t en
pébreu, liquide ou, agnatiqueü Taçjife

“e41 me rîytexje;d’Angletenge. z ’ i. , ,
( 411’me vient de me! auginentàtif , comme
en latin , ü Na; de l’eau. Voyez XI.“2.5I.

- 262- mmm, de. Nina: , leau ou li-
.q’uleùr, dériyédemz’iois MM“. , des à“);

.Ou desfontaines dans Héfychipstytp-ntg ; 
:bafTe ou profonde , Puquu’î’nfse-(îgniHé

en bas ; Herthà chez les Germains défi-À»

gnoit, le bas ou la terré. 4 e I:
Il paraît prouvé par toutes ces étyQ

mologies que tous les noms primitifs qui
ont déligné les Objets les plus communs ,
comme l’eau 8C les ’autres éléinens ,ont

grêles mêmes.,chez toutes les nations de
l’univers , 8c prefque tous monofyllabes:

les nOms des fleuves ô( des N ai’ades dont
HéÛode. parlerâ dans. la fuite confirme-
ront encore cette vérité : c’el’t trèsïmal.

ià-propos que certains Savans mulet“:
nes affeâent de lairéy’oquer en doute,
.veulent nous perfùadei“ que les langages
ides. différens peuples n’ont aucun rap-
. ort 8L nîoypofent que de froides rail-
:lzries aux’lpreuves. que Ton apporte du
contraire. lelÏ plùs aifé fans doute de
tourner en ridicule ce genre d’érudition
zquegdejpous donnergiqyelque chofe; de
meilleur. . i .i, .,.. A. Wh Ï

w in 163I!’:Tcuç eË;l“.F°./hilit.ézdll “.179?

’- Nérée z
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Nére’e , cinquante jeune: nymphe: fune
conduite irreprochable. On a vu que tou-
tes ces nymphes prétendues ne iont que
divers noms de la mer ou de ce qui y’
a rapport. Quelques-uns peuvent conve-
nir à des vailÏeaux ; or dans le [[er des
Orientaux , ceuxîci (ont nommés les fil-
les ou les nymphes de la mer ; c’efÏ l’o-
rigine de la fable des vaifïeaux. d’Enée
changés en autant de nymphes , com-“
me nous l’avons remarqué.

I il. 2.65. Thauma: eut poure’poufe Élec-
tna , qutre fille du profond (Océan. E’M’xrpn

cf! une Nai’ade ou nymphe des eaux , il.
349 ,- .c’efî le nom d’une riviere de Maf-
fénie dans Paufanias , 1. 4; , c; 33 ; il n’eH:
donc pas furprénanz qu’on lui faire épou-

fer le Dieu de la pluie.
in 266.celle-ci enfanta Irir. 1’? i, l’Arc-

en-ciel , a pour racine 1’», ce qui fait
un cercle ou un arc ; dei! le même que-
l’ancien terme vire , anneau en blafon :
211m fr! , déligne encore le cercle qui en-
vironne la prunelle ide l’œil ;1’pw,-dans
Héfychius , faire un nœud ou ne an-
neau. On (appelé Iris fille de Than-
mas 8C d’EleGra, c’efi - à- dire , de
l’eau 8C de la pluie. ’

Iris , dans un autre feus , eü la Re-
nommée; il vient de IF; , 1’?” , parier;
ff“ , difcours : de-là on ra feint qu’Iris
étoit la mefÏagere des Dieux : enfuite. l’a
confufion d’Iris menagere “ , avec Iris“

Partie III. Fn

Iris.
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Parc-en-ciel , a fait dire que celui-ci
étoit une efpece d’échelle ar laquelle la
mefragere des Dieux dagendoit. fur [a
terre ,° ôC Héûode lui donne Pépithéte ,

de celer , tout comme on peignoit Mer-
cure avec des aîles aux pieds. Cie“: ainfi
igue fur une fautre allufion l’on a mêlé la

able avec la phyfique. i
Chez les Poètes , Iris efi ordinaire-’-

ment envoyée par Junon , parce que
celle-ci efi (cuvent prife pour l’air agité
8C pluvieux: l’on fait airez que l’arc-,
en-ciel ne paroît que quand l’air en:

pluvieux. “
- il. 267. Le: Harpyes. Le’Clerc apron-

Le! vé que ce (ont les fauterelles. On dît
H”- qu’elles (ont filles de Thaumasôt d’Elec-.

pyes. tra,de l’eau 8C de la pluie , parce que les.
pluies chaudes font éclore les œufs des fau- -
terelles , 8L qu’elles paroiffent alors en
grande quantité. Leur nom A’pcuhz efi dé-
rivé de 53014“ , rapia ; Harpa , en latin;
eft un oifeaukie proie ,- harper en français, .
delà prendre au collet. Ce nom convient
aux fauterelles qui dévorent les fruits de
la campagne 8c dévaftent [cuvent lesr
pays orientaux. AlAMËI paroit être le
même que K’tMa , vent impétueux, par:
ce que c’efl ordinairement le vent qui
amene les nuées de fauterelles , a qu’el--
les fuivent la direâion du vent. 9314117»!
vient de mon celeriter, ,ôC tin , de 141w“
relatas.
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l 71/3259. Elle: s’élevant au plus haut.
de: airs. Il y a dans le grec, elle-s volent
au demi: du rem: z Me’ruxpo’nm s preuve que-

l’air , le ciel , le rems ont été confon-
dus en grec comme en français.
- il. 2.70. C620 en: de Phorcy: les Grée: ,

blanche: dé: leurnaw’ance. Il n’ell pas
aifé de deviner ce que les anciens Grecs
ont entendu par les Grées , ni quelle ell:
l’origine de cette fable ; le Clerc n’en a
point donné d’explication , 8c les fa-
vantes dillertations que l’on a faites fur
ce (niet ne nous ont pas beauCoup inf-
ntruits. Il y a bien de l’apparence qu’il
s’agit de deux rochers fameux de la merl
.Egée : ce font vraifemblablement les*
mêmes dont parle Homere ; Odyfl. l;
4 , in 507. , 8E qu’il a pelle Turc/nim,
ou il prétend que eptune fit périr
.Ajax. Ils [ont nommés Fnèt’w dans Timée,

bill. l. z. V0 e: Natali: Came: , page
2.8 : par con équeut,rce font les rochers
du promontoire rn’pxïro: , à la pointe mé-
ridionale de Pille d’Eubée. On confonw

Les
Grées.

dit alfément tupa!» Si rupia: avec Train, une .
vieille; on, imagina en fuite qu’ils étoient
ainlî nommés , parce qu’ils étoient tout
blancé , à’partu canas.

Grecs: cit donc le même terme que
Grès ou Grai: en françois , pierre. dure ;
on dit qu’elles (ont filles de Phorcys 8C

’ deiCéto ,ic’eü-à-dire- , de l’eau à: de la

mer,- parce que.ces roches étagent bai-K
ll
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guées par les flore, 8K ofembloient fortir
de la mer. Leurs noms propres confir-
ment cette conjeâure. “ I

il. 272. 11W!“ figniEe lieu éminent ,
que Ton apperçoit de loin , unfignal :
“meuh cil le prétérit de opalin , mon-
trer , faire voir , indiquer. Ew’w vient de
“il”, nato , St lignifie enamm’, ce qui
paroit au-deflus des eaux.Le Poète ajoute
qu’elles [ont toujours couvertes d’un fu-V
perbe voile , c’efi-à-dire , d’un nuage ou
des brouillards de la mer. Selon Apol-“
lodore , elles avoient le cafque de Pluton
ou de l’enfer. Orci galeam ,. Mm «un ;-
Homere fe fer: de ce ferme pour expri-a
mer une nuée fort obfcure, un brouillard.

épais. Ï -. .. rLe Clerc obferye u’Héfiodev, en Idi-
faut que les Grées ont ainlî nommées

ar les Dieux 8(par les hommes , nous
ait entendre que ce nom efi fort ancien-

ëk dans le vieuxlangage de la Grèce;
cela cil vrai. Voilà pourquoi l’on. n’en
comprenoit plus le feus ,I comme ndus
n’entendons plus aujourd’hui: les noms
propres impofés depuis deux ou trois

Iîecles. . .Quelques Mythologues ont admis trois
Grées , au lieu de deux, 8L nomment la
troilieme Dino. Ce nom “cil une mon;
velle preuve de ce quel’on vieotsdeidireà
9.3, air, en grec une même que Dune ;
en français , montagne de fableou de
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“robbers. fur le bord de la mer. On a dit
encore. que les Grées n’avçient- quïme
dent ôta qu’un œil pour elles trois ; delt-

,à-dire , qu’un de ces trois rochers étoit
plu’s pointu que les autres ,7 8C qu’il y
:avoit un mon rond en forme d’œil.
-, in 274. Cétofiu encor: mare de: Garga-
-nc.t qui habitent tau-delà de l’Oce’an. L’ex-

-plicatio-n la lus fatisfaifante que Taxi ait
donnée des organes , cil celle de M.
-Fourmont,“ tom. 7 destMém. detl’Acad.
des Belles Lettnes , paga ne. Il prétend
quitte (ont trois vvaifÏcaux, à: probable-
ment lés premiers mureaux à veules que
virent les Grecà’, ôt dont ils firent une
defcription fînguliere. Selanéûode, les
Gorgones habitoient ail-delà de Y Océan ,
du côté de la Nuit; c’cR-à-dire , que
ces vaiHeaux , qui étaim! une flotte de
Marchands Phéniciens-3 émient venus de
Carthage ,7 d’Efpagne ou des ifles Gama
téridès , ü avoient paillé de FOcéan dans

la Méditerranée par le détroit de Gi-

brahar. -, La defcriptiou querd’autres foutiez
au ones caraâérife ehcorezmieux des
vai calmâçlles étoient métrées de coub
leuvrés, àcaufe des banderolles flottantes
ü des cordages attàchéga’ux mats , qui
de loin zeEembloieut à des ferpens z elles
avoient de grandes aîles, ce font les voi-
les; elles nîavoientïqu’unedènt femblable
à yn9.dgfeufc de fanglier ;  cËÇNIe bec

u]

La
Gorgo-
nes.
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de la proue garni de fer ou d’airain, relou:
l’ancien ufage. Elles n’avaient qu’un œil,
.c’ell-à-dire une efpece de fenêtre àl’avant
:du vailrean. pour fervir à la manœuvreî;
elles avouent des griffekde lion aux pink,
& aux mains; ce font scancres attachés
devant 8c detriere le.navire : elles “anf-
formoient en ierres ceux qui les regain-
noient , a can e de l’étonnement que leur
.vuecaufa aux Grecs , c’efl une exagéra-
tion. On fait ce que lesNavigateurs ont
raconté de lafuxtprife que coula aux-ha-
hitans de lÎAmérique la vuedespremien,
vailÏeaux Européens. . . I . a a.

Quelque vraifemblable que paraître“
cette explication, il cil diHicile de l’ada-
mettre , dès qu’il faut avoir recours à des;
Phéniciens -, .d?aillem*s elle ne slaccorde.
1ms :avecqnlai fuite-des fables. Sans fouir.»
de la Grèce “il garoit que toure l’hilloire
de Perfée 8c des»Gorgones , n’efl-qh’une

defcription plate 8K graineterie quelques
fontaines, de leursxpgopriétés , de leur
cours. Il limita pour nous en convaincre ,i

d’examiner la lignification des termes, à:
de rapprocheridu texte d’Héfiode quelA
que: circonllzatrces. ajoutées” par Apollo-

dor-e; l. z. :’ ., ’I 1°. Selon Apollodorel, les Gorgones
[ont des nymphes. Or fous [ce nom les
Poètes entendent ordinairementles Eaux
ou les Génies qui demeurent dans les
eaux. mais lignilieeune fontaine , un cou: ’

A - .
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Tant d’eau ; “ne? cil le nom d’une riviera

de l’ancienne Province Adiabène dans
Ptolomée; Tom“! , dans Héfychius , (ig-
nîfîe marin , 81 Forum; [ont les filles de
l-’Oce’an. Fanfanias , l. Io , c. 38 ,« parle
illune centaine Uni , fille d’Oeneus , St
celui-ci cil une riviere ; Tenir: cil un ca-
nal , un acqueduc ; “nm” , riviera de
Lacouie ; une; cil donc évidemment le -
même terme que le français gorge 8c le

.latin gurges. Goûrgo, en Languedocien ,«
cil un conduit de fontaine.- .

2°. En rapprochant-les trois noms de
Gorgoues ,4 nous trouverons la même

-chofe. Sen-ai efl: une gorge , un paillage
iou un canal étroit : Maman , peut figul-
vfier coulantegcomme Muni, il. 2.49.
H’upua’Au , cit la grande. mer , de 1’ch ,

.grand , large , KM, 11m, la mer. En
“Japprochant ces trois noms , ils expri-
.ment à la lettre ce qui coule dans la mer
par un canal étroit. Paufanias, l. z , c.
21 , place les Gorgones près du lac
Tritonide ; c’efl: fur une équivoque du
nom 79”70”, qui lignifie la mer ou les
eaux en général; à; Diodore a fait de
ce Triton un prétendu Roi d’Afrique ,
itome z , page 12.4. .

3°. Les Gorgones font des muriates
qui ’ont le corps 8L la tête de ferpens ;
on fait la coutume des Poëtes de pein-
dre ainli le cours tortueux des fontaines
à des rivieres: elles habitez; ducôté de

1V



                                                                     

128 REMARQUES
la huit, parce quelles ferrent des cavités l
qbfcures de la terre selles font au-delà
de l’océan ; c’ePc ainfi qu’He’ûode parle

de toutes les fontaines , 8L nous avons
développé cette é uiî/oque : enfînelles

[ont voifines des efpérides ; on a vu
que celles-ci (ont des fontaines aufÎ- bien
que les Gorgones ,. in 2.15. On abute -
que Médufe a en commerce avec ep-
tnne , il. 278 ;cela [e conçoit , dès que
de!!! une fontaine qui coule dans la me’r.

pur“. 4°. L’hifloire de Perfée eü infépara-
ble de celle des Gorgones. n*;°’ï’Vf eff le

bouillonnement des eaux , Iorfqu’elles
coulent avec impétuofité. Selon Fanfar-
nias , l. z, c. 1.6 , il ytavoit une fontaine

.Perfea dans la ville de Mycènes. Aigue-
,Perfe en Auvergne cit une,fontaine qui
bouillonne. wi’fnïc, dans Héüode même ,

in 3’56 , cil une nymphe des eaux , une
Naïade , par conféquent une fontaine:
“n°504, dans Héfychius , eff Venus que
l’on fuppofoit née de la Mer; amuïr e11:

aune pêche ; ce fruit n’a pas été ainfî
nommé ,n parce qu’il e11“ venu. de Perle;
mais parce qu’il répand beaucoup d’eau

dans la bouche. .
“ Perfée , dit-on , a? fils de Danaë a!
petit-fils d’Acriûns , prétendu Roi d’Ar-
gos. Acrifîus eü un ruiffeau de l’Argoli-

de , puifque prïn, 359 , en: une ny m-
phe des eaux. Danaë fa Elle cit une fous-
zaine. qui s’y jette; en Ryle poéthue.&



                                                                     

SUR LA 4THtocomn. 12.9
indicales faunines [ont filles des rivie-
res , parce qu’elles font-moins conlîdé-v

-.rables : le nom ide celle-ci.er dérivé de
Nd» , couler. Perfée elÏ enfant de Danaë

. 5L de Jùpiter changé en pluie : on
n’ignore pas que quand il pleut , les

fontaines augmentent St coulent à gros
. bouillons. Selon d’amies ,4 Prœtus avoit
:corrompuDanaë; de“ à peu près le
.même feus] ; un?” tell le même que
«apura; ; nymphe marine ,, il. 2.43. Il peut
dignifiant: torrent ,- iln’el’cpas étonnant
--qu’en fe. mêlànt. à une fontaine , ,il la
trouble 8c en précipite le cours. Nous
verrons d’autres exemples de ces pré-

tendus commercer: dans le langage des
.Poëtest ,Aun torrent qui trouble une fom-
.taine cil un Dieu qui corrompt une r

Inymphe. . v »- Perfée. avoit pour. Elle “9740m, bruit
de fontaine, murmure-des eaux : qu’une

fontaine quibouilonnefalïe du bruit en .
coulant, c’elt fans doute un. profond;
’myflere .de phyûqùe.- , À .

5°. Perfée ,- felon Apollodoregi“ en A
tram: lésç-Grées pour (avoir. le chemin;
qui conduit: aux nymphes. On le (ow-- “l
rvient (me des. Gréeslbnt des, .rochers..
:Cela lignifiedonc que les fontaines en.
.flées par les pluies trouveur’dans les ’
rochers un.chemin.ponr s’écouler. SKI: 1
menait. au; alvines. LLeazGrées , en cç :
feus ., (ont les fœurs des gorgones .,..

h v
J



                                                                     

Chry-
faon

130 Rs-MARVQvœs-A
-parce que les fontaines coulent ordinai-
.remem. au travers des rochers , rôt qu’il
.eft pedderoehers ou Ion me trouve
des fontaines.” : - - y a!

6°. Perfée coupela tête à.Médufe ,
il. 280 , tandis que les Gorgones (ont
endormies; c’efi-à-dire , qu’une eau im-
pétueufe mêlée avec une eau dormante

rompt les digues de Cette derniere , force ’
louvent une fontaineàchanger decaual , ..
.8! à s’ouvrir un, chemin par (un autre
“endroit. Il fait. cette expédîïinn- avec le
fecours de AM4: du, l’obfcurité de l’en-
fer ,- par des Conduits fouterra-ins. Avec
la tête de“ Médufe, il change en rochers»

les habitant de Fille de Sériphe. Il y
avoit apparemment dans cette Meune-
:fontaipe Danaëï 8; unefomaine Perd-ex,
comme dans l’Argolide; voilàpourquoi-
Apollodore y fait demeurer Perfe’ee avec.
fa mere. L’une des deux charioit peut-
être du tuf , il formoit des.pierres fur“
’fes bords; (le-là. les Grecs; ont publié

u’elle aVoit produit tous les rochers:
130m Hlleefl: enivironnée. I: . .
. 7°. walk. Il naîtdu oupsdeeMédufe

Chryfaodôc Pégafe, reafmsdeiNeptune.
Les Mythologues font bie’n enhardies .
d’expliquer ce que: dei! que ces deux
nouveaux monl’cres. On ne s’arrêtera
pas à .,copier. toutesdeurs vœujcâui’es .;
elles [ont leur fondemenç ç: écriront

..J a «1 Ï.l kJ.



                                                                     

son LATHE’OGONIE. 13:
aucune liaifon avec la fable que nous

expliquons. , I  ,Chryfaor eû évidemment le I même
’nom que Chryfaoras , riviere de L hie ,
felon Étienne de Byzance ; «il eût armé -
de x91)”: , creuïé ou profond : Chryfae ,
riviere de Sicile ; Xçv’an , golfe de Scy-
.thie ôc riviere des Indes [clou Pline:
Creufe , - riviere de Touraine 8C du
Poitou. Aufli . felon les fables , Chryfè’s
étoit 515 de Neptune. PauÏan. l. 9, ç,
36. Or, our figniiie l’eau en hébreu ,
en grec; 8C dans les autres langues :
Aure , Cure , rivieren de Normandie; .
Out: , riviere des Pays-Bas; Oron ,
riviere de Dauphiné ; Or , riviere d’An-

leterre ; On , riviere diEÇolÏe ,- Oria , r
L r0 , deux rivieres d’Eifpagne , ôte.
, Chryfaor dû donc fynonyme à Chryu’
Iorrhoas , « qui ra été dit de plufieurs rio -

’ vieres , de celle qui coule à Damas en i
Syrie , du Phafe dans la Colchide , du !
Pa&ocle en Lydie , .de celle quinpail’e à -
Troëzéne, dans l’Argolide’; ëc c’eli: de :7

celle-cifans doute quiil cil: queüiqn dans i
la fable. Comme les Grecs rapportoient ’
ce nom à xpécgu , de l’or, ils ont cru 4
bonnement que toutes ces rivieres char
rioient de TOI”, fait qui’n’a jamais été î

vérifié. . ;Chryfaor “, né de “Médufe, .efi un ’* v

trumeau né d’une fontaine à laquelle on i
azconpéla tête, âtmâ-dit? querel’on 1

V) -
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a» fait changer de bafïîn : voilà où (à
réduit le monfh-e , 8: nous allons voir-
que Pégafe (on frere n’eft pas autre-

chofe.  Pégafu’ ’nf’nv% rang” a“: à la lettre-une-eau

frome . une eallnglacée , ou une eau qui
“fort d’un rocher. m1703: , qui , rd”, «hg-n,
lignifient un lieu élevé , un rocher , une
fontaine , de la glace ’ôt du- fel. Pline ,
L 5 , C- 7-9 , parle d’un étang Pégafien
dans “ouïe: Pegafeum ffagnum, 8th
31 , c. 27 , de certaines fources d’eaux
chaudes appellées Pagafæi fontèx, parce.
que l’on en tiroit du (cl. fucgoelî: de
l’eau; on en- a fait un cheval que par
une gromere éqùïvoqne. . Voyez . ci-de-

vaut , in 6. ’Strabon , l. 8 , dans la defcription de
Corinthe», nous indique l’origine de la-z
fable-ôt le lieu de la feene.- Il parle (il
la fontaine Pîréne flutée prefqu’au fom-

met de la momagne», à dont les eaux
defcendoiem dans la-ville par des con-
duits fouta-rains. On difoir que Pégafe
bûvant dans cette fontaine avoit été
furrpris par Bellérophon, 8l: que Piréne
étoitvune nymphe-JIœur de Pégafa’Beb-
lérophons,’ comme on le verra ci-après-u,
eft un trou dans lequelol’æw-s’englou-
rit :iainüvl’hiftoire de Pégafe , de Pyt-
réne, de Bellérophon Ï, Ides Gorgones ,-
CR une defcriptibn maloentenduen ’des
fontaines de Corinthe 8c de l’Argolida



                                                                     

En R* L A TH E”o c on ne. 13;;
Le Clerc qui a pris Pégafe pour un

cheval , comme tous les-autres Mythov-
logues, a Cru! qu’Héfiode vouloit dire:
’par-là’ que les chevaux avoient été ap-

portés en Grèce par des vailleaux qui
venoient d’Afrique. Cette fuppolition
paroit une erreur. Selon l’ordre des mî-
grations du genre humain , la Grèce ,
8L fur-tout la Thellalie , a du être
peuplée beaucoup plutôt que les parties
loccrdentales de l’Afrique; 8C le climat
étant plus tempéré, eflï plus favorable
ïà la pro agation des animaux; La cao
valerie helÏalienne av été ellimée dès
l’es rems les plus’anciens. Ld’ailleurs,

felon la tradition des Grecs, lïart de
monter a cheval dt né dans ce pays-là),
8C on en étoit redevable aux Centaures
’8( aux Lapithes. Voyez le bouclier-
d’Hercule-, in 178.. i e

L’on a dira la vérité que le chevai
étoit une produâion de Neptune; mais
on vient de voir la fource de cette
faufila-tradition. Neptuneetoit furnommé
forum-r delta-dire , aquatique ; - en le
rapportant à flippa: , cheval, .on a cru .
qu’il lignili’oit cavalier; ,on.a conclu
que Neptune étoit le peredes chevaux
8C lemuître de Péquitation par excel-
lence. Voyez le Difcours préliminaire,
Chapelo, 5. 14.- Paufanias’, l. 6, ChL
’21 , parle de deux rivieres, . Eriphaô!
Parthénias, changées en cavala. Da

, I

s
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même , quelques-uns ont pris les Gor-Ï
gones , qui étoient des fontaines, pour
des jumens de Numidie , ôte. L’erreur
a-palré chez les Latins ; ils traduifirent
Hippio: par Confits; d’où font venus
les Jeux Conjùalia , à l’honneur de“
Neptune cavalier; de-là enfin on lui a
confacré l’Hippopotame ou le cheval-
marin.

Une autre équivoque a contribué à
cette confufion.- L’on dit : monter un ’
-vaiiTeau , monter un cheval, ’monter un ’

I v char; comme l’art de monter les vaiffeaux
venoit de Neptune , en qualité de Dieu ï
de la mer on lui a attribué de’même
le talent e monter les chevaux 8L de j
conduire les chars , en un mot , toute ’
efpece de monture.
- Ilefi’bon de [e fouvenir encore que ’
chez certains peuples , les vaifÏeaux lér-

jgers étoient nommés chevaux ou cour- v
fiers ; d’où lufieurs mythologues ont ’
pondu que Ëe’gafe cheval ailé n’était *

autre chofe qu’un vaifreau à voiles. -
Voyez M. l’Abbé Banier , tome 2. , .1.

s24. c- 4 . tpagez97- i - , .il. 2.32.. l’âge/E fut 417% nommé , parce «
qu’il étoit né pré: de; [bun-e; de l’Oce’ang--

5’ Chryfaor , parce qu’il portoit à la maitf -’
une e’pe’e d’or. C’efi ainfi qu’Héfiode bâtit -

les fablesfur ide fanfics étymologies; 8C
ces deux exemples ajoutés à tant-d’aile
nes , doivent nous,convaincre-que toutes
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l font nées .de la même fource.

v 17.4285. Il J’ejl cnvple’ de dejlh: la terre.

:auljéjour-de: Immortel: , où il porte le l
Jaune”, à .lqÀfOIÂdre. On ne voit-pas-
;d’ahox-d li delà de Pégafe ou de Chry-
,faor qu’Héliode veut parler;: il paroit“:
vraifemblable que, c’eR du recoud , 8c v
qu’il imagiçe cette nouvelle circonllanê n
ce ,- en prenant Xpwa’vp dans le même-

lfens lqu’Homerae ,, lorfqu’il donne cette
épithète au foleil;,alors il lignifie lur
migre dorée; ou lamie/re brillammcom- -
mencelle de l’éclair. Les Cariens qui ado-

roien(Jupiter-Chryfaor,eutendolent fans l
doute la même chofe. V. Strabon, l. I4.
. il. 2.87. Chryjîxor époux deCallirhoëz, ch,
fille de lÎOce’anl, fut perd de Géryon, Won.
mouffa. à trpi: M’EN, ,Callirhæ- lignifie
,blelleleauep belle fontaine; il yen avoit
une de ce nom à Athéna , une près du
fleuve Archeloüs , une en Achaïe , a:
ælulîeurs autres.. Celle-ci cit. fille -dè
ll0céan ,, comme toutes les nymphes
des eaux.. Songmariage avec Chnyfaox- ’
aphélie de“ démonlter que celui-ci étoit
un maillez“! z. mais qu’ell-Ce que-Géryou

leurfilsîu : n ”“ b:.’ Rien de conflant..,.. rien «runiforme
dans les anciens fur ce Géryon.’ Selon
Héûode., il régnoit dans Tille Erythie ,
que l’on fuppofe, voinliae des colonnes
dÎHercu’le ,. 61.1 lufîmlœvidifencque
c’étaitunRoid’ agmaslelontd’aiunes



                                                                     

nô REMARQUES“:
cités par Boehart , il étoit à Ambrlacîéï

en Épire. Paufanias-, l. I ,,ch,-ï35 ,
raconte“ que les Lydiens montroient:
chez eux les veüigeslde fa demeure.
Quelques»uns prétendent que c’était un
Roi des’trois illes Baleares; 81 c’elt

our cela qu’on lui» fuppofe trois têtes
allia. liv. 44’, dit qu’ona voulu’ dé-
ligner par-là trois frères étroitement
unis. Le Clerc prétend que“ Ce [ont trois
troupes des foldats de Géryon. Cette

-diveriité d’apinions vient de ce qu’on
engeroit la beauté des bœufs de “ce
Roi prétendu ; il-lfal-loit’par conféquem
le placer dans un pays d’excellens pâ-
turages. Or on en concilioit- de tels en a
Epire, &Ï on vantoit-ceumdÏEfpagne.
La fertilité de ce pays étoitfi “célebre

:parmi les Grecs, , qn’Homere-yta placé

iles Champs’E-lyfés. -
Onxraconte unHerculè» enleva; ces

bœufs. de“ en Efpagne ,æ- cela ne’
peut convenir-à l’Hercule Thébain qui
“n’y a jamaiswété ;-&’comme. onrfuppofe

“qu’il la fa-itienwrefune- expédition fem-

blable- en .Italie- cantre Cactus tilt cl!
clair que toute cette biliaire Mail “qu’un -
conte forgéià plailirfu’r de pères éqùi-v

vaques: î I i * i vLe le&eur leur fansedom’e bien vfurprià
del’ekpliearion que l’ami-ya idonnetf de
ce.’mon&re prétendu. Géiyonreftmtpinàz
tait»; z fou z: nom dt:- foxméc «31559ng



                                                                     

SURzL-A THE’OGONIE. 1-37.
terre abreuvée ou arrofée , de Pu» , un.
1er e ou arrofer : P’w’i y dans Arillote’ ,

pzrjlueru : dès-lors on comprend (au:
peine comment il cil fils de Chryfaor
ôt de Callirhoë, d’un ruiliez-lu bi d’une

fantaine. Selon Pallfanias , l. 8 , ch. 3 ,.
le Poète Sthélicore avoit fait un poème
fur Jupiter Géryon; c’efl Jupiter qui
arrofe la terre. Géryon, avoit trois têt-
tes ,’» 8L [clou Apollodore , trois corps
qui le réanimoient en un (en! ventre ,
c’efl-à-dire , qu’il étoit formé par trois

.fources qui y déparoient leurseaux.
Il cil: bon d’obferver qu’au lieu de
ranima, iricipizem, comme l’appelle
Héliode , en ôtant une feule lettre , on
aura mmm, trois fources. Au-deffoul
du ventre, ilavoit l’extrémité de trois
corps, parce qu’ilen ferloit- trois ces
paux ou trois mureaux. ,

On comprend encore comment il de-
meuroit dans une me , puifque c’étoit un
terrein environné d’eau :. c’elÏ ce que
lignifie Émail», à quoi. le Poêle ajoute
encme- l’épithéte circumjiual, pour le-
mieux déligner. E’upuàim, celui qui ar-
doit les bœufs de Géryon eft le rui eau
même qui l’environnoit; funi , dans
Héfychius ,l lignifie un rameau. 6&3“ ,
63939:: lignifie enceinte ou enclos; d’où.

cil venu hortu: des Latins; il efl ici
métamorphofé en chien , parce que nain»,
qui lignifie ordinairement un «bien.r



                                                                     

138 RIE-MARQUESI ,déligne auflî quelque chofe de creux j -
félon Héfychius. d’pÎ’Q“ m’a.” u? mm ,

exprime à la lettre l’enceinte creujè dw
maraix; KM: cil un lac d’Acarnanie dans

Strabon, -Les boeufs gardés dans cet endroit font
les eaux , par l’équivoque de sa: aveè
80’“ , eau ou riviere ; c’efl le nom du-
Phafe dans la Colchide: Béawu ou 50”10”:
lignifie trajet d’eau , 8K non pas trajet“
de bœufs , comme on l’entend ordinai.

. rement. Ces bœufs, ou plutôt ces eaux
étoient rouges ,, felon Apollodore, c’ellïr
à-dire , touffâmes , comme [ont fauvent”
les eaux croupiflantes. Géryou les nour-
riffoit de chair humaine , parce que ces’
baux canfoient des“maladies parleur in-

J feâion , ou parce que plufieurs perfonr
/ . nes avoienrpéri dans oemarais. a

Hercule les conduit]: à Tirynthe, il.
191. A’u’ lieu d’Hercule , ’il y ne.» et”-

30mm , qui [emble ûgnifier vi: Herculea ’,.
ù c’ell ici la4premiere fois que le Poète
en a parlé: mais il faut’fe rappeller que:
8h lignifie un canal dans Ëvvain, il. 239 ,.
Sc que Bleu cit une riviere de MelÏénie;
mmm cil campofé de in: pour Ah ,.
particule augmentative , 8c dèKAeiu , fera
mer. En dialeâe ionique, on difoit Mm?
pour .Km’uv. Ces deux termes lignifient
donc un canal fermé , une éclufe ; d’où

nous devons conclure que les eaux du
marais Géryou-étantanêtées plus haut-



                                                                     

un: LATnn’oGONIE. r39»
par une digue, on les condulfit par un
canal dans la riviere de Tirynthe. Si
l’on veut ’etter un coup d’œil fur la
cane de l’ancienne Grèce , par M.
d’Anville ,,on verra que»cette riviere de-
Tirylnthe eR-îforméepar plufîeur-s raif-
feaux qui s’y, déchargent ;: qu’après
avoir pafÎé près de la ville ,. elle (a.
précipite dans qu ,gouEre appellé dauf-
rra Tirynthir; quÎà peu de diffame de
ce gouffre ,’ il y en a un autre où tombé
«la n riviere’ Allérion 8. les eaux de Myi»

cènes.. z ’ 7. v . . w
Les fables que. nous venons (le-voir,

ne «font donc qu’uneE defcriptionumal
entendue ï des rivieres ,v. des fontaines,
des marais, des rochers de Corinthe-
ù ide-l’Ar olîdey l’on a, placé la
poüétitéi Perfe la fuite nou’s- en:
convaîn’cna-de’plusre’nphis. ’ 1
I lOaiera’ fans’ doute indigné devoir
Hercule-changé en digue ou en éclufe»;
mais on» doit’fe fouvenîr que la Mytho-
logie cil le pays des métamorphofes:
cellesï d’Ovide n’ont pris racine que

“ parce» que le, fol étoit fait pour les
bourrin Avant que de Tel révolter. contre“
celle-ci, il faut que le lleëtem: ait la
’ atience d’attendre l’explication de la.
able d’Hercule , ui cil à la tête des

remarques fur le cl’oëme du Bouclier :
gland il l’aura ’vue, il fera. en étal:

e-décider limures celles (melba a.
/
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donne’es jufqulici des travaux à: de:
a&ions de ce héros fout plus vraifem-
blables , 8c donnent mieux taifon de
toutes les,circonûances. n -

Echid- in 295. Callirhoë enfanta encore. la re-
l“- . doutable Echidua. h’xüu,x me vipere fe-

melle , le mâle le nomme 230: , 81 ce
terme peut lignifier toutesrfortes de fer-
peus: mais Ec/zidna peut aulïi déligner
une eau qui lerpeute , de XX. , Ex î l’eau
a “A. , ferle : Nm. ,-t01:dre. . courber ,
rendre tortu. Àwi , rivierle de,Scythie ,
A’xm’n, fontaine de MelRènie; ÉXGIÊqpâzl,

riviera. ’ de Macedgine -;-Aiche, g. riviera
de Suabe ,-l Aiche n, riviere deLerràine «;A ’

.Yche , riviere des Pays-Bas; Ouche,
riviere deBourgogne , ôte.» La confu-
Iione des deux. feus; dÎEchîdna’ laieront
Je fgnd de la fable,1°-.- C’ell un’mbnf- t
tte compofé .de’ deux nautes, . puifqu’il
déligne une nymphe; c’eR-à-dlïo r. de
l’eau a: un animal; il a le vifage dt
nymphe ,. parce que ce terme cil: du
féminin. 2°. Il cil fils de Callirhoë , ce
qui coule a cela s’étend de l’eau :.maii
le. lapent peut aulïi être appellé enfant ’
des eaux mame qu’il nage très-bien , 8c
le plonge même dans les riviegespour
prendre les petits polirons dont il le
nourrit. 3°. Il ell taché de diverfes
couleurs 8c vit.» de carnage : pointd’anig
mal plus cal-mamet; que le ferpeut; on
au vu clairez petits avaler des grençujl;



                                                                     

SUR LA TnE’ocomE. tu
les r81 des crapauds. tout entiers. 4°. Il
le tient fous terre, Tous les rochers:
cela cil vrai des ferpens 8c des fontai-
nes. 5°. Il cil immortel 8C ne vieillit
point : on peut l’entendre, 8C des four-
ces d’eau qui ne tariflent point, 8c des
ferpens qui (emblent le rajeunir en chan- ,
geantv’ de peau. 6°. Il eft placé Il! fripon:

ce nom. peut lignifier la Syrie , ou en
général les montagnes. On verra bien-
tôt la raifon de cette topographie. V

i7. 309. On dit e T phot: a eu cam-
merce avec elle. u’e -ce ceTyphon
mari d’EchidnaÊ C’ell: tout ce qu”il
plaît aux Poètes , parce que ce nom peut
lignifier divers objets. 1°. Selon Hélio-
vde , c’elt un vent orageux , un tourbil-
lon qui-fubmerge les vailleaux : voilà
pourquoi quelques-uns ont dit que Junon
ou l’Air l’avait conçu , en recevant les
vapeurs’ de la terre dans [on fein. Il a
eue commerce avec Echidna , avec l’eau

Ty.’

P hon.

Qui remue-ù Qui. ferpente ; parce que I
«indu peut égale-flânent lignifier un tour-
billon  d’eau 8C un tourbillon de vent.
2°. “déligne Line riviera ou un gouffre;
rho“ en grec eft un marais ou unlac; v
Tiphoi en lyriaque , un ruilÏeau ou un
fleuVe’.’ vrv’qàw , felon pltiÜetlrsïAuteurs .Z

émit. le nom. de l’Oronte,’ riviere. de
Syrie, parce qu’elle le jette dansïun
gaufretü tourbillonne en plulieurs en-’
droits :voilà l’alliance de Typhon avec



                                                                     

- Re-manqvnsuwlEchidna-dansla- Syrie. Selon Plutarque j“
in Anton. Les Égyptiens appelloient les
exhalaifons du lac Serbonide , Typhani:
exhalationen ciétoit auiîi le nom de la;
mer chez les Égyptiens; conféquemment
on a placé un autre Ty hon en Égypte.
3°. D’autres ont pris rprhon pour un
géant, parce que ce nom peut lignifier
élévation au propre 8: au figuré: 1609..
faite, fierté , arrogance, W/LQUÎM étoient,
les babilans du mont Pindus ’; mug»;
montagne d’Elide dans Paufanias ; 4°.
enfin le plus grand nombre l’ont pris.
pour un volcan , pour ces tourbillons
de fumée à: de flammes qui fartent des-
voJcans , parce que dogs (ignifie de laf
fumée, &w’ouq. brûler, enflammer, Ces
deux derniers feus n’ont aucun:rapporti
à la fable dÆehidna; mais nous les re-
trouverons dans la defcription du mont-
’Ema , in 8-20. Tous les lieux fulgphug
mais. 8C remarquables par des volcans
ondes feux :fouterrainslonr été nommés, »
leLdomaine de Typhon 8E lejpays des

géants... , H i. I. 1 IComme Homere avoit oui parler d’un
Typhon en S rie , qui efi: une riviera ,“
8c d’un Typ on en Sicile, qui eR un.
volcan [il a confondu l’un avec l’autre.
made 1.- .2; Cathal.”îl.. 190.311 a dépeint
TYPhQn comme un volcan ,. BK -i1- le
place. 21.7“, [mais , chez les Araméens ,
e’eftrà-dire Lebel les, Syriens. o .Héliode
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“l’a répété après lui , 8C il n’étoit pas

mieux infiruit , puifqu’il le prend pour
un vent violent; il cil bon. de remar-
quer qu’ils n’en parlent l’un ü l’autre

que par oui-dire: Ubi dicunt Typhæi
elfe cubilia , Homer. ibid. Haie Typhao-
nem aiunt mi/htm elfe concubitu , Hélio-
de’, il. 306. Comme les Poëtes Latins
ne comprenoient pas ce que c’étoit que
:pA”p:paic dans Homere , ils ont cru qu’il
avoit voulu parler de l’ifle Inarimé ou
Pithecufa près de Naples , 8l Virgile l’a
ainfi répété. Enéid. l. 9, il. 716, 8C

Lucrece , l. 4. l -,, Ceux qui ont regardé Typhonicomme
un Roi ou un Tyran qui a régné en-
Egypte ,. ne fe fontpas donné la peine.
de concilier les différents récits des Poëà
tes , ni d’expliquer tout ce qu’ils ont;
dit : comment auroient-ils pu en venin
à bout dans leur fyfiême? Voyez les: v
Mém. de l’Acad. tome 3 , pag 116.:
Mythologie de Banier, tome 1-, liv. 6 ,r

- chap. I , page 478 8c fuiv. . ;
. L’explication que l’on vient de don-.

ner , doit paraître plus fupportable que
Celle de le Clerc, qui prétend que la-
fable d’Echidna 8c de Typhon’défîgne;

en termes ambi us l’embrafement de
Sodome 81 de omorrhe. Il fuppofe,’
fans aucun fondement que les Grecs
ont eu connoxffance de cet événement.
Ce n’elt pas la peine de réfuter cette:

x
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opinion, non plus que celle de Dîckîni
(on , qui veut que Typhon fait 0g ,
Roi de Bafan; Delphi phœniciïante: ,

cap. 2. I1’. 309. De Typhon à d“Echidna et!
venu Ortho: , chien de Ge’ryon. Nous
avons vu que Orthos on Orthros (igni-
He une enceinte, 8C même l’enceinte
d’un marais , if. 287. Il n’eü pas fort,
diHîcile de comprendre que de l’eau
qui ferpente 5c qui tourbillonne , puifïe»
environner un marais. On donne à Or-
thos. deux têtes , parce que cette eau
venoit probablement de deux fourcesw

il. 31x. Cerbere, chien de Pluton.
Quand on fait ce que c’eû que les
mandres précédens , il n’efi pas difficile

de comprendre la nature de celui-ci ;
il n“y a qu’à explii net les termes. KipCspl-
âtman, dans Héfyc ius , fignifîe le Tar-
tare ; IGP en grec cil le cœur , l’inté-
rieur; si; doit fîgnifîer profond ; il ex-
prime un puits en hébreu ; au: 8: mm
eIHe nom de deux rivieras ,- 1“;qu un
chien , défîgne auHî un trou , une ou-
verture , felon EnRhate ; Mm , Pluton
eff l’enfer ,’ KtpCmt Kb’w-n? KU443 , ce“ donc

à la lettre la profonde ouverture de l’en-
fer. On fait que les Grecs regardoient
les cavernes ô: les gouffres comme les V
bouches 8c les foupiraux de l’enfer :“
dès-lors nous comprenons comment Ty-’
phon 5C Echidaa , deû-à-dire, les eau!

’ tournantes
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tournantes qui tourbillonnent ont en-
fanté-ce mo-nllre , ont produit les gouf-
fres ou elles s’englomiflènt.

Hélîode donne. clinquante têtesyà Cer-

bere , in 3m. Il n’en avoit originaire-
mentque trois, ou plutôt trois gueules ,
ô; on les avoit imaginées à l’occalion de

quelque caverne ou il y avoit trois ou-
vertures; mis il nfenlcoûtoit rien de les
multiplier ,nle morillre eu-devenoit plus
iterrible. On l’a placé à la pone delea-
ïfer , non-erulement parce-qu’il lignifie
«gueule devl’enfer , mais encore pour s’aé-
c’ommoder à l’ufage ancien d’avoir des

chiens pour garderies maillons , 60H0-
mere nia pas manqué rd’en- mettre un à
laïpertè du ïïa-lais d’Ulyll’e. Comme le
phiel’l des en ers-riepàrrVOit pas’étre un
chien culinaire ,’ il a fallu cil-faire un

mûre. ’ V J ’- l
A Selon’la remarque de Pattfauias , liv.
3 , ch. 2.5 , Homere parlant du chien
qu’Hercule tira desenfqrs ,” Odyil. liv.
a r , in 62-2 , ne 1g mépoint , 8K n’en
fait“ aucune ldeforiptiOni-Lce (“ont les
Poëtes qui (ont vçnus aprèsllui ,2 qui en
ont fait iunlwbleau d’imagination. L ,Hy.
I il. 313. Il en cf! venu encore [’Hydre du
de Lamé. aman-citrin ærpem qui vit dans de “1’”
les lieux marécageux Zut  aquatiques; il “e’ i
tire fou nom de rap» , l’eau. On prétend
que lierÀrëdn“marais dé’Lerne avoit ,
un grand “tribade tétés 5 gum Inclure

Partie III. G

I
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ulHercule en coupoit une , il en renaife
oit une autre ; qu’ean il fut obligé de

fe fervir du feu pour les empêcher de
renaître: cela lignifie , dit-on ,’ qu’il y
avoit beaucoup de ferpens dans ce ma-
rais , 8c que pour parler populairement ,
plus on en tuoit , plus il en revenoit :

u’Hercule ayant imaginé de mettre le
feu aux joncs à: aux herbes , lorfqu’ils
furent defléchés pendant llété , cela. li;

. périr les ferpens a leurs œufs , 8C il n’en

.revint plus. Hercule fît cette expédition
par le confeil de Minerve , c’eli-à-dire ,
par un trait de prudence 8C d’induflrîe

.dont perfonne ne s’était avifé- avant lui,
Jolaüs , dont il emprunta le fecours ,

peut lignifier du bois , comme l’hébreu

gElah St le grec f5“. n ( I A , ,
Tout cela cit très-bien ; mais à quel

çopos faire defcendre ces ferpens de
ü yphon 8: d’Echidna ? En quel feus
a-t-on pu dire que Junon les avoit nour-
ris ? Paufanias prétend que cette Hydre’
afavoit qu’une tête , que c’elt le Poëte
Pifandre qui lui en a donné plufieurs , l.
2 , c. 37. Il parle aulli d’une fontaine
Lerna dans la ville de Corinthe, ibid.

ch. 4. “ I ,, Cette remarque nous indique le vrai
feus de la fable. On ne difconviendra

pas que a?” dans fa premiere Il nifica-
tio’n ne foihdel’eau ; ellea étéc langée

en (erpcat par les Ppëtes . mais Héüode

s
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ne lui donne point ce nom. Junon l’avoir
nourrie par haine cantre Hercule , il. 31 5.
Jupiter 8c JunOu , Dieux de l’air , font
louvent pris pour la pluie ,- nous en ver-
rons plulieurs exemples : ce nlefi pas une
merveille que les lacs &les marais [oient
augmentés par les eaux de la pluie. Ju-
non , toujours ennemie d’Hercule , c’eft
la pluie qui fait enfler les eaux , 1’0th
les digues 8C les éclufes qui les arrêtent ;

- nous avons vu que Bu maman» ne lignifie
rien autre chofe ; l’a/Nd“ p0ur1’w’m; , dé-

ligne felon Nume’nius cité par Athénée,

une cavité dans la terre , par confé-
quent un canal ; ainli le myflere [e dé-

veloppe. -Hercule , par le moyen d’Iolaüs , tue
l’Hydre de Lerne , c’eû-à-dire , qu’une

r digue 8c un canal arrêtant ôt détour-
nant les eaux , font (écher ce marais. En
elfe: , (clou la carte de l’ancienne Grèce

v par M. Danville , ce marais n’ait plus
confidérable , parce qu’il a une iffue ;
il le décharge par deux canaux dans la
mer.

Servius donne la même explication à
la défaite de llHydre de Lerne; mais
elle étoit trop (impie pour être du goût
des M thologues hilloriens. Apollodore
la con rme, en difant qu’Hercule trouvai
l’Hydre près des [humes de l’Amymcne.’
cela fignil-Îe dénc qu’avant que l’on eût

fait une digue a un agnel pour êqnduire
ll



                                                                     

148 REMARQUESdirectement dans la mer les eaux de
l’Amymoue, elles le jettoient dans le

l marais deLerne ôc inondoient les envi«
rans. Il ajoute qu’un cancre donnoit du
fecours à l’Hydre , 81 mordit Hercule
au ,pied. Kapxbo; lignifie un cancre marin
St un chancre , maladie qui ronge les
chairs 8c fait un ulcere ; celuici déligne
donc une veine d’eau qui mina le terrein
fous la digue , “8c y fit une ouverture.
* Remarquons encore qu’Euripide dans
(on Hercule furieux , appelle Ku’m cette
prétendue Hydre de Lerne ; or Ku’u ne
déligne Certainement pas un chien dans
cet endroit, mais une cavité , un lieu
profond ou fe ralremblent les eaux ,
comme -Ku’u.z , lac d’Acarnanie dans

Strabon. “ - t e1.43 ’ 1’. 319. Echidna enfanta encore “laChià
Chlme’ mere , animal monflrueux . . . . Belléro-ë.
m pilou avec l’égale s’en rendît maître.

’ Selon les Hiltoriens , la Chimere e11
une montagne de Lycie , de laquelle il
fartoit louvent des flammes , comme il
en fort de plulieurs autres volcans. Ho-
mere , Iliad. l. 6. Yl. 180 , en a fait la
même defcription qulHéliode ; la dîm-
culté e11 de lavoir ce que c’elt que ce
compofe’ de trois animaux; Bochart pré-

tend que ce font trois chefs de brigands
Pilidiens, appelles Solymi ,’ dont l’un
s’appelloit la chevre“; l’antre le lion ,
l’autre le. ferpcnt; “ou qui avoient ce:
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animaux pour fymboles fur leurs dra- .
peaux. Le Clerc réfute cette explica-
tion , 25C foutient que les trois têtes
à; les trois corps de la chimere fout
trois fommets de la montagne , (leur V
l’un repréfentoit une tête de lion , l’au.

tre la tête d’une chevre , le troiiieme
la tête d’un ferpent ,- cela n’eft pas aifé
à comprendre. Xipwtpœ vient , [clou lui ,
de l’hébreu Camar , brûler , parce que
cette montagne jettoit du feu.

Il y a un dénouement beaucoup plus
limple à ce myitere. La chimere paroit
.avoir eu en effet trois femme.“ : le pro-
mier étoit nommé A30. ou m’a, qui en
dîaleâe ionique lignifie également un
lion BK un lieu plein St uni ; c’était le
lieu le moins élevé de la momagne , (il:
lequel il y avoit une .efpece de plata-
forme , un terrent applani: le [060ml
fommet s’appelloit x1,» p ,. qui déligne
une chevre lamage 8C le lieu leplru bau.
miam: étoit une alpaca de château limé
à la cime des monts Acrooérawlicnsq ’;
Kawa: , une montagne de ThefTalic Bi
un promontoire de Thelbrotie. Nous
avons déjà remarqué , il- m , l’équivoo

que de chevre , animal. à montagne: le
troilieme fommet portoit le nom de
rplleI, feabreux, fcarpé , 8K les Lyciens
prononçoient Apdun , qui exprime un
ferpent ; Draco , montagne d’Ionie dans
Pline. Voilà le moulin compofé de trou

l G iij



                                                                     

:50 REMARQUESnatures , de trois têtes 8C de trois corps ;
St nous n’avons pas befoin des autres lan-
gues pour développer l’éni me.

En“. Mais croirons-nous que ellérophon ,
“un,” l’un des defcendans de Perfée , que l’on

fuppofe ne’ dans l’Ar olide , ait palle la
mer monté fur Pégà e pour aller vain-
cre ce monflre prétendu 2 Dès que nous
laurons ce que c’ell que Bellérophon ,
nous ferons bientôt détrompés. Mu,
puez», lignifie avaler , engloutir: En
doit exprimer de l’eau , puifque 54kg“ cil:

une riviere de Syrie dont on fait der-
cendre les Bélides ou Danaïdes , qui
emplillent , dit-on , dans les enfers un

4 tonneau percé. BEAMpaoorrm , eft donc à la
lettre glurien: aquam , un gouffre où l’eau
s’engloutit. On le dit fils de Glaucus ,
Dieu marin 8K frere de Piréne , fontai-
ne de Corinthe 5 cette généalogie nous
le fait encore mieux connaître. Voyez
il. “2.81.

Où trouverons-nous dans l’Argolide
la Chimere qu’il vainquit? Paulanias
nous y indique une riviere milan: ou
plutôt Xttpal’pp.oot , c’elÏ-à-dire , qui coule

pendant l’hiver ,- par conféquent un tor-
rent ,’ a: un autre torrent Xa’pepm dans la
Thefprotie , l. 8 , c. 7. L’on fait déjà
que mm“: 1*an» ell de l’eau glacée , de

à l’eau de neige. En rapprochant les trois
erfonnages , Bellérophon ui dompte

l’a Chimere par le moyen de égale , cil
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un goinfre , qui formé parla violence
des eaux de neige , engloutit le torrent
Kif/papa; ou Xzymlca; VOllà le premier cane-
vas de la fable. Comme les Grecs con-
fondoient les objets les plus difparates
fur le moindre rapport de noms l, ils
prirent Je nim”; de l’Argolide pour le
ligule; de Lycie , dont ils avoient oui,
parler confnfément , 8C firent ainfi voya-
ger leur BellérOphon au- delà de la
mer.

in 316. La chimere unie au chien Or- Le
rho: mit au monde le Sphinx. On fait Sphinx.

ue le Sphinx étoit originairement une
gure Égyptienne , une efpece de momi:

tte qui avoit le village d’une femme , le ’
corps d’un lion 8C les ailes d’un oifeau ;
il n’eil: pas aifé de deviner ce que les
Égyptiens vouloient exprimer par cette
bizarre figure : mais on peut conjeé’curer

par quel moyen de moniire Te trouva
tout-à-coup tranfplanté dans la Béotie.
Il y avoit dans le voiiinage deTh’ébes une

’ chaîne de montagnes qui forme une en-
ceinte ou un demi-cercle : elle efi nom-
mée xüâcpuv au midi , 8C 2:13:32 , qui ou Çixm

vers le nord : ces deux noms figniiient
l’un 8K l’autre lien ou ceinture , ce qui

v ferre 8C qui environne. Les Béotiens
ayant oui parler ou ayant vu de Sphinx
d’Egypte ,limaginerent fur la feule reil-
Æemblance du nom , qu’il à! .avoi: eu

r wa



                                                                     

1;). REMARQUESchez eux un monitre femblable qui avoit
donné le nom à leur montagne Sphinx. .

cils racontoient que ce monilie propo-
foit des énigmes aux pali-ans , 8L dévo-
roit ceux qui ne pouvoient pas les de-
viner; u’Œdipe venu,de Corinthe ayant
heureu ement expliqué l’énigme , le
Sphinx alla [e précipiter dans la mer. .

.Cette narration ridicule avec toute:
fes fuites. , [emble faire alluli’on à l’hif-

taire naturelle de ce pays-là. Il devoit
être bien connu à Héliode , puifqu’ilen
étoit. Encomparant les circonl’t ances de
la fable, avec la carte géographique , 8c
en expliquant tous les termes , on trou-e
Vera, pem-être-le dénouement. Il faut re-
marquer que dans cette plaine entou-
rée de meringues, il a un lac 81 plu-
fleurs l’iYiCEBSs Selon Eléliode , la Chi-
meæ unie auvchien Onhos , a produit le
Sphinx. La chimere , Xupdfifm font les
eaux de l’hiver , comme dans la fable»
précédente : le chien Orthos eli: un.
creux ou lieur bas environné ; on l’a vu ,
il..287 ; 29272 ,- ce qui reflerre , par alu
luiion à 501m. Cela lignine donc que les
eaux groiîies pendant l’hiver à: reflet-

fées de toutes parts , mettoient les ha-
bitai“ de la plaine fort à l’étroit ; vol-4
là lesrénîgmes du Sphinx , ou plutôt les
embarras qu’il catiroit : peurêtre quelm
ques perfonnes périrent dans ces. eaux
ralleniblées , 5C furent ainli dévorées
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par làSphinx. d’amas, que l’on traduitpar- ’

pied: enflé: , lignifie auHi eau enflée , de
du“, enflure, ët in: , de l’eau: il y aVOÎt
une fontaine de ce nom à Thèbes , fe-
lon Paufanias , l. 9 , c. 18. Kalw’IÛQ“ eft
le terme générique de montagnes , qui a
donné le nom à la ville de Corinthe ,-
xopuu’; , élevé , dans Héfychius. Ou con.“

çoit que les eaux enflées 8c defcendues
des montagnes fe firent une ouverture“
du côté de la mer , ù allererrt le jette:
dans le golfe Hilyca , où elles tombent
encore aujourd’hui : ainfi Œdipe dimpa
l’énigme ou l’embarras , 8K força le:
Sphinx de le précipiter dans la men. ï

On peut voir dans Strabon , il. 9 , Où.
il décrit la “Béotie , les divers change-L
mens que les eaux avoient faits dans cend-
contrée , p. 391.

Sous le rague de cet Œ’dipe , il y
eut une contagion à Thèbes; il n’ait,
pas furprenant , qu’après les eaux ému-
lées, le deiléchement des terres l’ait;
caufée. L’Oracle déclara Qu’elle, étoit“

arrivée , parce qu’Œdipe avoit me fou: .l
pere Laïus , a: époixfë’ falmere’ïocaüei

Ados ell; une riviera de ÎMacédoinef’zvfïs 1.

riviere de Bithynie; luxa““gv;.rivîere de
Médie ; Laye , riviere ;des’Pays-Basj:
Layon , riviere d’Anjou , 8(c. Appav»
remment , l’une de celles qui couloient;
dans la plaine dont nous parlons , p95“
mit le! même nom“,jthais: leëèaûx.. «En:

A- A
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fiées en eHacerent le lit ou le détournai
rent: voilà comme Œdipe tua Lai’us,
après avoir défait le Sphinx, qui étoit
enfant de Lai’us felon quelques-uns.
Voyez Paulanias , l, 9 , c. 26. Ces mê-
mes eaux s’éleverent jufqu’à une fon-
taine nommée Jocajte 8c s’y mêlerent ;
ainli Œdipe époufa fa mere. L’on verra ,
il. 356 , qu’.s’u’n cit une nym he des

eaux , par couféquent une ontaine.,
De ce commerce naquirent Eteoclès

8C Polynice , deux autres founes d’eau.
Émail: lignifie fermé chaque année ,
al “mimai. , qui coule abondamment, in
247. La premiere étoit à fec pendant
l’été , l’autre couloit pendant Ce tems-

là: tel cil le feus du regne alternatif
n

d’Eteocle 8c de Polynice , Rois de
Thèbes aulli réels que leurs. ayeux. En
voilà fuflîfamment pour développer le
canevas fur lequel les Poètes ont fait.
de fi belles tragédies , 8C que les My-
thologues hiltoriens ont pris pourlune
narration authentique.

Le “0” il. 32g. Le lion de Ne’me’e. si“ étoit
4’ Né“ ici que ion ’ d’un animal, à quel pro-

ue“ pas le feroit-on naître de la Chimere
ôK du chien Orthos, qui [ont des eaux?
D’ailleurs eft-il bien prouvé quexl’on
ait jamais vu dans la Grèce des lions ,
qui (ont des animaux propres aux pays
Méridiouaux? Mais il y avoit dans la
forêt de N’émpée Un tu?” , un lieu plein“
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BK uni dont les eaux croupillantes in-
feâoient les environs :felon quelques-
uns , il étoit né de Typhon ou d’un
ruilleau; cette généalogie n’eli point
contraire à la premiere. Il avoit été
nourri par Junon ou par la pluie: il fut
tué. ar Hercule , par une digue 8C un“
canal)bien fermé qui détourna les eaux
ailleurs. Tout cela n’efi pas difficile à
comprendre; mari-m dans Héfychius ,
déligne une pierre lille 8c unie.

Au relie , ce n’efl pas fans fondement
ne l’on fuppofe de fréquentes inon-
ations dans la Grèce; la tradition s’en

étoit confervée: rien de li connu que
les déluges d’Ogygès 8: de Deucalion.
Ils font la clef de la plûpart des fables
héroïques.

il. 333. Enfin Ce’ro è Phorcy: engen- Le du,
drerent le dragon de: Hejiaérider. Après ce gon des
qui a été dit , il. 215 fur les Hefpe’rides Herpè-
l’on n’eft plus en peine de (avoir ce que fideîo
c’ell: que les pommes d’or 81 le dra-
gon qui les gardoit, ni pourquoi il efl
né de Céto ô: de Phorcys, des eaux 81
de la pluie.

Un Écrivain célebre qui le fait gloire
de contredire toutes les opinions an-
ciennes 8C modernes , 8c dont le nom
feul tient lieu de raifon à la plupart des
le&eurs , a prétendu mieux indiquer
la fource des fables que l’on a com-
pofées fur les ferpens. » Parmi les

. l G v
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»animaux , dit-il, le fer-peurdût parafé
v» tre aux hommes doués d’une intelliè
))gence [upérieurey parce que voyant
a) muer quelquefois fa peau, ils durent
)) croire qu’il rajeuniiÏoit. Il cuvoit
n douc , en changeant de peau , e main-
vtenir toujours dans fa jeimefl-e; il
vêtoit donc immortel ; aum fut - il en

5»Egypte, en Grâces-[le fymbele de
nl’immortalité. Les grOS ferpens qui re
ntrouvoient auprès des fontaines em-
»pêchoient les hommes timides d’en
»approcher: on enfa bientôt qu’ils
ugardoieut les tré ors. Ainfi un ferpent’
»gardoit les pommes d’or des Héfpév

tarides; un autre veilloit autour de la
moifou (For; 8c dans les myfleres de

J) Bacchus , on portoit l’image d’un fer-
».pent qui fèmbloit garder une grappe
nd’or «. Philolbphie de l’hiüoire , cha-à

pitre 6. I ’ 7 “Aucune de ces obfervations n’eli’vraie
ni réfléchie: 1°; Il cil: faux que le fer-34

eut fut en Égypte 8l en Grèce le (yin-
qle de llimmortalite’ ; il étoit le fym-i

bole de la vie, parce qu’il cil: le plus.
vivace de tous les animaux, St parce
que (on nom dans langues orienta-
les de’iigne 2mm la vie: nous ne connoif-
fous qu’une feule fable qui faire allufiort
à (on changement de peau. On repré-
fentoit l’éternité par un cercle du par
un ferpeut qui fe mord la queue ,. pané

1
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que l’éternité cit une révolution perpéh

malle, qui femblable à la ligneacircu-
laire , n’a ni commencement ni En; mais
cette ligure n’a. rien de commun avec la;
femelle du (arpent. 2°. Il cil faux que
les gros ferpens fe tiennent prèsdes fou-
taines ;.ils cherchent plutôt les ruilÏeaux
st les rivieres ou ils peuvent pêcher..
Les ferpens aiment la eha’leur , EX ordi-
nairement l’eau des fontaines ell d’un
Froid inlupportab-le pour eux. 3°. Quand
ils auroient habité près des fontaines ,
quelle relation cela peut-il avoir avec
lefoin de garder des tréfors ? Y ami! la
moindre apparence de liaifon entre ces
deux idées? 4°. Les prétendus ferpens
111i gardoient les ommes des Hefpé-
rides St la-toifon «la», (ont des eaux qui:

, ferpentent , 8C rie/n davantage; l’équi-
voque cil fenIible en,grec, 8C cent.
fois répétée dans les Poètes. 5°. Le fer-
pent accompagné d’une grappe d’or.
dans les mylleres de Bacchus étoit éviç -
étamaient la ligure du fep de vigne ,,
bois tortueux’ auquel les grappes de
n’ailin (ont attachées;jamais les Mythoo
logues n’ont fuppofé le moindre rapport
entre Bacchus 8c les ferpens. 6°. L’on
voit aifémem le but’de notre Philolo-
phe: il veut infirmer que llhilioire du
fairpent qui tenta E-ve , n’eût» qu’une fa-

ble ou une allégorie , comme tantldïau-
ires que l’ex? racontoit chez tourbai“



                                                                     

r58 . REMARQUES
nations : mais cette conféquence ell fani-
fe 8C auliî déplacée que les obfervations
par lefquelles il a drayé de nous y pré-
parer. Ce n’efi pas ici le lieu d’en dire
davantage.

in 3 36. Telle ejl’ en détail leur poffé-
n’te’. Il en bon de rappeller en peu de
mots toute la poftérité de Céto à: de
Phorcys , c’eü-à-dire , des eaux a: de la
mer , pour faire fentir la fuite Sc la liai-
fon des fables; 1°. les Grées qui font des
rochers ; 2°. 31%.; Gorgones qui (ont des
fontaines;3°. éryon, marais de l’Ar-
golide ;4°. Echidna , les eaux qui tour-
nent, 8L Ty hon , les rivieres 8C. les -
gouffres ;5°. rthos, enceinte aquatique;
6°. Cerbere, gouffre ou caverne ; 7°.
l’Hydre de Lerne , lac ou marais; 8°.
la Chimere ou le torrent qui coule en
hiver ,- 9°. le Sphinx; embarras caufé
par les eaux 10°. le lion de Némée ,
autre, marais ; I 1°. le ruilleau formé par
les Hefpérides. Tous ces objets ont une
relation évidente avec les eaux ou avec
les divinités marines; fi on les entend
autrement, cette relation ne fubliliera
plus. C’efi; par-là que pêchent principa-
lement les explications données iniqu-
ici par les Mythologues : celles que l’on
vient de voir (ont peut-être moins [avan-
tes , mais elles paroillient- mieux liées au
principe que nous avons établi dans le
Mœurs préliminaire , que les fables
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iles Dieux (ont le tableau de la nature
en général, celles des héros &des mouf-
tres, la topographie des dilïérentes con-
trées de la Grèce. -

il. 337. De Téthy: à de l’Oce’an font

jbrri: le: Fleuve: le: plu: fameux. Ou
(e (envient que Téthys cil: un des noms
de la mer : elle cil: époufe de l’Océan ,
parce que celui-ci cil mafculin, K l’autre
du féminin. Il n’y a pas (l’a patence
qu’Héfiode ait été allez bon P yiicien ,
pour favoir- que ce font les eaux de la
mer reduites en vapeur qui font la luie ,
St qui (ont la fource des fleuves. algré
l’o inion de le Clerc, il cil probable que
le oëre fait ceux-ci enfans de la Mer ,
à caufe de la reflemblance de nature,
8( parce qu’ils (ont moins confidérables,
tout comme il fuppofe les fontaine:
filles des rivieres.

Par l’énumération qu’il fait des fleu-

ves , on voit que les connoilÏances géo-
graphiques ne s’étendent pas bien loin ,
à la réferve du Nil, du Pô 8c du Danube;
il ne parle que de ceux de la Gréce 8C
de l’Afîe mineure. Hérodote qui a vécu

400 ans après lui , n’en [avoit gueres
davantage ; il n’avoit que des notions
très-c’onfufes de la fource a: du cours
du Danube. Voyez l. 4 , u. 150.

Cette ignorance de la géographie
avoit fait naître chez les Grecs une in-
finité de fables fur lesfleuves. Les Sicin

Le!
Fleua’

vu.



                                                                     

:60 REMARQUES.miens diroient que le Méandre’ , riviera-
d’Ionie, ,reparoill’oit chez eux fous le-
nom d’Afope: ceux de Délos prétendoient

que leur fontaine [nope venoit du Nil,-
Quelques-uns racontoient que l’Euphra--
te, afFrès s’être perdu dans les fables ,
renai oit en Éthiopie , 8c prenoit le
nom de Nil. Paufan. l. 2 , c. 5.

il, 338. Le Nil. Le Clerc remarque
très-bien que Nn’lAQ* n’elt point un nom:

propre , mais le nom appellatif de rivie-
ze en général, à: le même que l’hébreu

nahal , fleuve ou ruiffeau :Nm9° , dans
pluûeurs Auteurs ,7 lignifie un canal ou:
un abîme. Il ajoute que les peuples qui
habitent [tu les bords d’une riviere l’ap4
pellent llmplement l’eau ou le fleuve,“
bus lui chercher un diltinétif. Cette
obfervation qui cit fort julie , fera con-
firmée par l’étymologie de tous les noms

des fleuve-s dont . Héliode va parler.
L’on peut déjà conclure que Sihor, nom
hébreu du Nil, ne flgnifîe .polnt noir ,
comme on le dit communément, puifqu’il
cit donné à un llmple mureau , lof. 13.
3. Oeil donc le même ne Sirir, qui
felon Pline, cit le nom fdu item Ethio.
pie , 8C celui d’une rivière d’ltalie près.

de Tarente: Sier riviera de Savoye;
îv’rg: p riviere d’Arcadie , ôte. Ce n’elt

peint par allufion àlce fleuVe que la,
Canicule-a éténommée une, puiâpfil
le M:du fpleilôc de tous les-’allresæ
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Sillon Diodore , tome 1 , page 133 , le
Nil étois appellé dans les premiers teins
Ægyptusv, c’eû-à-dire , le fleuve d’5-
gypte., l’Ecriture le déligne de même -,
parce qu’il cil la feule riuiere de ce
pasta.

L’Alphée. A’Aùzgv ,riviere d’Elides dans

le Péloponnéfe. C’efl aum un lac dans
Pline , 84 un ruifÏeau de l’ifle de Téné-
dos. Il y avoit encore un Alphe’e dans
l’lonide , ô( un autre en Acarnanie , fe-
lon Paufanias , l. 8 ,c. 38. On fait men-
tion d’un miffeau 34:9» en Arcadie:
c’efl par conféquem le nom général d’eau

ou de riviere .- il e91 inutile d’en puifer
l’étymologie , comme Bochart , dans le
phénicien halaph 5 lèvera. Alp cil une ri-
viera de Suifïe, lac Chiualaph nueri-
viare d’Afrique (a). ; ’

: Le Pô. mitards. On appelloit de même
une petite riviere qui couloit près d’A.

(a) On fait’la fable que l’on racontoit fur le
fleuve Alphée k lat-fontaine Aréthufe en Si-
cüe.,0n prétendoit que celle-ci conduifoit a:
eaux au travers de la mer pour aller le mêler
une l’Alphée. Selon Pline , l. z. ch. le; , ce
que l’on iettoit dans l’Alphée (e retrouvoit dans
la fontaine Aréthufe en Sicile. Ç’auroir du être
tout le contraire. Il cit peu de pays ou l’on ne
raconte de pareilles fables. Comme il y avoir
plulieurs fontaines de ce nom , on a confondu.
l’Arérhufe qui fe jutoit dans l’Alphe’e , au:

telle de Sicile.. .
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thénes: Paufan. l. 1 , c. 19. Ce nom eff-
Ïormé de ri ou in , eau ou riviere ; A4. ,
profonde , même terme que Rhodanu: ,
le Rhône. Les fyllabes ra , re , &cr fig-
niGenti de l’eau dans toutes les langues ;
in , le Volga , grande riviere de Tar-
tarie; R6 , riviere des PaysoBas , Rey ,
Rie , Rüe , trois rivieies d’Angleterre ;
1?“, lac d’Arcadie , 8(c. Pô , nom mo-
derne , ne lignifie rien que profond; c’en:
le nom d’un puits dans quelques Provin-
ces; Pô cil: une riviere de la Chine; A
Fada: , en latin avoit le même feus ,
comme Fader , riviere de Wefiphalie.

in 3 39. Le Strymon , riviere de Thra-
ce ou de Macédoine ; ami cit le mê-
me que Srruma en latin , écrouelle ,
humeur froide qui coule de quelque par- “
rie du corps. La racine cit Rum ; 1’“me ,
fluxion , qui a paiÏé dans notre langue ,-
Rhume 81 Prume (ont des rivieres d’Al-
lemagne; mn , dans Strabon cit une ri-
viere du Pont.

Mam’Mp’t , le Méandre , riviere de PA-

iie mineure. Son ancien nom étoit Main ,
de Mai , eau ou riviera , comme Mai en
hébreu; d’où cil venu Meio ; Mayenne ,
riviere d’Anjou ; Mahon , riviera de Ber-
ry ,- Mai , riviere d’Irlande 8: de Picar-
die. Oii y ajouta l’épithéte Av”; , qui.
tourne , qui ferpente , comme hadar en
chaldéen : le Méandre étoit remarqua--

ble par [es replis tortueux. -
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En»: ou fr»? , le Danube , même nom

que “En” , le ventre , les intellins , le de-
dans , la profondeur ; 03:9“ , riviere de
Pamphylie , dans Pomponius Mela 5
“in”, riviere d“Ionie; Hellrum , rivie-
re des Pa s-Bas. Danube , nom lus mo-
derne, e formé de Dan , pro and , 8:
ub, eau ou riviere ;Ubaye , riviere d’1-
talie. Les Allemands prononcent dure-
ment Thonaw , de Ton , profond , aw ,
de l’eau.

in 340. ouf; , le Phafe , riviere de la
Colchide , &fune autre de 1“Arménide ;
Hyphalîs , riviere des Indes.

11814:9» , riviere de la Troade, vient de
Ë!!! , fluo “âge; , dans Héfychius , flux
impétueux ; 1:“:an ; riviere du Pont ; Ri-
ze , riviere du Comté de Foix.

A’xmôn, riviere de la Grèce propre-
ment dite , ui fort du mont Pindus. Ce
nom , felontlrléfychius , lignifie en géné-
ral toute forte d’eau :aufli y avoit-il en-
core deux autres rivieres appellées de
mêmes , une en Thellalie BK une en Ar-
cadie. L’ancien nom d’Acheloiis étoit
Tous, qui lignifie profond. Voyez il.
245. On a débité fur ce fleuve une fable
que l’on verra dans l’explication des tra-
vaux d’Hercule.

in 331. Nx’wçon Nm’u. Il y a deux ri-
vieres de ce nom , l’une dans la Thrace ,
l’autre dans l’Illyrie; ôc c’efl aum le
nom d’un Centaure fameux s NeiÏ , lac

r



                                                                     

16.4 REMARQUES ld’EcolÏe , Neille , riviere de Siléfie i
Niefler , riviere de Tartarie. i ; ,

au.” , riviere de la Troade , eft le
même que parr.» , nymphe des eaux , if,
351 ci-après ; Rhodé , riviere de Scy-
thie ,- Rliœdias , riviere de Macédoine;
tous ces termes (ont dérivés de 15km, fluo,
Rodden , riviera d’Angleterre.

Axa,“ , riviera de Macédoine , efl:
forme de KM , riviere , comme NM:
dans l’Alîe mineure , Allia en. Italie ,
Allier en France : Halle en Franche-
Comté ,- [Cx/m , profond ; Agmon en hé!
breu eft un étang ou un lac.

’ n’a-Hum“; cit une épithète du fleuve

Rhœfus ci-defTus , parce qu’on peut le
paller à gué fept fois en faifant la même
route. Voyez Strabon , l. 13 ; cependant
Homere , Iliad. l. r2. , “ï. 20 , le dif-
tingue du Rhœfus .auIlî bien qu’Héc,

liode. »1/, 342.. mm“ , le Granique , rivien
de Mylie , fameufe par la viâoire d’A.
lexandre fur l’armée des Perles , a pour
IaCÎne P“m ou Un? , riviere s Rhenu: , le
Rhin en Allemagne ; Rheno en Italie i
Renne en Franche-Comté nm: , tor-
rent d’Arcadie ,- Graniu: ,’ riviere de Per-
fe dans Pline; Graan , riviere d’Hon-
grie.

finn, riviere voiline de la précéw
denté , cil: formé de A ou Ali augmenta-
tif , 6c 24m , eau ou riviere ;, Nanars cil
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le nom de quarre rivieras de-Gréçe, ML,

i la mer en vieux grec ,- Sapir, riviera
d’ltalie; Sapa , la feve , l’humeur qui
circule dans les plantes.

I 2m31.- , le Simoïs , riviere de la Troa-
de; il y en a encore un de ce nom en
Sicile ; Senior, dans les Pays-Bas a Sue-
mu: , dans la Thrace felon Pline. Ë

il. 343. nuai: , riviere de ThelÏalie-,
“a une autre dans le Péloponnéfe . cil
analogue à “and: , riviere de Colchide a:
fontaine du Liban : mm.“ , lac dlArcadie;

(Penne , riviere de; Pays-Bas. I
emg. , riviere de Phrygie qui fa jette

dans le Paëlole ; Armene a Armine en
’Italie 5 Hirminum en Sicile ; Animales
Afrique , felon Pline ; Armançon en
Bourgogne, ont la même racine. w

KzÏka , riviere de Myfie , vient «le
“lulu , être ouvert ou profond , ou Xm’m i
Caïa , riviere dlEfpagne a Cola, raillent:
d’Alep en Syrie , 8m.

“ il. anyafrg” , riviere demie : nous retrouvons Sanga’chez les
Bafques , Sangorm pour la Saône ; Saga:
’8( ’Sargur en Italie.
r Man, , riviera d’Arcadie; c’efl aufl’î le

lnom du Paélole en Lydie ,l Land en
’Afrique , Aled en Angleterre , Ledum
dans les Gaules, felon Mela , Lydd en
Angleterre , MM: en Macédoine, Lida
’en Suède“ ; ainfi les voyelles rechangent
iche24les différentes nations.-- . - - ï
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I mammo“ , riviere de Paphlagonie , 8C
autre d’Arménie “pâmas , riviere d’Eli-

de , font formés de sa? ou “qui augmen-
tatif , 8c on, profond ; Teyn , riviere
d’Angleterre; Tenu riviere de Breta-
gne , ôte.

il. 345. and; , riviere d’Etolie ; il y en
a une de même nom en Ionie 5 O’HQ’ en

,Laconie; 0mm, Hun en Allema ne ,
Aîne en Champagne, Venue en an-
guedoc ; Aven eanretague 8c en Angle-

,terre , [ont le même terme.
AÔPÙGKQ“ , riviere de Scythie , appel-

lée 0rdeIu: dans quelques Auteurs ,
vient de En. ,couler , ancrer; Ardefche
eft une riviere de Languedoc i War-
dach , riviere de Siiabe. ”

SpaéMvaa; , riviere de la Troade , cil
dérivé de sa” , creux ou canal ,- 2min-
pa , un foiré , a Kong. , tortueux, com-
me dans Malavîpg“ ci-devant.

Il efi: prouvé par ce détail que tous
ces noms de rivieres n’expriment autre
choré que l’idée générique d’eau, de

profondeur, de canal , qu’il feroit inu-
tile de leur chercher d’autres étymolo-
gies dans les langues orientales ou ail-
leurs. Ce fait deviendra plus évident
encore par les noms de Naïades ou
Nymphes des eaux , c’efl-à-dire , des
fontaines dont Héliode va faire une lon-
- ne énumération. Il fuppofe que ce

ont des génies féminins , parce que le“;
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:nom cil de Ce genre : quelques-unes de
ces nymphes ont eu de célebres aven-

-tures. .Voilà donc les fleuves mis par Hélio-
de au nombre des Dieux ; on fait en ef-
fet qu’il ell: peu de rivieres qui n’ayent
reçu un culte de ceux qui en habitoient
les bords. L’utilité qu’on en retiroit , les
rava es qu’elles caufoient. quelquefois
en e débordant , firent croire qu’elles
étoient habitées à: conduites par un
,Génie , tantôt débonnaire 8C tantôt ir-
rité : l’intérêt 8c la crainte (ont les deux

grands rellorts de la religion des peu-
ples .- mais û on avoit commencé par
déifier les hommes , quelle relation au-
;oienbils avec les fleuves l
. in 346. Te’Ihy: efl encore la mare de: La
Nymp/z e: qui habitent les fontaine: , aux- Naïa.
quelle: le: jeune: gem- confucrent leur che- des.
Velure cam-bien qu’au grand Apollon à
aux Fleur/ex. D’où a pu venir l’ufage de

confacrer la chevelure des jeunes gens
aux fleuves 8c aux fontaines? De tout
rems , le plailir de prendre le bain 8C de
pager a été du goût des jeunes gens , 8C
il devoit être plus familier aux Grecs
qu’à nous , parce que leur climat ell:
plus chaud que le nôtre. Après les exer-
cices du corps qui leur étoient journa-
liers,.la lutte, le difque , le (au: , la
çourfe . on ne manquoit, pas d’aller [e
jette: dans la, riviera. Sans doute il mir.
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vert fouvent dans ce temps-là comme
aujourd’hui aux ’nageurs’ôt aux plom-

geurs de feuoyer , 12X quelquefois il y
en eut“qui“fnireut açcrochés par les che;-

veux aux Manches «ou aux racines des
arbres qui croulent fur le bord des eaux.
La permalien ou l’on étoit que tous
les fleuves étoient habités par un Génie,
fît dire Que c’était le fleuve qui avoit (ai-
lî le noyé les chève-cm. Ceux quia!
échapperent ,“fecrurent obligés de con-
(acter leurchevelure au Dieu ou Génie
du fleuve qui les avoit épargnés , a:
bientôt la “commue s’établit de couper
ainlî lès cheveux ô: de les offrir aux fleu-
ves , pOur ne pas «être» arrêté par-là en il:
baignant. Ou ’lfît-lallmêlme cérémonie l
l’honneur d’Apollon .- parce qu’il préfl-

doit aux exercices des jeunes gens. De
longs cheveux pouvaient incommoder

. beaucoup leslutteurs 5 ou jugea qu’il «va-
loit mieux s’en défaire 8è les vouer au
Dieu , que.de les canfewer :-c’e&pcuta
être’ la raifon qui iintroduiïît cher-iles
Grecs ô: chez les Romains l’ufage au:
rafer la têtefou de putter les cheveux
forts courts“. a « » r r l A

Il eüiaifé de com rendre que la m6:
me raifonqui avoit (gitdéïüer les rude;
tes , Et aufiî décerner un“ culte aturien:
raines. Il n’était pas airé aux Grecsode
“devine!” d’où pouvoit Veau: Une (attife

dlemnquilm immolaient; ils tchao-i
rent
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rem qu’un Génie obligeant le chargeoit
de la faire cduler.

il. 343. Tel efl lejbn qu’ont reçu de
Jupiter , Pitho , Adméte , ôte. Nous
verrons dans la fuite comment Jupiter a
réglé le fort de tous les Dieux , a: leur.
a diflribué leurs emplois. On paiTera
le plus rapidement qu’il fera pomble fur
toutes ces étymologies de noms propres ,
dont plufîeurs ont déjà été expliqués
parmi les précédens.

in 349. miam ou “un? étoit un nom de
fontaine , puifque , (clou Pline, il y en
avoit une nommée Pythia ou Phinthia en,
Sicile 5 il lignifie creux ou profond ,’
comme riôu; , tonneau , 8c puteu: en la.-
tin; voilà pourquoi il avoit aufîi déli-
gné la caverne de Delphes , où le ren-
doient les Oracles d’Apollon. Voyez il.
499.

[fi/Min , fource d’eau; yu, felon Hé-
fychius , cil une fontaine ; in!” , eau ou
liqueur ; me» lignifie le vin 8C l’ivrefTe ;.
matu: , humide en latin , moite en fran-

çais. .me» exprime de l’eau; Anté , riviera
de Normandie ; Anthie , riviere de Poi-
tou; Went , riviera d’Angleterre; Avan-
tu: , riviere d’Italie.

H’M’xrpn , coulante ,- comme helec en
fyriaque : c’eil le nom d’une riviere de
Meflénie dans Paufanias , BK il le rap-v
porte à une nymphe , Elle d’Atlas , l.

dPartie HI. H - J



                                                                     

170 B. E M A R Q U E s
4, c. 33. Voyez in 265.

il. 350. Amis efi déjà mis ci-devantau
nombre des nymphes de la mer ; in

241. i“plural, de P1514 , écoulement, comme au

il. 339-
0,ufÆIiH de d’un“ , urina , de l’eau ; uri-

nator , nageur ; durion , lac d’Acarnanie
dans Strabon.
; il. 351. 1*an , c’eii’une riviere de Col-

chide : ce nom a pu être donné à plu-
ûeurs fontaines; 1”an , liqueur ou boif-x

fan. Voyez il. 2.51. .K)»an cf: analogue à Emmy» ,lif. 2.46 ;
1;)“;wa 9a étoit un trou profond près
d’Hermione dans l’Argolide , Pallfan.
liv. z , ch. 35. Il peut être dérivé de
MJ» pour muge» , laver. A

. KaMtfn’n , palabré fluent , belle eau: il
y a eu pluûeurs fontaines de ce nom.
Pline en cite un en Paleftine ô( une en
Arménie. Il a été parlé de cette nym-

phe, in 287.
. in 35:. Zwëal. Il feroit diHîcile de

montrer ce nom ailleurs ; il aquelque
tellemblance. avec’zsixz: , lac d’Afrique

dans Strabon , l. I7.
KAun’n , profonde , comme glutio en

latin , avaler , engloutir ,- il peut encore
venir de“ maza.
. fra/a de Ana» , verfer , répandre ; Ad-

dua, riviere d’Italie.
Hameau , même nom que Hawôe’n ci-de-

vaut , il. 247.
l



                                                                     

son ’LA’ Tmâocome x71
W. 1.53. HAn’ç’nwpn- eR: formé de whig ,

eau , “comme Ple’yjIè , riviere d’Allema-

ne; Km, coulante; 1mm, riviere de
œlie ; Aure en Normandie , ôte.

i manganin ,-de rami; , eau , comme
Tm“ , riviere de Sicile , 8C à», dans le

nom précédent. ,
Alain , de Ami-m , hume&er , arrofer;

c’eût celle-ci que plufieurs donnoient
pour mere à Venus ; de-là eû encore;
venu Am’um: , Bacchus.

il..354. MnÀon:I!. M4» , aqua ; Mello ,
riviera d’ItQIÎe ; MON.“ , nom de cinq ri-
viere Min; , profonde ,- Bofa , riviere de
Sardaigne ; au, fontaine de Thefl’alie.

eh , profonde , a déja été remarqué

pluiîeurs fois. v. mmm” ,.de and , multùm MJ?» , voyez
m’a; civdevant. ’

- in 35.5. stnuÏ: et“: même que qufgv ,

Cerciu: , riviere diEtburie. - i
manif, profonde ; de-là efl venu Plu-

œ des Latins], 1e Dieu des enfers. On
fuppofoit celle-ci imere de Tamale , ma-
rais de Phrygie. Paufanias , liv. z , cha-
pitre .22. * ’ ’

17.2356. flip-ni: 4:0; le même que Per-
jèa , fontaine de Mycènes , dans Pau-
fanias, 1., 2. , chapitre 16’; Aigue-Perfe
enAuvergne eR une fontaine d’eau bouil-

lante. ï i.Î’aepa au formé de fa augmentatif, 8C

mir . de l’eau, comme dans me“; humi- -
H 11“
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de , à: anul; , lamer. Cette nympheefl:
la même que Aumipz , Déjanire , épou-i
fe d’HerCule dont nous verrons Phil”-

toire. I 4 ’Nain , de A augmentatif, 8K. Kim ,l
profonde ; xdm, être creux, être ou-
vert; Kari? , animal aquatique; xn’rpg» ,
riviere de Pifidie.
l sans» , nymphe du fleuve 2Mo: en Ly-

cie , 8c du Scamandre dans la Troade;
il y avoit encore un Xantùs en Epirea

1/. 357. Hirpæl’n peut. lignifier pierreufe
ou qui coule entre les rochers, de 1h,»: ,7.

para. Irun-massa; , de MV, eau, d’où vient Mei’o ;

nim. , fluo: une” riviere de Thrace ;
Nielier , riviere de Tartarie.

and“. On pourroit croire que clef!
l’Europe , une des quatre parties du
monde ; mais il efi ici quefliqn d’une
nymphe aquatique , dîme fontaine [cm-u
blabla aux précédentes. Son nom vient
de la augmentatif , 8C n’ayez, tilapia , ava-t
1er , engloutir ,- m1.. , mais , dans Hé-r
fychius: (Self la nymphe qui fut. enlevée ’
par Jupiter changé en taureau 5 bette fa-;
bic fera expliquée ailleurs.

il. 258. Miim, eau ou liqueur, comme,
dans “in!” ci-devant; Liæ91:,,. riviere
dÎIllyrie ryad-g. , riviere d’Arcadie z?
celle»ci fut encore époufe de Jupiter.

Eylau-3m , de in»: , ce qui’coule; Heure ,’
riviera des Payszas ; MJ,“ , habitation ;v-
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il fignifîe ce qui habite dans les eaux.

 ’ “Tenon; , même nom que Teli: ,riviere
th: Roumllon dans Méla 5 Thiéle, rivie-
ïe de suiffe ; Teols- , riviere du Berry;
Thelley , riviere d’Augleterre.’
  “Il. 259; Kuala, anaiogue à 19mg», xi-
viere du Pont ; mig» , riviere de

»Myfîe. -1M» peut venir de in: ,  boue , limon“;
A’oigv , boueux. Il paraît que le Poëte
n’entendpoint fous canon] l’Alîe.
  Kawa; refÏembleïafÏez à un“: , rî-
Jviere de Bithynie; à Colapi: , la Kulp ,
rivière d’Hongrîe. Cette Calypfo 6H: fa-
nmeufepat ïes aventures avec UlyfÏe. V.

11.. 101-6. -. v- » 2 . Ç..v.1r.:3éo. Emma. ,- de?» augmentatif ,8:
335.», couler ç-h’bbyÇr’deÎlfeaiI; ’- . 1

“3.145201; Il n’yüa ’yasld’appare’nce- ’Hé-

ûodeentendëîcî la fortunEj ou ienvîl
en fait une divinité claveaux- , à Caufe
des-divers accidyms’auxquels  on eff ex-
pofé dans la navigation. Paufànîas, l. 4 ,
c.- 30 5,: “rem’arqùen de même :quÏHomere

n’a Îparlé de uTubq g-qu’d cognac: d’üaè

nymphe.» marin; ,- 7 se “nom tptnm cbmmè
d’une ëîvînitéi Qui. m’aidé antinazie: évê-

nçmen’suCët’fe idée î ab îdesbüècleà palæ-

fleu’rs.-. Re nom “Ide “la premiérb efŒ Ie
.mêmeque 41:42.; , m: , divan: ;eiTith’is ,
rivière ITEfpagnei ,’ .fekm’PÜneJ . I
um’wq’u“ pchrllvaaî,îçî’annjhtcrz:.  ’ j,

’ ;3;-in’;tvpëû detîheêïfHËàl/v“ dl- ? -- 1

v H iii
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)Ï. 361. 2165, 210,7“, fontaine d’Al“

(cadie , dont l’çau qui diftille d’un ro-
cher CH: d’un fait! mortel ,- voilà. 91H“;-
«quoi on l’a regardée comme un mm»;
.d’enfer , ou parce qu’elle tombe; dans

  une caverne. Il y;;en avoit une de,méme
nom en Égypte, 8C une: autre dans
l’Arabie heureufe, [clou Ptoloméç. C’eü’.

Je même nom qu; F?.A)bà&f2fohlua , gutta ,
“ce qui difiille. comme .lefroid tagette
8C engourdit, 8c que fermemdunsatour
.tes les langues e&,aqaloguerà ferra, on
,a feint que jurer. par le Styx étoitun
ferment irrévocable parmi les Dieux. ;
k I in 36x. Héûode ajoute que c’ell la
plus refpeâable de toutes les eaux , à
ççtgfe-dgsetteçirccnüapce .211 en..parlera

encore , 17.33831ëmir, 775., I; ( ,1,
. Quand w- faimttçaqiqmàn «nette. mu!-
.æî&pde de fautâmes» «mon: çhçzglér
Pâtes . ( 1’611. n’çü plus. fusptis de Ja

.bizanerie, des. fables ï quïik en forgées
fur Les nymphes ;- Içe [in]; .deîdefcripf
gong grocefqzues de, Gesfwænesn; de
la; cours , damât; ,qin’glles  pfoduir
Joint». des «propïiéxés, vraies au mures
que; 1’ng .yxrèrpabqçgit.1[5i,9esnymphes
a-woiqnwséides fçmmaaà manient mie
iroit-10.01131. .fefouïvenir de nanti (l’amant .
tgiguas “que J’gn’ïnçttoit fun-lengmpmptçu

qui HGHYBÏOÎQIÎRRHS’ lavane-méta!

rappqnémz;anŒJæplwàmdç; ces con-
tes (ont inültelligiblçhdüüïtï.fyüême .

. la..I!.x
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des Mythologues hilloriens.

il. 362.. Telle efl la pafle’ritc’ de .l’Oce’an

à. de Téthy: , &c. L’on a vu , il. 129,]
que la peur a contribué beaucoup à faire
peupler de nymphes les montagnes 8C
les forêts : l’admira’rion Rupidedes phé-

nomènes Ide la nature cula faitnplaccr
dans les fontaines ôC les. rivieres. D’où
peut venir cette eau dont la (ounce ne
sati! point ,- 8c dont on n’apperçoi: pas
île réle’rvoir? C’ell fans (louteinhe fintel-

ligence qui 1lè’plaîtà la faire ovuler. ain-li
par unïpoumir firpérielir. A;plus forte
raifonfalit-il impouvoir divin pour gou-

vernier un élément auiîiadm’irabâe que la:
mer : il en e’f’c de même de toutes les and

’tres pafties de la nature. Au lieu que
parmi bous , “le-petipleWéCIhiré par la
freligionlfoulage [on ignorance ,Aënlpeà-
ffant qlllun (cul Diî’eirlbm’emlinenâ’eâffa-

îge 38C puilrant conduit trames “ehôféë:

les Payleàs ne trouvoient [de refleurce-là
la leur qu’en multipliant les divinités
“autant qu”ils les jugeoient néeefraire’s.
. :17. 37-1. Thya, époujë’d’Hype’rion ,ïèil- . L.

fuma le Soleil, like. Le Clerc a raifon soleil,
de ’remarquér- que «ne; dans ifïaïlsôrigilne

en le Ihêrri’lieiQue-ihplu , qui-En hébreu
lignifie le vuide 8K la profôndeur ; mais
ce n’efl point le chaos , comme il le fou-
tient. Héliode a dit, il. 135 , que Thia
étoit fille du Ciel 8c de la Terre; c’efl
donc la mer , écumons avons vu ce nom

H iv
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pluiieurs fois parmi les divinités des eaux.
Hypérion eli le Ciel : ils ont enfanté le
Soleil , la Lune St l’Aurore ,’ parce que
le foleil en (e levant paroifloit aux Grecs
fortir de la mer Egée ; tout comme il
fe couchoit dans la mer Ionienne.

mug , le Soleil ne vient point de
helio , altu: ; mais..il efl analogue à bel ,
le feu , la, lumiere ; YA” , 3,4)“ , 3’)»: , ilÀlllz ,

en grec , chaleur St lumiere. ,- Sol , chez
les Latins , a le même (eus, comme
25mn clarté ,- ide-là-ell venu 2min , la
Lune , 8c non pas de Lanah , pernoâ’avit.

Aaron: cil l’hébreu or, our, lumiere, de
L’A“- même que [d’un en grec, vient de En ,luire.

tore. La fonâion de l’Aurore dans Homere
cil d’ouvrir les portes du Cielzles Latins
lui avoient fubltitué Janm: , qui lignifie

.la lumiere, ou le foleil ; voilà pourquoi

.Horaee, fat. 6. l. z , il. zo ,l’appelle
.,matutinu: pater; Sc en rapportant [on
nom à Janua, ils lui mirent une clef
kà la main. On le peignoit avec deux,
8c quelquefois avec quatre vifages , pour

a rendre l’idée d’Homerel, qui dit que le
-. v [bleil voit à entend toute: chofar, ou

A” qu’il répand la lumiere de tous côtés:
OdylÏ. liv. r12. , il. 31.3 :aulïi le difoit-

. on H13 d’Apollon. Il efl nifé de voir par-
vlàv que Janus , non plus que l’Aurore ,

La V n’a jamais été un être vivant.

Anus, il. 375. Eurybia , femme de Criu: ,
futl mers: d’Ajfræu: , AdePullm , de Pen-
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Tés.» CtiusdôtrvEurybienr dit le Clerc-1!l
aufT-biem quaxIeurs enfans ’, ne parpiflent
être nés: dÊauchneî des panics . de «la. nàï

ture., exil elle’llancienne zhifloire maliens
tendues! mais du cerveau de: Pôëtes
quilmemoientl de propoé délibéré. Mal-
gré fon avis , nous avonslku yin 134 8C
RJ37 , :que’Criusa clue Ciel , .îôc Eurybie
la me“: nm les eaux enegéné’rak .1 .A’fpaîos

huürfîls. e11“: dérisËé d’un». 3 un’ aih’e , une

étoile , tout ce quillât. 3621m5. de àlel. Les

Crack voyoient lasualllres fortir de, la
me: au coiùmencemem’de la nuit, “tout
commei le foleil’àfonllever’; ndmuœft
le. même que man’s, clair”, 8C 15°va , le
foleü î “nipa: efl::anàlogue îà alpins», brû-

le: ;,il lignifie larchaleur. Dèsüu’dn (up-
pofe. l en: Cîelù’la merl ont enfanté
les A tes y: il ciblant efrmple ’de I’dire
qu’ils ont produit en même tams I la
clarté 8C la chaleur : mais comme tous
ces termeslfont tirés du vieux langage
de la Gréee:, quin’étoit plus en ufage
au .temsïdes POëtès ,’ ils en ont fait des

patronages]. Lelrpeuple fait- il parmi
«nonuple Aigucap’erfe lignifie eau bouil-

lante? .,: ,1.“ ,l lVL , .H a
in 377. Aflræu: marié a’vec l’Aurore“; Ve

-a feu“: naître Ier VemJimpëtueux ,. Ar-
gefîè: 8 Zéphyre , le rapide Bofée , 17111.!

“nide; Nouba: Athée cil ici l’épauxl de
l’Aurore , parce que la clarté de lïauTOle

[tædéklümmëdiafemèht àux. gires de la
v

Le:
Un.
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nuit-i. .911. . Û Yogi-Jim:th barbe qu”elle-Val
la: prcmxçrm Juan-Ida; plus :gmill’ani Î.de
tQusqleSÆfhæs-hmais onïdnndbit, à Hun-1.
Wzl’f gpllllîfinrs autres: max:is;iElle cibla
merc’tieslmms; parce que les vgntsVont
coutume de fé lever avec lïaurore , ’ par-

ticuliérement fur mer. - . z , r 7-
Nmfn’  . felou-leiCl-erc , diaule épi;
ihéter de Zéphyre, ment-«immolant;
251. CHER un .des nems décevant; feloxi
minci; ’IëlnnMStraBdnp au : .. . . vi un  
a 44).an , vent dmmioudn muchant;
a tlfé fou rndm de 7.50, le fait ou l’obû
marné ,- comme Z41»; , 34:25va *, le veut ç.
à .non pas de Zinmpuç, qui porte lamie;
comàmedifmt les Grammairiams; Bot
Îlppellede même le: dam Eràis quifouüg
- e après le, couchèr div Joleü ,5. dç  
quelque parut-qu’il vienneJ’noszamêmè
rairai: , parce que cÎefèJeyemçduÏfdirîa

.Bapr’a; , falun l’explication qu’en donne v

Héfyohius v, ngiEe gauche du detravem
parce qden regardait. à L’arien’t,,.on a.
le nord à la gauche. épilo enrlatin, x8:
haquil en ,hébnen.,wparoîfÏ.entavoir lç
même fens.. Nord; emfgançoîs 6H: fe mê-
me que noir , bifc , de même ç pain bis
(maïeur bife. Lorfquc la bife (cyme en
hiv.er. , le (cptentrion paroit extrême-
ment noir. Dans les gravaùxr, ü 553:,
il efl.dit5que;.Bon’ae. amene.de( Thrace
“fouîmes nuages“.le a .f v : . -”1 :1’.
J 521011km fable,.Boréesèrü korans;
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qui traverfoit la rivicre d’llillus; miam:
cf: formé de d’y: , beauté, ôK La?“ un

plongeon : ce qui va au fond : c’en une
épithète des eaux de l’llilTus dont on a
fait une nymphe. On fait que le vent du
nord fait louvent enfler les eaux , qu’il
les e’nleve même , les diflipe 8C les réduit

en vapeurs. Il naquit de ce rapt Zinc ,
le bouillonnement des eaux; KÀtz1aL’7pa. ,

ce qui fait du bruit; xim , de la neige ,
ôL Xa’ÀntÎ; , de la grêle. V. Apollodore v,
l. 3, p. zoo. L’on conçoit aiféiment cette;

poltérité. u ’ « “ l ’
mug» cil le vent de la pluie , de N67“,

humidité (a). L
17.381. L’Aurore accoucha entende

l’Etoile du matin à de: Affrer. On pour-
rait conclure (le-là que les Allres (ont
donc dilïerens d’Ællræus, dont le Poète:
a parlé ci-devant; mais ce uleft pasiici
le premier exemple du même objet pré:
[enté fous diliërens noms, ni du même:
nom répété plulieurs fois. - l “

1/.383.Palla: à Styx produijirent I’Àfê
(leur bouillante la Viiïoire , - la Force ê”
la Voleur. Tous ces perfonnages étîant
purement allégoriques , il n’elt pas coma
venable d’en chercher lÈorigine dan;

(a) C’en aux Navigateurs guenons! foramen:
redevables de la diûinûion exaCte des vents; L
mais au Gecle d’He’liode , la navigation Noir:
encore bien imparfaite chez 1E5 and. Vox“;
lesTravauxiêblts Jours , Il. 678. .“ i

H v;
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l’ancienne biliaire de la Grèce ,comme.
le Clerc s’obltine à le faire. Rien n”efi
plus mal entendu à la vérité que de
faire naître du Styx,;fontaine d’un froid
mortel , 2h»: , l’ardeur bouillante; nim ,
la Viâoire; mange , la Valeur ,- En , la
Force. La’feule relation que l’on peut
imaginer entrevces divers objets, c’efë
qu’en joignant Pallas , la lumiere ou le
feu à Styx, l’eau froide, on la fait

bouillir. Vz Mais l’équivoque des noms peut avoir
contribué à cette généalogie; 13m; peut
venir de 744M» . lancer , pouffer avec
force; ’13)”: vient de Zr’w, bouillir ou
bouillonner ; que Styx , épeure de Pal-
las , c’eR-à-dire , une eau chaulée avec
fOrce ait bouillonné , ce n’efl: pas une
merveille. Nous avons vu, in 247 ,que
mixa ou Nu’xn peut lignifier coulante, KpoLI-ru
fe confond aife’ment avec Kfa’en , nom de

trois ou quatre rivieres; et”, lignifie un
canal , in 239. Ainli la famille de Styx
ne déligne rien autre chofe que l’impé-
tuofité du cours de cette fontaine ou de
ce ruifleau dlArcadie qui tombe dans la
riviera Crathis. Voyez la carte. Mai;
ces êtres phyfiques pris dans la fuite
pour des êtres moraux de même nom,
(ont devenus la matîere d’une généalo-

gie faillie 8: ridicule. l
il. 392. Ceux qui combattroient avec

lui contre le: Titam. Nous montrerons
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dans la fuite que le combat deJupiter
8c des Dieux contre les Titans n’en;
Eu’une allégorie fous laquelle Héliode a
- éfigne’ le changement qui arriva dans
la religion grecque, quand , au lieu du
Dieu unique ü iouverain, adoré d’abord
fous ale nom .leuranos à: enfuite de
Chronos , on commença d’adorer Ju-,
piter avec une foule d’autres divinités.
Suppofer que dans les tems dont nous
parlons , -8( avant qu’il n’y eût aucune
,villebâtie dans la Grèce, un Roi de
Thefialie a été airez primant pour raf-
fembler fous ces drapeaux , les habitans
du. fond de l’Arcadie 8c des bords
du Styx , c’eR imaginer unzMonar ue
fameux chez les Hurons ou chez les 5-
quimaux. Les Royaumes-8C les Empires
ne fe (ont formés que chez les peuples
déjà civilifés ,- or, avant la fondation des
premieres villes grecques , Ce pays étoit
très-peu peuplé, fes habitans étoient
errans 8C nomades , étoient réduits à

r quelques familles difperfe’es çà St là.
. 1’. 397; L’immortclle Styx arriva la
premiere. Le. Clerc n’efl: pas peu embar-
railé d’ajufier toute cette narration à fou
fyfiême. Cela fignifie , dit-il , que les
habitans de l’Arcadie qui demeuroient
près de la fontaine Styx , furent des
premiers à fe ranger du parti de Jupiter,
.8: contribuerent beaucoup à fa vi&oire:
on a yu enlevant ceîque Creil que
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la famille detStyx, le Zele , la Vi&oiré,“
la Valeur ; la Force , tous perfonnages
ail-Hi réelsqne Jupiter , St très-dignes
d’être (ce, foldats. Cette biliaire [un
forgée que: pour rendre raifon bien: ou
mal du prétendu ferment des Dieux par
l’eau de Styx. “ ’

Xi. 404. Cœur rendit Phœbe’ mare de
Loterie. L’on a dit , 1k 134 ,v.’que Cœus
cil: un nom du ciel , 15C que Phœbé cil
«la-luné : [clou la méthode deînotre Poê-

rta ,, autant ,elleva en de noms divers ,
autant nous allons .vdir de différens pen-

fonnages. .,
Latone. 4 Ann; , Latone , felon le Clerc , vient

de l’hébreu [ont , fafcination ,,-enchanteu
ment , parce qn’Apollon Sc Diane , en.
fans deïLatone, ont prélidé à la magie..
Selon-l’hiüoire du ciel , i il eIÏ le même.
que Lezhoa , un lez-ard; cÎétoit un fyni»
bole du débordement du Nil. Ces éty-
mologiesvfout arbitraires , tirées de nap
loin, ne rendent raifon de rien , ne.
montrent point la» liaifon dan-fables;

,AnreàeIl-plmôt l’hébreu: luth, enfanter ou

enfantement. t, i; Sam. 4. 19.: Nous ver- *
nous“ bientôt! le..p.ouvoir que les anciens
gant attribué à la: lune fur la naiffauce
des enfans.’C”e& pour cela que Latone ,3!
l’enfantement ou la fécondité dt regar-
:déeïcommeÆHJle du Ciel ô( de la Lune ,.

dès-lors du comprend pourquoi on Pa.
nommée khmer: dei Dieux , 8: pouic
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. ’quoî LHéûode füthÏBJlç faitla jpie dçs

“Dieux 8Ldes hommes :.Aa.m’ a douma
, mêmelracineiàc 1e.mémè Gens:qu’,na’m;çe.îa ,

ancÂzfaE, 1! accoucheqfeafmnomde Dia-
,ne -, quigeft hymne” mais de termen’eŒ
; oint-,étran r à la. Ian ne tec ne -
J-ïïîçùv. a. danchéfychins ,gfïgnîzfîe, glan-

gifl’ement-oq délivrance ; MM , oublier ,
- laurer fanât. ou échapper delà mémoi-.
 ure; Ne“,4.lîoubliçrcequtnous écha p6.
nLe .Clçcc yen .a;pris Le mattefens à; 11:19:)
. lui , Laïque duelle quË lie ,î;»qpi farci-
“ne ;au«c0xxt4r’aire,’ c’eüAcelle qui-délivre.

cette étymologie fera confirmée dans

la fuita l .   va 21’. 490m1’hœbémit encqrç au monde.
in târ’iuçnœz-Aflen’a ,, dantJPervfësëfîzjbn’

népozgfè’plânqlti fait mer: d’Hécate’t msieu , 

(Aïàçpùhbîaw’è figmizücnt brillantç; se [qat

(trois :ép.iihétes, daïa lune’quel’ou fait
-naîtr.e. Pline, de l’autre. Ainfî Je Poète.
4 continue à .œpnoduite le même objet

[Glisîdîffërensmomsmôqèn fait àutam de
perfpïmwges. 211 n”eûwdqnc xpasmécâefl’aire

de reCQurirlûommæle Clerc àzlÎhébÎnÊeu

-farhar v, [entabhemLMèèmi’a ,2 [clou lui,
fignifïe la Dédïe qui  fer cache, parce.

aqufelle en 511e dîme ma ’icicnne, Cette
; étymolagie bizàrneî 8;. aufîe me nous
  apprend poianui ,étoit,A&eràà. r , a .
u 1 M155 kgm:  1e.ÇI. erç. » pnmdnponnnn
r»être.imgînaaürc., lakh Khalmir , .cqmœe
vous l’ambiemé; 31154375113 nim; fui:-

- «1.
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ï grenant qu’on lui- donnelpour épeure, fa

umiere des’ affres ,- ce ont eux qui prô-
vduif’enr la““’chaleur 84 1a lumierch-eu ,  
vchaleur , lumiçre , Mm exprimés parlés
“même! racines dans toutes les Ian “nes.

Hécaté cil encqrejla lune le 1ere
le recannoit ;mais il dérive affez mal fou
.nom de l’hébreu Achadah 5 unica. n’ai-ru
-eû le féminin de fan; , nom donné: par
:Homere à“PhŒbus ou Apollon, 8: qu
fait que celui-ci 1e“ [cuvent tonfondu
-avec leÇfoleil: La racine. deces’deux ter-
-mes cil: Km , le feu ou la lumiere’qui
ofe retrouve dans le chaldéen sKaê’t; l’été ,

le rems des chaleurs , dans «nim , Kan:-
“ru; , 1min; ,’ combufibr , de- un.» ’uro.
ïooQuoiqùe la’ lune ne donne point de
- chaleur , èIle donne de la “lumier’eï, ç’en

ïeft ailez pour la nommer Hécaté. Lmia,
Tchez les latins , a le même feus ; Anwo’i,
o dans Héfychius , fulgem. Toute l’érudi-
tion émployée par le Clerc ôt dansl’Hif-

:çoire sa“ ciel , pour prouver qu’Hécaté
î’fîgnifîe Mica, porte à faux Sc fupque

des chayngemens de prononciation qui
me. fuivent- poimala méchanique ’ ordi-
’naire du langage.’-’ o  “ 7. - “

71’. 4I2. Jupiterlui a donné le: plu:
grandrprivileges; Le Poète nous onde
ici l’antiqm’téde l’opinion pupulalre-fur

Juin-fluences de la luné : mais-squatte ça
tell? l’Originé Z Il n’efilpasffnrpreœnvque
433 peuples: quilliabitoiexitr ka lbor’dlsnde

.nécaté.
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l’océan , 81 les Navigateurs qui en avoient

tvu le flux 8L le reflux (e (oient apperçus
:que les marées font plus hautes-ou plus
balles felon les différentes, phafes de la
lune , qu’ainii ils ayant imaginé qu’elle

. avoit part à ce phénomène , fans Conce-
voir le méchanifme de cette influence :

.de-là ils ont conclu qu’elle pouvoit in-

. fluer aulïi fur les divers changemens de
l’air , fur la pluie 5c le beau teins. Ils
ont été d’autant plus enclins à le croire,
.que (cuvent elle les indique d’avance par
fes différentes couleurs , ou par le cercle

-. dont elle paroit environnée.- Comme ton-
.tes les produélzions de la terre dépendent
. beaucoup de la température de l’air , par
une progreiiion de COnlëquences , on a
cru ue la lune influoit fur tout ce qui
fort e la terre. Quelques obfervations

-vériüées par hafard ont affermi l’apiuion
générale, St il n’y a pas d’apparence que

l’on parvienne fi-tôt à la détruire. Dès
que l’on a imaginé une fois dans la naa-
.ture un agent dont on ne cannoiffoit le
Pouvoir que confufément, l’on n’a pas
manqué de lui attribuer tous les effets
dont on n’appercevoit pasrla’ caufe inh-
.rnédiate. C’elt le propre de l’humanité

de foulager [on ignorance à moins de
.frais qu’il eiÏ pomble. v

Ce u’eft pas, feulement Tous le regne
de Jupiter , a après la nailÏa,nce de l’il-
,dolâtrie , que fonça .qonimencéq mon; .
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les influences de la lune, c’ell dès les
tams les plus anciens , ô( déjà fou: le
rague du lumineux Cœlur, comme parle
Héliode , 1/.4I4. Voilà le feul (eus rai-
fo-nnable que l’On puilTe donner à les

“paroles , qui ne font pas intelligibles
dans le fyfléme des Mythologues bifto-

» rienS. Si Cœlus a été un Roi de Theffa-
“ lie , quelle par; a-t-il pu avoir à l’opi-
1nion que l’on-ta conçue des influences

ide la lune ?- “ ’si! 4(7.De même aujoürd’hui,.fi quel-
- qat-’unofre deg’faCrifice: , ôCÇ.- Le Clerc

ra obferve’ avec raifon que la coutume
d’offrir des facsiüces à la nouvelle lune
étoit très-ancienne. Elle a pris fou ori-
gine fans doute , dans l’ufage qu“ont fuivi
les premiersrhommesldes’all-embler dans
ce lems-là , pour rendre en a commun
aleurs hommages à’rla Divinité glui-l’of-

frir les fruits de la ,terr’e, prendre.”-
fuite un repas commun en ligne de fra-
ternité. La nouvelle lune ramenoit la
:joie parmivles hommes. En àhiVerlfur-
tout, lorfqne les nuits font. fi longueïsî,
elles [ont beaucoup plus frilles , lori-
gu’on ne Voir point de lune; ; les anciens
peuples devoient être encorelplus affett-
tés que nous de (on abfence, parce qu’ils
ne lavoient pas tirer du feu St des lu-
mîeres artificielles tout le parti que nous
en tirons. Qu’y a-t-il de plus trille
qu’une pauvre chaumiere .i ou l’on cil:
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réduit à la feule clarté d un petit feu

-pendantlanuit .7 La révolution réguliere
[des mais marquée par les apparences de
la, lune ,28: qui e61 beauÇOup plus airée
à remaiquer que le cours du foleil, a
donc commencé de mettre un ordre dans
la fociété :. c’eü à quoi Dieu a damné

.çet Mire ë’feèit lapant in rempara , Pfeau-

me 103. Quand la [une damoit jamais
sinflùé dans’Ies produéïions de la nature,

-e11e a toujours  (zut-beaucoup de part à
:l’ordi’exjaoiitique; ç’en étoit airez pdur

-lui vendredes honneursôt pont affermit
;lÏopinion très-ancienne que l’on a eue

-dafompauvoîr. 1 »-
. il. 140; Elle répand le: richeEê: à
îl’abalçdànçeLDès que lâcha été perfuadé

que la iluueliniîuoitîîfuügfà ÏéCOndhéïïde

1h n’en-e desanitnauw; ilefë son»: 4h:-
-ple.qu’olr fait “envifagéè comme-la (lé-
poâmiie des richefks , ’ôc qu’On lui ait

zizi: des vadux pour .qn webcam .1 nous
wverronslla-fource de cette o inion. .
, 42;. Jupiter’nc- (ulna tetranche’ ait-
Jôurz’e jèpprdr’ogariaesïj au) expPiEIuer-a
adam Il: filin! en qu’elïfeùs le“: Dieùïï de.
mwdlerinûixution ont 3reçu“de bipha-
.làs ârivileges 80m ilsalèn’t 56h?) Lamee
zend! œuïdezplus confidérabIeYS’kj-ue toits
dœ’autrésÏDieüK gïtàndis que l’on à fuy-

epofé qu”il-52m prétiîdoient qu’à ’cenaihes
Ëûèsadurl’a’vnamrë ,9“la”Lune étçndoit

’ haberleas dmsîleîcielcêc-furla (au:
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dans l’ordre civil 8l religieux. L’on

conçoit que dans le fyftême hiitorique
Ides fables , ce que dit Héûode ne forme
taucun feus. Jupiter , Roi de ThelÏalie’,
en récompenfe de ce que la Lune lui
a aidé à détrôner (on pere , aréglé qu’elle

continueroit à être honorée comme au-
paravant : qu’efl-ce que le Poète a pu

entendre par-là ? “i. il. 424. Saur. le rague du; Titan-Tian
ancien: Dieux. Cette dilîinaion Il may-
quée entre les Dieux anciens 8c les Dieux
nouveaux nous fait parfaitement ecm-
prendre quel a été le deffein d’Héliode
dans la Théogonie. Il awaulu nous mar-
quer les-diü’érens états“ de lat.religion

grecqucvôâ les changemens qui yl font
.- rvenus.: c’efë zen vain quevl’onf von-
.droit l’entendre autrement; jamais on
ne réuniroit à donner un fenoirpifon-
nable à la plûpart de fes exprefiions.
n . Ces mêmes paroles d’héfiode nous
apprennent encore que Titane: 8K priam

.Pii , (ont, fynonymes. On. a remarqué ,
il, 207, que. Titan-“Lûgnifie grand 8C
fupêrieur .- il panadons aumzexprimbr

zamier), a“quia précédé ,.tout nomme
majore: déligne l’un &L l’autre emmi.
Superiore: le dit non-feulement ide ceux

qui font au-delÎus de nous ,i 1naisinncorh
“de çeu;,.quli ont ,étéjyamgnornsnqu
1Titans [ont dpnq les. imminais 312%me
à“? 155.61’995;;Qnt.8d0né 5.136. :Rlni des
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diHÏe’rentes parties de la nature, comme
nous l’avons vu jufqu’ici : les Dieux nom,
veaux [ont ceux qui ont préfidé aux
arts’R aux fciences , 8K dont le culte a
été beaucoup plus pompeux; Héliode
le racontera dans la fuite.
. Le Poëte nous apprend enfin que le
culte de la Lune , loin d’avoir diminué
par. la fuccefïion des rems , a beaucoup
augmenté au contraire , &cela cil: exac-
tement vrai. D’abord elle ne fut con-ï
nue 8C honorée que fous un feu! nom ,
comme un des affres dont les mouve-
mens étoient les plus intérefTans pour la
(aciéré .- dans la fuite , elle fut adorée
fous les noms de H’çn ou Junon , de A“pn,m’

ou Diane : de fumet/i: ou Lucine , de
Anal ou Latone , de au“ , (ponta , En,» ,
Min. Dans les premiers tems , on s’étoit
contenté de croire qu’elle influoit fur
les principaux phénomènes de la na-
ture , mais fous le regne de Jupiter ,
c’eü-à-dire , lorfqu’il fut regardé com-

me le Dieu louverait: , on fe figura que,
Tous diEe’reus noms , la Lune exerçoit
[on empire , même fur les efprits 8C
fur tous les événemens de la vie ; que
les hommes étoient riches ou pauvres ,
favaus ou ignoraus , viâorieux ou vain-
cus , heureux ou infortunés , comme il
plaifoit à la Lune. Héfiode va nous l’ap-
prendre. De-là on a dit que Jupiter lui
avoit donné tous ces privileges.
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I. il. 429. La DégUe protege &fait “prof:

pérer qui elle juge à propo: , 8Ce. jufqu’au

1’. 453- , - , ,Il cit év1dent par ce détail que c’était
à la Lune que s’adreiÏoicnt les vœux que
l’on faifoit aux différentes Divinités dont
nous avons parlé; à Junon , pour être
viâorieux 8C honoré. dans le monde 9
à, Diane , pour: être heureuxà la; chaire;
à Luciua , pour la fécondité des femmes
aèdes troupeaux ; à Latone , pour la
profpe’rité desfamilles ; à Hécaté , pour

le beau tems dans les voyages. Dès que
l’on fuppofoit que la Lune pouvoit in-
fluer fur le gain ou fur la perte des ba-
tailles , iLn’eÛ: plus furprenant qu’une
éclypfe de lune ait mm autrefois pour
effrayer des armées entieres.

L’opinion qui a fait préiîder la Lune
à la naiiÏance à: à l’éducation des en-
fans, 1?.”450, cil fondée en. raifons 8K
enpréjugés. 1°. Il efi: certain que c’eIt’

dans l’intervalle de neuf à dix lunes , ou
de neuf à dix mois que llenfant le forme
dans le fein de fa mere, y prend la croir-
fance 8L vient au monde ; ilifen cit de
même des animaux à proportion. ÇC’ellz-
la remarque de Ciceron , de Nat. Deor.
la z , n. 2.07. 2.9. Les femmes du com-
mun [ont encore aujourd’hui perfuadées
que leurs couches peuvent être accélé-
rées ou retardées de plufieurs jours , fe-
lon que la lune cit plus ou moins avan-
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cée. De-là cil née chez les anciens la
coutume d’invoquer Junon, Diane , Ily-
thie , Hécaté , pour les femmes en tra-
vail. 3°. L’on a poulÏé plus loin la pré-
vention. L’on a cru , 8L on le croit en-
core parmi les femmes peu initruites ,

ne la lune influe fur la différence des
axes; que fuivant qu’une mere ou une
femelle accouche en vieille ou en nou-
velle lune , on peut prédire fi dans la
grollelle fuivante , elle portera un gar-
çon ou une fille, un mâle ou une fe-
melle. De cette opinion , iil n’y a plus
qu’un pasà faire jufqu’à celle d’Hélîo-

de 8: des anciens , que de la lune dé-
pendent nos deliinées. Sans les idées
plus faines que la religion nous donne ,
nous ferions pour le moins aufli ridi-
cules que les Grecs ; 8c il n’y a encore
que trOp de gens allez Rupides pour
ajouter foi à toutes ces anciennes puéri-
lités. C’eft de-là que l’on dit en plaifan-

tant d’un homme qui réuflit mal dans
fes amures , qu’il n’efl: pas né en bon-

ne lune.
’ Le préjugé des Grecs que la Lune

prélidoit à l’éducation des enfans , leur
fit élever des autels à Diane la nourrice.
Paufanias , l. 4, c. 34. On montrera
ci-après que Diane cit- la même qu’Hé-

daté. Ïil. 453. Rhe’a,e’poufe de Saturne , eut
d’illuftre: cufat“. L’on a obfervé il. 135p
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que Rhéa cil la terre , 8c in 137 , que
Saturne cil le tems.Leurs enfans ne font
Élus rdes Dieux Titans , ce (ont des

ieux nouveaux adorés fous la troilieme
ép0que de la religion grec ne.
- il. 454. EH”, Vefla , e le feu : on

reconnaît encore ce nom dans Æ a: ,
Æjla: , Æjluo ; n’n’a en grec ell le oyer.

En fuppofant cette divinité fille du
Tems 8K de la Terre , Héliode fem-
ble inlinuer que les Grecs ne connurent
pas d’abord les divers ufages du feu ,
qu’il leur fallut du rems pour les appren-
dre; &il raconte , 17. 510 , que Pro-
méthée déroba le feu aux Dieux. L’Auo

teur de l’origine desloix , des arts 8K
des fciences , a prouvé , 1; part. l. z.
tome I , page 152. , que les anciens peu-
ples ont ignoré l’ufage du feu allez long-
tems. Mais il n’efl peut-être ici queliion
que du Culte de Vella 8C des Dieux La-
res , qui n’ell pas de la premiere anti-
quité: il ne commença chez les Grecs
qu’à la formation des fociétés , à: lorf-

que chaque famille eut fou foyer par:
ticulier. D’ailleurs , c’ell fur-tout aux
Dieux nouveaux dont nous allons par-’
Ier , qu’il faut appliquer le principe de
M. de la Barre, que l’époque de leur
naiflance ell celle de leur culte.

Cette même époque nous montre qu’il.
n’ell point ici ucllion d’une femme qui
ait inventé l’u ge du feu; ce; ufage n’a

pas
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pas pu être ignoré jufqu’alors chez les
Grecs , puifqu’il y avoit chez eux des
volcans, 8C que le Poète a parlé ailleurs

des Cyclopes. “A A’iFMTIP , la mere Cérès , n’a pointtiré

(on nom du phénicien Dai, abondance ,,
mais de Acte» , nourrir ;c’efl la Divinité
qui préfîde à l’agriculture 5C à l’ufage

ne l’on fait des fruits de la terre. Les
.ënidiens la nommoient III/pu , nom ré-
latif à l’hébreu Karah , au latin Cérès ,

au françaisChere , qui tous lignifient
nourriture. Les Siciliens l’appelloient
2m» , le bled a le pain. L’agriculture
n’ayant pas été connue dès les premiers
tams de la Grèce , Cérès n’ait point
une des plus anciennes Divinités ; on la
fuppofe fille de la Terre 8c du Tems :
la raifon en efi airez claire.
, M. l’Abbé Banier , tome z , liv. 4 ,l
ch. Io , a fenti la difiiculté de prendre
dans le feus hiüorique les aventures de
Cérès ü l’enlevement de [a fille Profer-
pine ; il a judicieufement remarqué qu’il

O cit impollîble de les concilier avec les
époques les plus certaines de l’hifloire
grecque.

19. L’on ne concevra jamais ce que
rapporte Diodore de Sicile , tome 2 ,
1. 5 , n. 41 , page 305 , que Cette ier
fait le premier lieu du monde où l’agriv.
culture ait été connue , 8K où il ait crû du
bled ; ni qu’une Reine de Sicile nom-

Partie III. r » I

Cérès.



                                                                     

194 Ras/[anonesmée Dia ait palle la ruer pour venirena’
feigner cet art aux Athéniens. Selon Por-
dre des migrations du genre humain , la
Grèce a du être habitée , peuplée ô( cul-
tivée avantla Sicile ; à: nous voyons la
naiflance des arts fuivre enflamment la
marche des premieres colonies. La Si-’
c-ile n’a pafÏé pour être le berceau a la
demeure de Cérès , que parce que c’é-
toit un des plus fertiles pays du monde :
Diodore lui-même obferve que plufieurs
autres peuples, en. particulier les Égyp-
tiens revendiquoient la maillanc’e de

Cérès. Ibid. . .2°. L’on comprend encore moins que
la navigation ait été en ufage , 8( le
commerce établi entre la Grèce 8L la
Sicile , avant que les Grecs ayent en
aucune connniiTauce de l’agriculture :
cellescî elt un des premiers arts chez tous
les peuples , parce que dail un des plus
néceIÏaires : les Sauvages ne font occu-
pés que de leur .fubfillance 8C des befoins
Les plus preiTans de la vie.

3°. Le faveur Auteur de l’origine
des Loix , Sic. a prouvé , tome I , liv.
2. feét. z , que l’agriculture cil plus an-
cienne dans la Grèce , que l’époque où
l’on place ordinairement l’arrivée de
Cérès. Cet art cit venu , felon lui, des
princes Titans ; mais comme il fut né-
gligé après eux, les colonies cl’Egyp-
tiens 8c de Phéniciens le remirent en
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vigueur. On ne relevera point la foi-
blefïe de cette (uppolition ; mais le fait
de l’ancienneté de l’agriculture dans la
Grèce n’en elt pas moins certain.

4°. Soit que l’on place la demeure de
Pluton dans le fond de l’Efpagne , coma’
me le prétendent les uns, ou dans 1’134
pire , comme veulent les autres , on
iai’imaginera jamais que dans ces liecles
barbares un Roi ait été allez fou pour
peller les mers Sc enlever une fille , ni
une mere airez fimple pour aller la cher-
cher par tout le monde. Ces amours ri-
dicules des Dieux l’ont des contes forgés
dans les liecles pofférieurs par les Grecs
devenus galans Sc aventuriers , 8c fon-
dés fur de gromeres équivoques. L’en«
levement de Proferpine n’eü qu’un tilla
de circonflances fabuleufes.

5°. Il cit impoHible de le perfuader
que les Grecs ayant érigé des autels à
une femme étrangere , de (on vivant
même , qulils ayent inflitué des fêtes
BK des myfteres à fou honneur, parce

s-qu’elle leur avoit enfeigné un art utile
gu’ils ignorqient. Jamais les Sauvages

e l’Amérique n’ont été tentés d’adprer

les Europée s , parce que ceux-ci (ont
plus favans u’eux.

Elt-il bien certain d’ailleurs que l’art
de cultiver le bled 8K de s’en fervir, ait
été apporté en Grèce par une étrangera
qui le poffédoit déjà dans unelcertaine

ll



                                                                     

1.96 REMARQUES l *perfeâion .7 M. Gagne: a montré , 1re:
parti. l. 2. , ,c. I , que l’art de faire du
pain ne s’eflr formé qu’à la longue à: ar

une infinité de tentatives qui fe (ont uc-
cédées. On a mangé d’abord le grain

I verd ou (ce , enfaîte on l’a fait griller z
on acommencé à le bro er avec des
pierres ,- on en a fait de la ouillie , en-
uite de la pâte plus ferme 8C des gâ-

teaux, enfin du pain. Comment donc
pourroit-on attribuer cet art à une feule
performe ?

6°. L’équipage de Cérès dans [es
courres décela la nouveauté de la fable..
Elle étoit , dit-on , montée fur un char ,A
fymbole de la charrue ; or ce n’ait point
par la charrue que le labourage a comr
mencé : on s’ell contenté d’abord de

fOuir la terre avec des pieux de bois ,
comme font encore les Sauvages, Les
premieres charrues n’avaient pas de

4 roues : c’étoit un arbre traîné par des-
bœufs; l’une de (es branches coupée en
crochet fervoit de foc pour tracer le
filion. L’hifloire de Cérès cil: une vaine
imagination , une pure fable.

Il faut donc uécelTairemeut recourir
au feus allégorique , comme a fait M.
l’Abbé Banier , en cela peu Hdéle à fou
fyftême. Proferpine , fille de Cérès ,
étoit nommée Perephatta dans les lan-
gues orientales, deperè ou pheri , fruit,
produ&ion , 8c pbamh , creufer , laboun.
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fer la terre : Perephatra cil à la lettre le
fruit du labourage. Le grec Hipei’q’wn cil:
formé de m’p ou m’y: , qui lignifie quel-
quefois ex 8C 2(4)” même terme que.2:’..,
(peut a; mug» , creux ; ce nom exprime
comme le “précédent. ce qui provient du
creufage de la terre ou du labOurage.
Proferpina chez les Latins , en chan-
geant la prononciation du grec , n’en a
point altéré le feus : [clou Varron, l. 4,
n. Io , elle efl: ainfi nommée , quôd ex
eâ proferpant fruger : ce n’efl pas la plus
mauvaife de fes étymologies.

La généalo ie de Prolerpine cil l’ex- Pfofer-
licariou de on nom. Elle en fille de Pm“
upiter 8c de Cérès , c’elÏ-à-dire, du

Ciel 8:4 de l’Agriculrure; elle [a tenoit
en Sicile dans la vallée d’Enna , parce
que c’eflun des vallons les plus fertiles 8K.
les plus agréables de cette ifle ,. dont les,

»Hifloriens , aluni-bien que les Poètes ,
ont fait une defcription charmante. .1

Elle cil enlevée par Pluton , Dieu des
enfers , parce qu’il fau: enfouir le grain
dans la terre pour le faire germer. Sa
mere Cérès la cherche par tout le mon«
de , parce que dans tous les pays du
monde , l’agriculture efl occupée à faire
fonir les fruits. de la terre 8C à les re-
cueillir. L’équipage qu’on lui donne efl
un nouvel emblème; [on char , figure
de la charrue, efl conduit par Triptolè-
me, celui qui rompt les lillolnçj. de“

il]



                                                                     

198 REMARQUES:Ce que (on nom fignifie. Il en attelé de:
deux ferpens ailés , parce que (cuvent-
les (ilions tracés par la, charrue vont un,
peu en ferpentants

Dans l’Argolide , en Sicile près de-
Syracufe , en Béotie près du Céphife;,
a: dans l’ifthme près de Corinthe , on“
montroit des trous profonds par lefqneh
on prétendoit que Proferpine avoit été.
enlevée. Tous ces monumens/ étoient.
aufïi authentiquesîles uns que les autrese

Proferpine retrouvée dans les enfers L
cit condamnée à y demeurer fix mais,
ôt les fîx autres avec (a mere; parce;
que , pendant les fix mois d’hiver , les
grains demeurent comme enfevelis dans,
la terre ,. a ne parement que pendant:
la belle faifon.

Bientôt Héfîode donnera pour fecond
époux à Cérès un certain JaIîus de me
de Crète , qui la rend mere de Plutus ,,
Dieu des richefTes. Il en: évident que-
cette feconde filiation n’eft pas difTé-.
rente de la précédente. On fuppofoit
encore que Cérès avoit en commercer
avec. Neptune changé en cheval , delta
à-dire , avec l’eau conduite par des ca-
naux pour arrofer les terres. Paufan. I...
8 , c. 25 .

Les fêtes 8c les myfteres deCérès ne
[auroient être re ardés comme autant der
monumens de (55 aventures. Ces fêtes
ont été célébrées partout le mandat
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.& le [ont encore aujourd’hui par les
«laboureur-si, lorfqu’ils tiraillent leurs tra-
vaux dans les différentes rairons. Les
.myfteres n’étaient dans leur origine
qu’une repréfentation innocente de ces
travaux divers 8C des pratiques du la-
bourage ; ou les fit pailler dans la fuite

pour des cérémonies myliérieufes , afin
de leur concilier“ plus de relpeâ; les-
diflërentes circonliances dont on ne
comprenoit plus le feins , donneront lieu
d’imaginer les aventures de Cérès.

H’Fu , Junon, ne vient point de harah, Junon-
jaloufe ou ennemie; il a plulieurs ligni-
fications différentes, St c’efl ce qui a
donné lieu à la fable de Junon. 1°. Il cil:
le même ne 1p, le feu ou la lamiere ;
d’où font gormés fugu: dans Héf chius ,
la chaleur , 8c h’p, le matin : voi à pour-

uoi il a déligné la lune ou le flambeau
de la nuit: Junon eü la lune dans [on
origine: de-là les furnoms Nouella SE
Calendari: , que lui ont donnés les La,-
tins. 2°. Il le confond aifémem avec
in, l’air, le ciel : conféquemment,
Junon cil devenue la fœur à: l’épaule
de Jupiter , qui déligne aulïî l’air 8K le

ciel. De-là cil: encore née la fable I
qu’Homere raconte, Iliad. l. 15, in
20 , que Jupiter avoit fufpendu Junon
entre le ciel 8c la terre. Cicéron l’a
“marqué. Aër , ut Sroièi difpuranr inter-
ieéîu: inter: “21mn. à mon , Amorti: no:

Eiv
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min’e confecratur. De Nm. Deor. liv. 2;
C’efl l’origine des noms fiuonian 8K ma-
tura , l’air qui produit la tofée du matin.
Selon Paufanias , liv. 2 , les habitans de.
l’Argolide ramifioient à Jupiter 8c à Ju-
non pour demander de la pluie dans les
rems de fécherelle. 3°. On Pa pris pour
in. grand , élevé , puitTant , dioù vien-
nent 112m; héros , grand homme , herm-
a: hem en latin; (le-là on a dit que
Junon étoit la Reine des cieux 8( la
Reine des Dieux. 4°. 11”91 cil: le même-
que l’hébreu harah , femme enceinte ,
qui accouche , qui enfante ,1 ff“. , dans
Héfychius , concepit , 8C Norma , gravidam
ejjè. On a donc furnommé Junon. Lu-
cina , llaccoucheufe , ôC on lui a prêté
le même pouvoir qu’à la lune fur les
couches. 5°. Il a rapport encore avec
En, colere, maléd.&ion , comme ira
en latin ; conféquemmeut on a fuppofé
Junon , 6ere», colere, jaloufe, 8C on

. lui confacroit le paon r fymbole de

l’orgueil.- iLa mauvaife humeur a la ialoufie de
cette DéefTe viennent encore d’une autre
fource. Junon cil (cuvent l’air ; toutes
les fois que Pair cil agité 8( orageux ,
c’efl Junon qui cil en colere. Jupiter
étant aluni le Dieu de-l’air 25K de la pluie,
lorÏque celle-ci fait enfler les eaux 8C
les fontaines , c’efl Jupiter qui corrompt
des nymphes à: qui fait des infidélités
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à Junon. Si le mauvais tems continue , fia
l’orage fait déborder les ruilTeaux , rompt
les canaux , brife leurs digues , alors
c’eü Junon jaloufe BK irritée qui perfe-
cure les maîtreITes de.fo.n mari , St veut
perdre leurs enfaus. .

Rien n’eIl: plus commun dans Homerel
que les querelles de Jupiter 8c de Junon
8C le [caudale de leur mauvais ménage..
Quand il pleut d’un côté-8c que le foleil
luit de l’autre , la férénité de Pair com-ù

bat en quelque maniera contre le mau-
vais terris; on difoit en Ryle poétique
que Jupiter [e battoit avec Junon. Ce
langage puéril. 2x badin fubfiûe encore.-
parmi les enfans de la campagne : quand.
ils voient tomber de la pluie 8k luire:
le foleil en même tams , ils difent que:
le diable bat fa femme. On ne fera pas
furpris que Jupiter [oit pris pan’lesenv
fans pour le diable. .

Lorfque: les Péruviens vouloient ex-
.pliquer la gluie , ils difoîent que c’était:

une jeune ile qui jouoit avecfon frere
dans les airs , 8L ne celui-ci par-malice:
lui calicin (a cruelle pour en faire tom-r
ber l’eau. Ainfi la’phyiîque des-Grecs
étoit celle des enfans 8e des Sauvages ,,
8( les idées qui ont fairnaîxre les fables.“
fubfillenr toujours..
,Juno en latin a. du fignifieriauŒ-Alàæ

lune , uifque celle» ci cil. appellée Jazz,
ama luna: m’en. le Îême (un:

“k
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’s’m en grec , la lumiere : t’ampc’put , Luciï

fer ou Aurora. Il cil donc certaimque la;
Divinité nommée si“: ,n’æ», étoit la lune-

dans Ion origine ; que l’on a compofé les
fables dans la faire fur l’équivoque des.
divers feus de [on nom que l’on ne com-
prenoit plus. Sous le nom d’Hécaté , elle;
étoit au nombre des plus anciennes Di-
vinités; fous le nom d’Hera ou Junon ,t
elle n’était connue que depuis le. rague-w

de Jupiten - r-M. F ourmont le cadet , dans (a Bifu-
fertation fur Venus , tome des Mém-
de l’Acad. a rapporté un pa age de Var-
ron, qui prétend que Junon étoit la terre-z
chez les Latins. Virgile [emble avoir en.
la même idée. Georgic. liv, il; 325.
Tarn pater omnipoten: fœcundir imbribus.’
aliter : conjugi: in gremium latta: rie/bandit;
Cela prouve feulement que. les anciens”
ont (cuvent confondu. le nom de leurs.
divinités ,. parce qulils n’en concevoient;
plus la lignification.

in 455. Piutan..x’.æn,,Æ’æm, le tom--
beau ou l’enfer , c’efl-à-dire, l’intérieur“

de la terre.0n afuppoféque les entrailles
de la terre-étoient le féjour des mans
ou des ames ,. àeaufe de l’ufuge établi

. d’enterrer les morts. Une cru-qu’un Roi.
régnoit fur eux ,, parce qu’on voyoit
tous les peuples gouvernés par des Rois,
à: dans un tems où. les Grecs eux-me.-

mes étoient (au: le gowianemenâA-mo;
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bachique. Pluton, l’enfer ou le tom-
beau ,* eR fils de Saturne , parce que
man’s lignifie queîquefois un creux ou un

gouffre profond : voyez in 181. On
comprend afïez comment il cit enfant
de Rhéa, la terre. Selon Diodore de
Sicile; tome I , p. 203,1. r, c. 36 ,.
Orphée a rapporté d’Egypte toute la.
fable des enfers , 8(- dans Sanchoniarhon,
Pluton ou Dis efË ’le ’mouth des Phéniy

siens , la mort; 7 “
On a dit encore que Pluton étoit le.

Dieu des richefTes , parce“ que l’on fouil--

le dans la terre pour trouver les mé-
taux ; 8C que fouvent les avares enfouira
fentî leur or St leur argent“  

- Ce nouvel attribut nous fait Compren»
énoue Plate Chez leleatins a le même.
fens-qu’Ad-è: chèz les Grecs, qu’il figni- ’

lie l’intérieur de la terre ou le tombeau.-
Selon les fables , il y avoit une nym hev
Hum,- Elle de l’Océau: voyez ci-de us,“
in “355; Ce nom par conféqqem’déûgne:

un lieu profond. Caille tirer de. nopa“
foin , que de lefaire venir de pala: ,. déw-
Iîvrer , parce, que la mort elÎ la. délin-
vrance des juües; les anciens peuples
ion! point connu ces fortes d’alluüonspv
’ Omar , autre nom latin de..Pluton, aa

là même énergie que le premier , pait;
qu’QrcaÎ [clou Ifldore , fignifîe un (mû-Q:
grotok’rd’lpfopre à ancêtre de l’eau,
è Pour: détourât l’origfh’efde la fedda-
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de Pluton, il n’efl pas nécelTaire dz:-
recourir à un certainAidonée , qui a
régné , dit-on, en Épire ,.& qui fut ap-
pellé Roi des enfers ,.parce qu’il.faifoit
creufer la terre pour tirer des mines , 8C
que ceux qui font occupés à ce;travail. A
relÏemblent plus à des morts qu“à des
vivans. Le Clerc convient que cet Ai-
donée vivoit au liecle de Théfée, par
confé’qnent plus de. 7oovans après le
prétendu régné de Saturne. Comment
prouveroit-on que dès les premierstems
(le la Grèce ,4 il y a eu un Royaume en
Epire , ni un Roi Adës occupé à fouiller.
(les mines? Cet art efl’..fûre1’nent. pollé-

rieur à l’agriculture z. mué; pourquoi
Hélîode placela nailÏance de Cérèsavant;
èelle’de Pluton. Dldù pourrôir venir la
relation entre ce Roi Sc Jupiter 8C leur
prétendue fraternité ? Enfin, pourra--
trou faire, voir que. la fable. des enfers.
elï ollérjeure à Théfée , que-lïonlup-p

po e avoir vécu plus. de 60.0. ans.après
la formation des; premiers états de la.
Grèce? Théfé’e-LOrp’hée ,l Pluton , font

également des perfpnnageè imaginaires.
La double fôn&ion que [on a.donnée.-
à”ce Dieu de prélider aux richefles 31.
aux funérailles ,.. nous fait allez..com-
prendre qu’il n’ell pas ici quelliondÏuni

homme. tv ’ H Un
Les Savans’ ont. employéî bien, de.

l’érudition pour expliquer enpquel feria
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certains héros étoient defcendns. aux
enfers. On pourroit croire d’abord que:
ces hifioires font venues de la fourberie-
de quelquÎun qui , après .s’être caché:
pendant quelques jours dans des cavernes,
profondes , ou performe n’ofoit defcen--
dre, publia qu’il étoit allé aux. enfers :r

mais ily a un dénouement: beaucoup
plus iimple. Les noms de. la plupart de
ces héros ,7,Orphée. , Tbéfée , Hercule ,.

ont. rapporta“ eaux qui tombent: dans
des gouffres ;. ces eauxvconduites par des;
digues 8K des canaux ont été changées:
en perfonnages tirés des enfers..0n le.

verra,dans la fuita. i Ail; 456.-. Neptune qui fait entendre “32?”?
loin le bruit, de je: flots. En e174”; n’y--
vm’xam: (ont deux-épithètes de Neptune’r

que l’on traduit ordinairement quatienr
ou moyen: terrain. Mais nous nefommes
pas certainsli Mu , moverel, qui n’efi pas:
en ufage ,, ne lignifie-pas arum cingere ,..
comme?“ in Venvironner’, habiller; dans“

ce cas, les deuxttermes précédens expri-
rueroient cingenl ou ambiznr terrant ,
comme mimi/Xe: , furnom que les La-
cédémoniens donnoientà Neptune. Pan--
fan. l. 3, c..zo,- “

Le nom, grec :de Neptune cil mmm ç
il. n’ai]: point; dérivé de lihébreu pofed-«.
êta à. fieffai: naviumy . comme l’ex-plique“
le .Clera,’ ni. «da-pefohitân , expa’njin ,.

comme un Hacha“, fuivL par Mi F ont?



                                                                     

REMARQUE;mont , mais de «a? , feignent ou maître-,1
Gamme culmina-3.5, mari, Gamin», Nu,
Beau ou la tireur; un humide, dans!
Héfychius. Il fignifie donc maître 0m
feignent des eaux. C’eü le fynonyme de
vampa». , fumom que les Poètes donnent
louvent à Neptune. Neptunu: , nom lat
tin , a précifément le même feus. Il ne:
vient point de Neptôni, algal:- appuljio ,..
comme l’entend l’hiüoire du ciel, mais»
de nep , eau , qui cit la racine de Nirrœ,
laver ou mouiller; Tan , élévation ou!
autorité ,. comme Dur: dans toutes les
langues. Neptunus exprime donc (ansa
détour ce qui domine fur les eaux. Les.-
Egyptiens , (clan Plutarque, appelloient
Ne’qzew , les promontoiresrou» les rochers
placés au. bord de la mer. Nepmnium-

- étoit une. ville diItalie placée fur un
promontoire- Pofideum ,i même nom que-
Pofèidon ,À étoit aufii un promontoire
dÎIonie :.ces noms délignent ce qui cil:
élevé fur les eaux , par conféquent l’auw

torité fur les eaux dans le feus métapho--
rique. Les Égyptiens nommoient auŒV
la Divinité des eau-x anM’ ,de Mé,Mu’a“,

lieau en égyptien, étal, Seigneur :c’elï.“

toujours la même idée..I.ls appelloiens
encore la mer Typhou,’ë( lui donnoient
.ppur femme N ephté yen-me peut mécon--
HOître l’analogie de celle-ci;- avecrm’wvvai.

Selon Hérodote, les .Scythesânoind
moient Neptune Thamimafadewœ 171495 r
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ramadans les langues orientales peut dé--
ligner les eaux , puifque Tamah. en chal---
déen lignifie fubmerger: Afader.eü celui
qui’fait couler; afad ,n aj’chad , verfer , .
répandre ,.,faire couler ,-..T1zamimafade.r ,-
celuiqui fait couler les eaux..,

Varron donne pour époufe à Neptune;
Salacia; on voie bien que celle-ci eR:
la mer.

Le trident: de Neptune n’eli point-un:
[ceinte royal, comme M-. l’Abbé Banierr
leprétend; c’efl plutôt l’infiniment dont.

les pêcheurs le fervent encore aujour-
d’hui ,hqu’ils appellent vulgairement foui- h

ne ou fbugne, . ôc avec lequel ilspercent;

le cillera. “   e- in Savans ont écrit fur l’autorité:
d’Hérodote, que Neptune n’étoit pas unw

Dieu ancien dans la Grèce, qu’il étoit:
venu de. Lybie :ce fait auroit hefoin-
d’être mieux prouvé. Le culte de Nep-
tune n’eR pas à la vérité depuis le regnez

de Saturne , mais feulement depuis-que;
les Grecs ont connu la navigation ;1
Nérée cil l’ancien nom de la mer. Quoi--

que celui de Nm. fait Lybien ,, il ne
s’enfuit pas que ce perlbnnage ne fait
aulïi ancien que Jupiter 8C “Pluton. Hé«
rodote n’appuye ce qu’il dit que fur
l’autorité des prêtres d’Egypte , 8c ce;
témoignage n’efi pas! infaillible : celui; -
d’Héfiode, qui cit plus ancien de 400:
il“ a mérite un peu plus d’attentions
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Cettevieille tradition , que Neptune?»
étoit venu de L bie , peut lignifier feu-
lement que les grecs avoient appris la.
navigation des Phéniciens (le Carthage.

D’autres. ont penfé que Neptune ,4
h frere de Jupiter, Roi de ThelÏalie ,.

avoit été regardé comme Dieu. de la
mer , parce. qu“il avoit euz des “les pour
[on partage; mais quelles illes? Danse
le’flyle ancien r la Grèce à: les pays
veillas font nommés les illes : Neptune-
auroit donc régné dans la Grèce; de“:
ce qu’on n’a pas encore imaginé.

On à dit enfin que Neptune étoit chef;
des:armées. navales de Jupiter. En effet ,l
il devoit y avoir des flottes brillantes.
dans un état où il n’y avoit pas encore
de villes , où Cérès , l’agriculture , ne
falloit que de naître , où l’on entend
parler de navigation que plus de 600
ans après. CÎelt ainli’que le fyflême des.
Mythologues hiüoriens cil perpétuelle-t
ment en contradiction avecl’ïétat con-
temporain de la (aciéré.-

L’art de la navigation a commencé
v par de faibles tentatives; telles que nous»
les voyons chez les-Sauvages- : il cit.
très-vrailemblable que. le. bazard y a;
donné lieu :- ce n’eût donc point-l’inven»

teur de Cet- art que l’on a honoré fous.
le nom de Neptune..Voyez M Gagne:n
premiere partie , l. 44, c. z.

riant“. il. 45.7. lupiœr. Nous voici’enfin il:
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main-ance’ldu plus grand des Dieux. ZI, 4
ou au: , . ancien nom de Jupiter, n’eft
point l’hébreu qatnifcortator, comme
le Clerc l’a imaginé.eCe n’eft point fous

cette idée odieufe que les Grecs ont
déligné. d’abord leur Dieu principal”:
les débauches qui lui. ont éü attribuées
dans la fuite ne (ont fondées que fur de
grailleras équivoques , nous le verrons

en détail. i iZr. si ZW; ne viennent point non plus
de un. , vivre , mais ils ligniüent haut,
élevé, fupérieur , au pro re 8( au figuré;
Zen-ifs: , puce: , dans. Héëchius ; A”C-u cit
une montagne d’Arcadie.:.A”:u, haut,
élevé ; 27”, 21m, Alu chez les Grecs; Jeu
échez les Latins; zanzis: chez les Scy-
thes , felon Hérodote ; Bel chez les Ba.-
layloniens ; branchez les Thébains;
Kawa: chez les Béotiens , &c. ont tous
le même feus. Ils délignent en général ce
qui cil au-deflus de nous, par confé-
quent le ciel a le Dieu du ciel ou la
divinité , tout comme Ouranos 8K Chro-
nos. Hérodote nous apprend, l. r , p.
55 : que les Perfes nommoient Jupiter
toute l’étendue du. ciel.

M. Foutmom le cadet a très-bien
prouvé, dans (es Diiïertations fur Mer-
cure 8( fur Venus , tome 7 des. Mém.
de l’Acad. pag. I des Mém. que Jupiter»
cil: la même choie que Cœlus , que ces
deux noms expriment letmême objet»



                                                                     

no REMARQUESJupiter nlell: douc pas un perfonn’age
lus .hiüorique que Cœlus à: Saturne“.
leR appelle fils de ce dernier , parce

que dans le (ler populairg , ou a pu
- dire que la pluie cit fille du rems ou du
Ciel ,- à parce que le rague de Jupiter
dans la religion a fuccédé à celui de
Saturne.

Homere dans l’Iliade , l. 9 , il. 457 , -
ü Euripide dans Eleâre, aâe quarrie-
me 7- out nommé Pluton Jupiter infer-
nal: clairé Efchyle , le Dieu de la me:
cit encore nommé Jupiter ,- c’m voit dans
Paufanias des autels dédiés à Jupiter
terreftre z Héliode fait mention de ce
dernier dans les Travaux , in 465.

Preuve convaincante que ce nom dans
fou origine ulexprime rien autre chefe-
que Dieu , Maître , Seigneur , celui
qui regue fur toutes chofes ; qu’en du:
doguant les différentes parties de fun:
pouvoir ou de [on domaine , l’on a for“-
mé différais perlbnnages à: multiplié:

des divinités., ’ J nDiodore de Sicile , tome z , l;-5 , n;
43 , page’gn. , nous fait affez compren-
dre que la ro anté a été attribuée à Ju-
piter ,v à» cau e que [on culte a toujours.
été plus pompeux que celui des autres
Dieux. C’eR peur la même raifon , 8K
par allufiou à fou nom , qu’il a (cuvent:
été nommé Coryphe’e ou Très-haut,
Voyez Paufanias kl. 2. L c. 2. 8&4,

/
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v Nous avons déjà remarqué que fur le:

même fondement , l’on avoit établi l’u-
fage de lui dreffer des temples à: des.
autels dans les lieux les plus élevés , fur
les plus hautes montagnes , qu’il a em--

rumé de-là les fumoms d’Olympieu ,4
ymettien r Séméléen ., Capitolin , &c.

Ou eut voir tous (es titres dansPaufanias-
(feux qui envifageut Jupiter comme

un perfonnage hillorique , .font forcés
d’en diflinguer autant qu’il y a eu de
nations qui l’ont adoré , ou qui on: pré--
tendu lui avoir donné la naiilàuCe : n or:
ail ne feroit pas aifé , dit Raufanias h
nquand on le voudroit , de dire com-
nbieu il y ade peuples qui prétendent.
»que Jupuer efi: né 8c a été nourri chez
»cu“x a. Liv. 4 , chap. 33,1

il. 353. Dam la fbuare fait trembler
le ciel 8 la terre. Il de“ pas furprenant-
que N’en ait regardé le Dieu qui réfide;
au ciel comme le maître du tonnerre ,.,
à! qu’il ait préfidé à tous les phénomé-

nes de l’air. Voilà pourquoi il étoit aur-
Ii le Dieu de la pluie ; de-là les fur-
noms de tonnant, foudroyant , de plus
vieux que lui ont donné les Grecs 811e:
Romains : fument il e11 pxis pour-la,
pluie même ; cette confufion a donné:
lieu à plufieurs fables , a: fer: à expli-z

’ -quer la plupart des fumoms de ce Dieu.-
Ce n’efl point par engagement de fyf-

têtue que Pou faigceue remarque. V7“?
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21: REMARQUESron , de Linguâ lat. l. 4 , [1.410 , nous
apprend que Jupiter cil pris pour l’air,
pour le vent , pour les nuées , pour la
pluie , pour le jour : il fuiîît d’avoir lu
les Poètes pour en être convaincu. Il
n’ell pas furprenant que l’explication de
Ces divers phénomènes ait fourni la ma-
tiere d’une biliaire bizarre , ou plutôt
du rouian le plus ridicule que l’imagina- ’
tion- en délire ait pu enfanter. Oeil le
dénouement naturel de tous les maria-
ges , de tous les commerces fcandaleux ,.
de tous les crimes’quvi ont été attribués

au plus grand des Dieux . qui ont four-
ni à Lucien le fujet de plulieurs fatyres
fanglautes 8C des railleries les plus aine--

tes. -Si Jupiter avoit été un homme , com-
ment le feroit-on avifé de lui attribuer
un li grand pouvoir 8l. un caraâere fil
malfaifant , tant de fonë’tions 8L tant de
forfaits .7 Dès qu’on l’a pris pour un Gé-

nie aérien , pour une Intelligence accu-w
pée à diriger les influences 86 les phé-
nomènes du ciel ,, il a fallu néceflaire-
meut le rendre refponfable de tous les
effets bons ou mauvais qu’ils produifent-
fur la terre; Ainli c’eli Jupiter qui ton-
ne Sc qui foudroie , quiirend le ciel:-
orageux ou ferein , qui. envoie la pluie
ou la fécherelTe , la llérilité ou l’abon-
dance , qui cil l’auteur des inondations
Gales tempêtes , qui fait déborder les
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fleuves 8C les mureaux , qui corrompt
les nymphes ou qui trouble les eaux ,
gi forme des torrens à: des gouffres ;

poiiérité cit immenfe , [on empire.
s’étend fur tout l’univers. Les’ autres

Dieux qui ne préliclent qu’à certaines
parties de la nature deviennent ou (es en-
fans ou les valfaux . à: (ont expofés tous
les jours à fa colere. Jupiter doit donc
être envifagé comme le plus grand des
Dieux , être le plus redouté 8C le plus
honoré. Telle cil: la véritable origine du
culte pompeux qui-lui a été rendu par-.
tout , a: des fables ridicules que l’on a
miles fur fou compte : double objet dont
les Mythologues hiltoriens ne donne-’
mont jamais une raifon fatisfaifanter

On a obfervé , il. 182. , que Bochart
a cru fans fondement que Saturne étoit
Noé ; il n’a pas mieux rencontré dans
ce qu’il a dit des enfans de ce Patriar-
che. Selon lui, Jupiter cit Cham , par-
Ce qu’il a été adoré fous le nom de Ham-

’ mon : mais il cil: fort incertain fi le Dieu
adoré dans les fables de Lybie étoit le
même que Jupiter. Hammon peut ligni-
fier idole , figure, repréfentation ,- 8C ce
terme ne décide rien. Les Grecs l’ont
pris pour leur Jupiter , parce qu’ils
avoient le foible.de rapporter tous les
Dieux des autrespeuples à ceux qu’ils
çonnoilloient. L’Egypte cit appellée
dans l’Ecriture terre de Cham 3 mais elle,



                                                                     

au REMARQUES«n’a jamais être nommée’par les profanes 4’

“terre de Hammon , ni terre de Jupiter»
Prétendre qu’il a été regardé comme
Dieu du ciel , parce qu’il a eu l’Afrique
pour [on partage , de“: une explication
forcée à: qui ne fatisfait point. Que la-
,phet fait Neptune , parce qulil a peuplé
l’Europe ou ilya beaucoup d’illes , c’eft

une autre conjeâure 2mm foible. Enfin
il en: encore moins vraikmblable que
-Sem fait Pluton. Sem apluplé l’orient
«de l’Alîe , 8C n’a rien decommun avec

le Dieu des enfers.
in 459. Saturne le: avaloit à mefure“

que leur mare le: mettoit au monde. En
:quel feus Saturne dévoroit-il (es enfans 2
Dans le même feus ueCœlus enterroit
des liens, dans un eus purement allé-
gorique ; tous les Mythologues en can-
viennent , il n’eft queltion que de le dé-
terminer. Or Héliode nous l’indique af-
Iez clairement , en difant de Saturne .,-
qu’il ne vouloit pas qu’aucun autre de:
enfeu” du Ciel lui d’il/fautât l’empire fur

le: Immortelr. Prendre cette royauté
dans le feus propre , -c’elt bâtir en l’air.-

Mais qu’elt-ce qui a pu donner lieu
à cette maniere de parler , que Saturne
dévoroit ou engloutilloit les enfans 3 Il
faut néceflairement en revenir à l’équi-
voque du nom Xpu’r , confondu avec
ml”: , une faire, un gouffre. Voyez in
.181. Qu’un antre profond palle pour
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dugloutir des enfans , 8( même pour
avaler des pierres , W. 484 , cela peut-
fe foniHiir en il;er poétique; mais que
l’on ait commencé à le dire d’un hom-
metourd’un Dieu , on ne l’imaginera
jamais. C’eft donc cette coufuiion gref-
âere qui a donné lieu aux Poètes de fe
fervir dîme (îétrange métaphore, pour
nous agprendre que fous Saturne aucun
autre ieu que luir n’était adoré.

M. de la Barre croit que Saturne a
pafïé pour dévorer (es enfants , parce
qu’on lui immoloit des viêtimes humai-
nes. Cela peut être vrai des Tyriens 8c
des Carthaginois dans les fiecles poité-
rieurs ; mais on ne peut pas le dire des
anciens Grecs. Avant 1e regne de Jupi-
ter , ils ne connoiffoient point l’ufage
des facrifices ni des viâimes fauglantes ;
on le verra dans la fuite. D’ailleurs il
n’ait pas abfolument certain que le Dieu
des Phéniciens étoit Saturne. La cou-
tume barbare qui s’introduiiit dans la
fuite de lui immoler des hommes, a pu
venir en partie de la fable que nous
examinons ; elle en eft l’effet plutôt que
la calife.

Y. 464. Il avoit appris que par Fordre
de: Dejh’m , ôte. Ceci cil dit par antici-

- yen-ion ; le Poète tourne en prophétie ce
ni arriva dans la fuite , lorfque le culte
elJupiter 8C des autres Dieux prévalut

fur celant: Saturne. Quoique Dieu [ont



                                                                     

:16 REMARQur-zspverain , il .eft fuppofé fournis aux lait.

duDeftin , Voyez il. ne. 1à“. 467. Rlzç’a défolée en gémijîbir , 8m.

jufqu’uu il. 184. r . - v v
S’il falloit entendre hiüoriquement.

cette narration , pourquoi Jupiter, der-
nier enfant de Saturne ôc de Rhéa , (a;
toit-il devenu maître de [es freres , à:
leur auroit-il été préféré dans le air-v
rage de la fucceHion aternelie ? Il au-;
droit fuppofer que on nom lui a été
donné après coup ; puifqu’il (ignifie le
Dieu fupérieur , le pere fauverain; Pour,
que Rhéa le fait famée en Crète ., tan»
dis que saturne régnoit dans la Grèce ,-
îl falloit que la navigation fût déjà con:
nue 8: le commerce établi entre les,
Grecs 8( les Crétois , lorfque Cérès ne,
faifoit que de naître , Sc que l’agricul-
ture étoit encore au berceau. L’on a
penfé fans doute à fe nourrir avant que
de courir les mers. Il faut fuppofer eus
fin Saturne d’une cruauté inouie 8C d’une
imbécillité [ans égale. C’eft un trait de
üupidité, de n’avoir pris aucune pré-
caution .pour s’afTurer de Rhéa, 8c em-
pêcher fa fuite; de“: un excès de cruauté
d’exterminer (es propres mitans, dans
la crainte.d’en être détrôné. La royauté
n’était pas alors une dignité airez bril-
lante pour l’acheter par des crimes .: un
Roi étoit le citoyen le plus confidem-
ble par [es richeffes , par. [on çre’dirôâ
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ms: “RETM’AKQüis 7’ ,.
19464,13 tête’, felon Héfychîus. Sélon

Pline, l’Acàrnapie , Pays montueux,
avoit àuiîi- été ’homîmée ’Curttif f l. -4  ;

C. I. I“ 1 . a . Il. A;: Aéàrom àGgujræïé les doigts? de-ïa’màîn

33,2: a; en ’énéral qiiclque chüfrde ganja?

au. félon éfychius ’, 11- déligne o la  pomte
d’un gouvernail ü une efpece d’herbe
à fouilles pommes. On [ah giflé étoit;
le nom générîquè de monté ne; il yïcq
avoit un? àinfî âpàe’llée-îe’d H giè (wifi:

bien ’“qu’enCrèteÏ, rôt Tel-cd ufanîaè; .
Un nommoit à: .mêtne’ltdù’sïüçsï licitât

Couverts; de o forêts; ” Dà&yles*lde’eus 5
donc déligné des pointes de terre ou des -
promontoires converts de forêts; auHî
digon qu°1iù de ces-Daêfyles aigoit nom
Ida: Îëlp-yzfà’eû le femme: du mont Ida;

8C homme il dominait ’fùr toutes les 
montagzieè voifînes  , on a’dit queGara
garià ou Gargai’us étoit le Roi des*DaC-.

yoles idéens. Pline, l; 6, c. 29, parlel
“une montagne chez les Troglodites

nommée rgrftfocru’Au , montagne. à. cinq

fommets. - ; o“   vo -ïLe*nom de Corybantès mît/Ca; a beau-Ï
Coup de refÏembfance avec “ont” ,“ le
fine , le femme: de quelque chofe’: frelon v
Hél’ychius .8: Snabou , on a prononcé ’
mm nopé“; or KupCan’a cf! la* crête d’un

coq. Il eR douc vraifemblable que Pille) o
de; Crète a été ainfî nominéé , à œufs

de; la multitude de“ fée pro montoirçs qui

’ mû ,l’ ., “Mv ...
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ava’ncent dans, la mer du côté du nord ,.
St qui lui donnent préçifémeut la forme
d’une crête de coq. L’iile envifagée de
lame.“ ce c’ôiealà devoit préfenter aux
yiemi’ dette figure. On fairiquq crejl. ou
érefte dans notre langue lignifie encore
un fortune: de montagne. Dans la fuite ,
des promontoires de Crète; qui retrem-
Bient aux doigts de ia main extrêmement
ouverts ,’ou aux différentes pointes d’une
crête de’COq , ont été pris pour [es pre-
miers habitans , parce qu’on ne compre-’
lioit plus le feus de leur; noms : panons
du a fait la même confufion , 8C l’on cit.
tombé dans la même erreur. Il eft clair
que toutes les étymologies que Strabon
à données de ces noms dans [a géogra-
phie [ont toutes fabuleufes , l; Io , p.
448 8C 454; pluiieurs les ont pris pour
des Dieux ou des démons , êt/non pas
130m des hommes.. i ”

Selon la fable , Rhéa confia Jupiter à
Ces Da& les Idéens , à ces promontoi-
res héri és de montagnes ôc de farêts.
Jupiter déligne iCi letpluîïe ,,comme dans
pignent-s autres fables ; celle-ci; nous ap-
prend que c’eft du femme: des monta-i
gires dom nous parlons que s’élevent les
vapeurs 8c, les nuages qui forment la
’pluie. Jupiter. ainfi élevé étoit à l’abri

des ourfuites de Kronos , des gouffres
’ tarauds qui engloutilrent les eaux.Cetté

ghyfique ici! pas fort tublimek t
U
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On a dit encoïrei que* les; D361 les. ,

Idéens avoient été Ïes’invçnièurs du eh
de“: ce que rapporte’“Diqdore , Item, z) n

1.: 5 299. Sàns (imité ;o,ti,yit4qifeltjueir
fôis ut ces’fthomàgiies’,rqirii émiant au;
nbrdide. l’iflè de Crète, ’ùhéflumiera’
Boréale eh fôrme de flammé? ôiiic’ieilair-J.
gies filIons de ’feu. Vo’y’ezi lés Mém.’de:

l’Acad“. tome 25. pl. 202.. Ainfiiles Dac-.
tyles Idéens furent les aimeurs .du. feu
cpmme ils Ion”: été vlesÎp’ouniciers de,

Jupiter où dèja phi . i, l .7 y“,
Il e11 bop dëiremariqueir quia Diodpre;

de Sicile; ’do’nt leva-y’tHOIogues biffer,
riens géclanientifans- cetÎe le témoignage;
rapporte la tradition des. Crétois fur la;
naiiÏance des Titans 8; de Jupiterdans
leur me ,Tansla garàntir’, à: qu’il ne;
témbiignelipoirit y ajouter aucune; foi.l
Voyez l’endroiticité.’ L Ï A - i
I W. 483: Mit pied du mont Ege’e. Nou-.

velle. équiv0que d’où cil née la fable;
kiwi“ ,. nom d’une montagne de Crète ,-
lignifîe haut ,i élevé) comme “A; ,-A’:ya.fo..

éft le nom Ide Briarée-. l’un dès GéanSE
Iliad. ’l. I ,. 7V, 404;,Ce mémé nom ahét’

donné àinipitéi- , par; ekpümer (a, (li?
giiité flipériéurev; algis il Ieü fyngnyè
mede .ZÏIV ou la); , çomrme A’gyn’ixn , au? kaki

hircins. Mais heu confondant ce titre avec
le. mon; Égée , on. a dit que Jupitei;
avoiç été .xioixrri fui çeüttelngontagqellf’

un nouveau vcontrç-fqns ,; guig 93:31;;



                                                                     

p psuR L A“T- m3206 GN 1 a, 312%
filmait. allufiôn -au« Tubllantif 13”17“ ,” les

Lchèvres- j (le-là oniarraconté’ fort (érica-

ffement que Jupiter.a*voit été nourri par
la chevre ’Aanalthée.--Voilà comme les
fables (ont toujours, allées en cramant.
COn-auroit mieux rencontré , (i l’onvavoit
édit qu’il étoit nenni par les momagneSr,
’cognnie’dans la fable précédente. voyez

“leiî.10..!’“ “ w . Ü J
’ . Une autre raifon Qui I3 pu faire’fup.
ïpoferque Jupiter étoitrné en Crète, c’eü

ïque fon culte a peut-être commencé dans
cette “le. Tandis que les Grecs hono-
ïroient le Dieu fouvcrain fous-1e nom de
Chronos , les Crétois le métreroient fous
’le nOm de ZI, du z ou; peut-être encore
“de, font“ desf Crétois. quipu: fait connoîè-

rde ce nom aux Graal, a qui introdui-
Zfirent parmi: ceux-cit les cérémonies ob-
ïfer’vées dans cette ier : Voilà pourquoi
“l’on a placé. lexberc’eàu. de Jupiter.
’Maisî pléufieujrs’ autres peuples prévendir-

nuoient’ce: honneurT,Îqomihe nous l’â-
ijnè » déjà vremarqluéiaprès. Paufaniasi,
ïp-reuve -atÏez claireîmie’eïlupiœr n’a:-prïs

maiffancenulle parti; r que; tout ce que
nl’on en“ a diteü une fable fondée funiez

équivoques , puifque les prétentions de
’tous ces peuples étoient également. ag-
xpuyées fur dey noms de! lieux. .» .
Ï il. 484. Rhe’a prit une grays pier-
îre’, &c.:Ce n’eR pas“ une. petite diHîcul-

w de [avoir se que. défi queJa pierre

K iij ,
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dévorée par Saturne. Le Clerc, prêtera!
qu’au lieu d’une pierre , il faut entendre
un enfant étranger , que Saturne mit en
prifon avec [es autres 61s , 8C que c’en:
.Téquîvoque d’eben , tapi: , avec ben , fi-
.liu: , qui a fait cette confufîon. C’eR en
.eEet le feul dénouement qui puine con-
venir au fyüême qu’il (aunent; que tous
ces événement. fabuleuxTont nés-de l’hif-

toire ancienne mal entendue-z mais puif-
que la fcene a été en Grèce , il faudroit
montrer l’équivoque dans la langue
grquue , ü il n’eü pas aîfé de le faire.

Bochart penfe , fur le témoignage de
pluûeurs Auteur; v, que la pierre en
queüion en: ce que les anciens ont nom--
me Ban-nim. 8K Abaddir , des pierres con-V
famées pour conferver la mémoire (fun
«événement , comme celle“ que Jacob

nomma Blrhel, dama: Dei , 8c que du
nom Béthel s’eR formé celui. de Bæty-
les. Il croit encore qu’Abaddir cirrhe-
breu aber: dir , pierre ronde , parce que
les Bætîles étoientordinairement ronds.
:11 cil clair d’àbord qu’Abaddir n’eft

I ointgrec g or en hebreu , il peut ligni-
er non-feulement une pierre ronde ,

mais une pierre élevée ou une grofÏe
pierre , ô: il paroit que Bandit: a le mê-
me fens. 143%]; En: , en compofition
font augmentatifs; Gandhi, pan-1:0; ,gfort
élevé ; du; e11: une dureté , une boire
.calleufe , par conféquent une pierre ;



                                                                     

spa LAT a maçon: a. u;
hindi; yang gdoiïoîpierre.. Selon Stra.

. bon); Lac , 1p. 346 , la’ville.de.Pyk
gens lat-Med’énie étoit nommée..erdAu.

nÎe’lLdmac pafs néceiraire de:recour.in
au» Réduit de Jacob ,. ë: il n’y a pas!
d’àgpareqcaque les Grecs mayen: en

connoifÎance. r . . r .à Oui verra T in 497i, ce qu’onpeut di-
rejde plus probable furlcette pieute dé;-

’ vorée . pàrSaturneï, qui eü.inconteüa--
hie en: le fujet le; plus obi-garde la my«
thoiïgie. v ç î . J A : . r
’ il. 485. A Saturne ancien jbuverain de:
Dieux. Le regne de Satume cil: douc de
la même d’une que celui de J upiter (au
il: :z il cit ici appeilé Roi , non .pas« des:
hommes ou d’un. peuple aniduiier ’,i
mais des-Dieux ; partoufëqueutzilfuü
m lems où Saturne occupoit datmla t’ai-
ligibn grecque le même rang ne Jupi-s.
le: A tint dans la fuite ; c’e- tout-ce
qu’ éfiode entend par le regne du la
royauté de’Satume. p 1 - 2 I ’ . ”
- Ù. 497.. .Après ranule révolue, 8Ce.
Cleqciavertit Qu’au lieu. d’une: année té-n

volueyilien fallut fans doute»plufîeurs.
pour faire grandir JupiteruCéla èH: vrai ,n
s’il émit ici queüion d’un -hoirmze;.mais-
plus on avancera dans la hâture d’Héfio- ».
de , «plus “ou fretta que latuàrnà’xioh fig-v

amarante autre chofe que l’avènement:

d’quPrince la contenue.
- XI. :496. Il. “ramifia pinièf’ib gîtoit

’ iv



                                                                     

:24 .2 IRM; M A: x d ,04: in a
avalZezrfcsmrnenta ,r (86è. :133 pierre üe’vàï

zée ’par.Sauivns ne 11;th pas animera-1
due d’untènfanc .étraxgen’zmis teîfïprïîâm

&- enfuite-déüüé ;.pmi(i;q’ibeûb dit que;
Saturne-da xibmît ,. quezlùpiéerîlaîplantâ
dans lez-«perte auprès de! Pyphrx yiôtï’qn’ii

tira de prifon les fils du Ciel: A M ’ :
 .’1’-’-497. Auprê: dr :Eythq. 1581m1 Hé-

ÊoHev, Boyclier.d”Henc’dle-’,Aw.. 248q 9P)“

mdzétoit4.la.’villè: de,Dclphes.’ (E52 hom

lignifie ilewprofand ; deftùmé nymphal
des eaux , il. 349. Il a donc défîghéh’aï-

bord la cavème d’où pattoient les ora-
cleS’d’Apollon: de- là on a nommé cé
Dieu Pythîeu 8L [a prêtréfÎaPythie raie-
là.on apppellé efprit Pythienvtome exha-
laifon famblableè celln;q.ui: foutoit dé
L’antzende lDelpheswz, êtres général la
Divination. C’eft mal-’àaprdposr quel’on

a rappontéces termes au. («peut 3va
thon ,que 1*on fuppolë avoir été tué pan

Apolloaqig LE 2:» . ;.Pytho eü exaâement fyuonïmegàmm
“à .utërur,’ 3C “Ac-80mg ’hquui. fut. dun-
nêïà là :vâlleàcaufc de:fà Htuàtiron ;-.œllê

. EH lavfo’urce de la fable àhfcmeàud’on-
camoit fur’la maniera dont la Pythâe rat
œvoitl-Ïemkmpfîafme g  telle e11 Barignic
de la folie-des Grecs , qui regardoient la
ville de. Dglphes comme Je miliep du.
mande; ou! comme le nombril! de la

.terre. ,, ’   ”’“n’a V .3; P . vw
:“M. de“ La Barn; :gib.;perfmdégqu’Hé-w



                                                                     

sa n LA’ TH embourra. 2’25
“jiode ,’ en difant que Jupiter planta and
près de Pytho lat “pierre-dévorée par-835

turne ,nous indique en termes obfcurs
’l’établiflement- de l’oracle de Delphes ,

8C cela cil: allie; vraifemblable’, puif-
qu’il cqmnence ’à nous indiquer la ré-
volution qui fît caller le regne de Samn-
ne , qui établît le regne de Jupiter 8(
des autres Dieux. Tous les Savans con-
viennent qu’une des rairons qui contri-
buerent le plus à faire regarder la ville
de Delphes comme un lieu [acré , cit ra
fîtuation linguliere fur le penchant du.
mont Parnaile, les rochers alTreux dont
,elle étoit environnée , sauf-bien que la
caverne d’où l’on broyoit“- qu’il fortuit

une exhalaifon divine. Ces rochersine
paroifÏoient point aux Grecs une pro-
-du&ion de la nature ,’ le refpeâ qu’ils
avoient conçu pour l’oracle leur per-
fuada que Jupiter lui-même avoit planté
ces rochers dans la terre comme un me»
nument de fa vi&ôire fur Saturne: on *
lpublia enfuite que la terre les avoit fait
avaler à Saturne , mais qu’il’avoit été:

obligé de les revomir. -’ ü ’
- Pourrtrouver la fource de çette idée:-
bizarre ’, il faut feirappellerrla li rufian--
gien de Chrono: , que l’an) a- inclaiquée ,,
il. 181. Il déligne un lieu profond ,3 urf:
puits ou un: anrrç.Ce:tevphx-afè ’d’Hé-l
fiode-: la Terre» prit une “ grugè’ipierre’.

qu’elle enVeloppa dallanguiv, égrin pralin-è-
v,



                                                                     

4.2.6 Rem/tan ont ste âwsfzturne exprimée en ancien. grec;
a pu lignifier : la Terre pofa un racher
enforme de Ian a: ou de ceinture auprê:
de la caverne. e;là eli venu le relie de -
la fable.

Selon le récit d’Hérodote , l. z , p.
108 , les nouveaux Dieux des Grecs
furent empruntés des barbares, en vertu
d’un oracle de Dodone ;’ ne peut-on
pas fuppofer avec vraifemblance que
l’Oracle de Delphes y contribua pour
fa part? Dans cette hypothéfe , on
pourroit dire en (1er poétique que les
nouveaux Dieux étoient fortis de l’antre
de Delphes ou des entrailles de Chronos,
la caverne : d’où il faudroit conclure
que Chronos les avoit donc avalés au-

aravant. Ainfî le feus hiüorique de
l’établilïement du regne de Jupiter fe
trouve ridiculement confondu avec la
topographie de la ville de Delphes:
nous avons vu la même chofe dans la
fable d’Ouranos ou de Saturne , il. 181.

On prétend que ce fut d’abord la
Terre qui rendit des oracles dans cet
endroit , parce que l’exhalaifon prophé-
tique fortoit du (en) de la terre; qu’en-
fuite ces fut Thémis,- parce que 6mn:
fignifîe des oracles; Neptune y eut eue
ocre part gparce “qu’en jettant une pierre
dans la caverne T on entendoit peubêtre
des eaux dans le fond. Enfin Apollon ,
s’y établit, après avoir tué le dragon



                                                                     

sans t. A THÉOGONIE, 12.7.
qui gardoit liOracle. On le fouviendra
que. mn; . lignifie une .ceinture v, 8c
quêteur, il; lieu efcarpé à: [cabreux : le
inétendu dragon peut donc déiigner
’enceinte des rochers dont la ville de

Delphes. 6:. la caverne étoient environ-
nées; êtc’eû la fable Ede Rhéa rendue
en d’autres termes“ . “ i

Ou , fi l’on Veut , Apollon qui tue le
ferpent Pythou’apivès le. déluge ,vc’eft le

(bien qui deiféche une fontaine dont le
coursiçrpente ,5: formée par une inon-
dation : on fait que Pytho cit mie nqu

.phe;des eaux [17.349 :’. .2 - .
Nous avonsexpofé dans .le DifCoun

“réiiminaire, “ch. n , 5. 6’, comment
’0raclie de Deiphes a u s’établir. à - ,
- in 501. Il tira de pré/En le: fil: du Cielà

Les fils du Ciel “(ont ceux dont ’Héfiode
a parlé ,“ il. 134 8K fuiv. Cœus , Créas,
Japetus , &c. qui n’étoient point- homo-x
tés fous Satume ., parce que ce [ont feu-
lement divers noms du ciel ; mais fous le
regne de In iter où l’on dénia tout , ils
reparurent (5
Jupiter les tira de prifon.

W. 503. Il; lui mirent en main le tous i
narre. Héliode , il. 139 , a mis au nom-
bre des’venfansiiiu’Ciel les Cyclope“:
parce que-Iéna noms qui lignifient le
tonnerre , l’éclair. , la foudre , [ont des.
phénbménesidu ciel; Cetfonf eux qui ont
donné le “tonnerre » à iJupitîçr i, IcommE’

V]

r la (cette. C’eft ainIi que . i



                                                                     

n’a :1 REM ’A “à u a S” a .2
notreaÏPoëte l’a’déjà’ dit; tann La
Clerc u’Iyza pas fait anémiât: , quand il
aifuppo é queïceci-ne’ devoit point être
pris à la lettre ; c’eR qu’on ne peut pas
lui donner un“ feus dans for!- fyûême;
- .Héûode eff perfuadéque Jupiter-n’ai
le ÎRoi des Dieux ac des hommes que»
parce qu’il efî: maîtreudngtonncreu,5 8°
q’u’iha mmaîùddquoiefefairé érainéhe ,

i. 506.. Idée baffé qui -infpire aum’homs
mes [ma crainte :ferviIé-, mais quine “’
leur donne ni refpeâniamontpourlla
Divinitéhv-J: . ’  . - 4

il. 507.7 lapera: prit. en, mniageîsû’lyt-l.
mette, fiïlelderlwce’an ,’ qui-fut men; du
raillant 41:1an a kreIharqué 9,1V; :134 ,:
que lapeurs .ePc lj’argileœuflæglaifer ici:
dmluifaitxépdufér Kad,um v,. Elle de 1’01
céan , dérivé de mulon pour m1154: , làvo ,.

parce que pour paîtrir latent?) il .y faut:
mêler de: L’eauw D’autres (uppofent .qpe.
Glyméne (CR lépoufe (lu-,SOIÇÜ.’ &Jmerez

de Phaëton ,rparce;qu’ilsæapponennfoni
nhm. ànKÀu’w , “ambrin”, Selon Var-rom;

E.4p, m 6.;Ilàpetus avoitsvpour époufe.
la nymphe Afia ; nous’ avons vu, if...
259 , que ce nom déligne la boue , le  
limon,- cette alliance :8: donç la même:
que la. premiere , ,8L démontre que; l’on!
me peut yas prendre. laperas  ppmunï
homme» f r:- ,1. PI .  ’îv  î

MET/x1; m’a pchit tiré; [On l nim). de .l’héà;

hammam]: ,: pendez: A,. somme le Cime;

D



                                                                     

“sua 1. A T ma’ on o in; 229 
l’imagine ,. mais d’A’rxià; Annie: , “A’nm’w,

phifer’, verfæ.&.fçntéztir..De ce double
fans,   on. a (formévdeuzAfableæ La pre;-
miere , que les Pleïades ,. conftellatioa
guéret: croyoitphwieufe , étoient Elles
d’Adas ;  la’feconde; qu’Atlas (amenoit
lé ciel , mumie nous! le verrois-bientôt“.
s wh- 5mo.c-Elle enfarinençan la fameux
mnœziw.. Marin: ,* feint la Ciné ,I vient
de mena: machalde’èh ,1 épnuvanter’, pari

ce Qu’il :3 appellé (bush (bitejafolent
’ 8c feéléxas. Cen’étoit pas la peine d’al-

ler chercher li. bitume étymologie peu
naifemblable..ll::viem plutôt de Ma”,
le courage, qui èxyrime-auûi , (clou Hé-
fchius , la violente. ât-larcolere..Màis
quiaeffëce’peüonnagezî;.Poürquoi’lefait- -:* : ’-

01! defcendre de Japetus , la terre glaife ,.
8E de Clymégeg. les eaux ï Les Poëtes

“ne nous“diFent. rien qui puifÏe. nous le
.faircicoimoîtrp..8elon Apollodore , l. z;
-P.’ me»; il gardoitvles bœufs de Pluton];
Nous avons vu par plufîeu’rsr Exemples
que dans le Engage des fables ,1 lei
bœufsvfont des: eaux. -,- les bœuf”: Plu-y
t’en , felon la» force des termes. , fondes. l
eaux d’un lieuwprofond. Il sïagit donc ici;
d’aucun! fait degerre glaife’, ou;d’udï
nuem- cteufé, ’ dans. la ’ glaifdh’dès-lorm

on, command c (a vgénéalogié.-Me’m peut;

avoir cam: lignification, comme 2,st 3,1
rivière de Lucide); Maman. la Mçin ,.
évier: d’Allcmagnef, Menay . mincît:



                                                                     

13° . R EM,AÈR Q v sa“
,d’Ang-icterre , &c. Km; fignifîebmyan’fî

»puifqu’i”n 5 dans Héfychiua; exprimai:
bruit -: 14mm: efl’ àzla lettre un courant
d’eau qui fait grand bruit. Il eR dit ,

.17. 514 , que Jupiter l’a précipitéIdans
l’érebeg c’eR-à-dire , que la pluie; à
force de. ha ’creufer , a v fait .emrer .st
eaux dans un gouffre ;. c’eff ce.qui arrive
ordinairementi aux torrens Formés dard“:
la terre marneufe. pn lui attribue de:
crimes , l des violences , de la férocité ,
à caufe du double feus de M! .5 , ou parce
que (es eaux avoient caufe’ du ravage.
Voilà tout ce que’l’on:peut immigrante!
fur ce perfonnageiifolé dont il n’efi piné

fait mention dan; la faire. l v i - v L
Promé- if. 5.11. L’indufhieux à rufe’ Prime-v
thém- thée à l’injènfe’ Epimerhe’e. mmm; paraît

d’abord formé de qui , augmentatif , 8C
de Mîm , fagefie , prudence; il [igame
en ce feus qui a beaucoup d’efprit a de
fagofïe;E’amaem exprime tout le con-
traire. On’ fait qu’àt’fè prend quekjueô ’

fois en compoiition 961941315, 8c qu’alors

ileff ;» 31min yquaIIbu: ;« hip;-
Mu , fubniger. lin/“Mv; efl donc; celui qui
a peu d’efprit :rvoiià pourquoi Héfîode
lîappeile infenfe’. «Maisvii Ron s’arrêteàv A

, me fignîfîca-tidn-, que deviendra leur3
généalogie? “Pourquoi iles-(pppofe-Ejom

liés“ de iv’hmnidité’oude la houez? » i

Faifous attention que Mg”; exprirnë
alii l’eau à d’humidité ,5 que C’eâï une“



                                                                     

svn LATms’ocoNIE.’ .23:
nymphe des eaux) 1’. 358. Dès-lori
Prometheu: déligne ce qui cit bien de.
trempé,8( Epimerheus, ce qui l’ell moins,
8C on comprend pourquoi ils font fil:
de Japetus , l’argile , 8c de Clyméue ,
l’humidité. Ce doublevfens cil la fource.
des fables fuivantes. Efchyle dans4fou
Prométhée fuppofe que ce dernier dl;
fils de Thémis; celle-ci nkapoint la
Juüice, c’eR- la même que ,Thémijîo 9

nymphe aquatique , in 2.61 ,. a: Tome:
en hébreu, humide ou liquide. Cette
généalogie n’eft poiutqcontraire à la
précédente; mais onielt- en peine,de
(avoir comment les Mythologues biffa.-
riens peuvent ajufter à leur; fyflême ,-
toutesv ces allianceâ 8L ces filiations

Contradi&oires. ;Relie à examiner qui eiÏ-ce Promé-
thée li fameux dans la mythologie. Se-
lon ,Bochart , c“eft Magog, pere des
Scythes ou des Tartares ; on feint. qu’il .
eû attaché au mont Caucafe , parce que
dei! la demeure de (a pofiérité. Il a
dérobé le feu du ciel, parce que les
voilins du. Cancale , appelles Chalybe: ,
étoient fameux par leurs ouvrages en
fer. Il a le tcœur rongé par un aigle ,
parce que. le nom Magog vient de l’hé-
bren mougl, centaine/kère. Agag , felon le
Clerc, ûgnifie en arabe brûler, . être
enflammé ,- ainli Gag peut être le vrai-



                                                                     

Atlas.

2;): j R’E’M [on Q u B sî ne
nom d’EpimechéeâquiIe lailIe dominer?

par la paillon. desfemmes. l -. a z.
5 Ces: conjectures (ont de pures imagi-x

nations. 1°; Le nom de Prométhée;
Dieu habile , induflrieux ,. à qui les r
Poètes attribuent, l’invention ’ de la
plûipart des arts: utiles, ne: convient à.
pèrfonne moins qu’au Patriarche vdes’
scythes , ’ peuples.é’rrans- a vagabonds ,;

qui n’ont jamaisconnu les. [denses ni.
les arts , qui ont toujours été tels que
les Tartares”fontaujourd’hui.. 2°. L’é-
tymologie de“lMagog eü forcée 8K tirée,
de trop loiut, comme la plûpart de celles
qu’a donné Bochart. 3°. Gog n’a rap?
port: à.Epimethée dans aucun des deux
En: qui peuventlzsluiafcouvenir. On ne le:
cannoit que parce qu’en- dit Héliode ..
qu’il fut le premier qui fut allez fou
pour époufer une femme. A

Ce-’.trait.de fat re nous fait compren-
dre; que ÀPromét ee St fes freres [ont
des. perfonnagïes purement allégoriques,
comme ceux, qui récédent ü qui fui-;
vent. Aufli Mr 17A bé Banier iefl forcé
de convenir; tomez , l. 1*, c. 6. pt
12.0 ,. qu’il faut néceflairement recourir.
aux allégories dans la fable de Promé-
thée , 8K il entend (on fupplice dans:
un feus figuréLNous“ verrous bientôt.
qu’on ne peut pas l’entendre autrement“
Ï il. 517. Atlas porte le ciel fin fa tête à:

[urfes bras. Selbntous les Mytholdgues a,



                                                                     

s naan“! T n 2’ o mon in 2,3“;
Rai: dè’iàachaînè; des mohtâgues d’A-x

fniqùe jean-delà devlaqu’elleiles anciens
neémmoiflïaient ziièh ,. dam IN: femme:
étudié idp’nsnleynùenï, «kami [emble

page? le cielsà came de fa hauteur. On
en’a’faitv unperfonnage ; audit“ qu’il’efà

prèædes? Hefpérides , parce qu’il .6111 au ’
fudzpùëft de la Grèce L- il attiré :ûan mon:

funsRoi fatums: “ AH: . 1 w
2 :Rienfdwûrpampenx que l’hifto’i’ede

ceÏRoi rapportée paf Dioddre fur ’anu
èiennes’wttaditionsî,’tome I , lîv. 3*, c:

31-, page L453. n -Atlas, dit- on , étoit
nü-ls d’Uranus 8l: frere de Saturne ; ils
apanagerent  en:r’eux: le Royaume de
à leur  pare. 1 Les “lieux maritimes étant

’ méthas par :lé fort à-A’tlas , cePrince
adonna Tan ammauxâAlolamèe (es fuie“ 1;.
bût  à-:la”» plus hâuremontagne’ de“ fan
n.ç’)ays. On dirqu’il ekcèüoit dans l’af-

»1rologie., BK que ce fut“ lui qùirepré-
mîenta le monde par ïune fpheneJC’eR
npour Carré raifon qu’on va prétendu
nqutlaaponoit-le ménade fur (ès épau-
»*l’es’ ; . cette. fable bifur? une allufîon
nâmfîble à fou inventihn..Il eut plüfieurs
Denfàns; mais Hefperus feIiendit le plus
premarquabha de tous par fa piété , par
nfa.jufüce “8c par fa bonté. Celui-ci
n’étant monté au plus haut du mon:
wAtlas pqur obferver les afires , fut (u-
nbitement empointé. par. un vent -impé-
Mueux , 8c on ne l’a» paS’vu dépuis.



                                                                     

334 Il 1 M’A R Q Il a?! ’
nLe peuplai-touché (bien fait: ü à
tireli-cannant de feslvertus , lui décan
ana les honneurs diüns:.,; &’ confacxa
ufontnom , en le donnant à.l-a plus brus
Mante des planetas. Atlas fut auiïi pare
l) de (cpt filles qui furent toutes appel;
Dlées, Atlantides , mais dont les. noms
npropres furent Maïa , Eleare, Taygèïl

-»te ,tAiterope , Mérope ,. Ale oneÀh
nCelàeno. Elles furent aiméES es plus
»ce’lebres d’entre les Dieux 8K les Hic

ures, 8c elles en eurent desvenfans qui
ndevinrent aufli célebres que leurs pec
mes, à: ui furent chefs de bien des
apex: les“ ai’a l’aînée-de toutes , en:

. mie upiter un 51s appellé Mercure, qui
vfut l’inventeur de pluiieurs artsiÎLes
vautres Atlantidès eurent 311m des en.
nfans illuiîres :-car les uns donnerait:
»l’origiue .à pluiieurs gnations , .ôt les
l) autres bâtirent des villes. C’eft pouh
nquoi. , non-feulement quelques Bart
Dbares , mais même plumeurs Grecs ’
n font defëendre leurslanciensîHétôs. des
J) Atlantides. On dit qu’élles.furent très-c
nintelligentes ,. 8l que c’eft pour cette
)) raifort que les hommes les regarderent
D comme des DéelTes après leur mort g
» 6c les placerent dans le ciel fous le nom
»des Plei’adesi Les Atlàntides furent
nattai nommées’ nymphes; parce que
ndama leur paysan appelloit ainiî toue
uteslesfemnies (1.; .. A; k ’ -» v



                                                                     

s u a LA; T avec, ont a. a”
H7 auroit bien des choies à relever,
dans cette biliaire li authentique. 1°. Il
[emble qu’elle ait été écrite. par un Auà

teur contemporain, tant elle efl bien-cir-
conflanciée ; cependant aucun des Poê-
tes Grecs n’en a en connoillance , puif-
qu’ils la contredifent en plulieurs points.
Il cil évident qu’elle a été forgée par les

Greçs polie’rieurs , lorfqu’ils entendi-
rent parler. du mont Atlas ; c’était leur
goût d’ima iner des Rois, des Héros ,
des Nymp es qui avoient donné Jeurs
noms aux montagnes , aux alites , aux
peuples. Diodore n’avait point puifé ce
qu’il dit dans les archives des Atlantes
ou des Africains ; toutes ces fables fait;
de la façon des Grecs. 2°; Si Atlas a est
pour [on partage les lieux maritimes ,

omment cette fuccefïion a-t-elle palle
I Neptune ? 3°. Atlas cil un habile Af-
çronome capable. de conflruire une (plie;
re dans un tems ou il cil fort incertain
ji l’Afrique 8C fur-tout les environs du
mont Atlas étoient déjà peuplés , plus
de 1590 ans avant que les Grecs callent
faupçonné la rondeur de la terre , en
un mot au liecle des Titans voilînsdu
déluge. 4°. A-t-on pu dire qu’un Prince
portoit le ciel fur fes épaules , parce
qu’il étudioit l’alironomie ï Ce feroit
quelque choie de. curieux allurément r;
qu’un chef de fauva es devenu Afironœ
me. 5°. Si dail un ls d’Atlas qui a dans



                                                                     

1:36? M IAÎRÏQ Il E Ë v
fié le nonillefpcruslà l’étoile de Venus
quand elle“ paroit le’foir , quel je“: le

. Prjùcëquil’a fait nommer Phofphorus ,
qitan’dïelle le [nantie le. matin .7 Sent-on
lejidicule dlun Prince Africain qui don-
ne des noms Grecs aux étoiles ï6°. Par
quel moyen les Atlantidesi, filles d’un
Roll-dlAfrique qui régnoit à 50 lieues
descôtes , ont-elles été tranfplantées
dans la; Grèce pour lépoufer des Dieux
8C des Héros: , dansïm tems où les peuo.
plesï les plus voilins le cannoifloient à
peine les uns les autres ? 7°. L’ufage de
placer des hommes ü des femmes dans
les affres , cit une famailie de’sliccles
.pollérieurs ; on ne s’en iavifoit pas dans
les tems où il faudroit placer Atlas 8l
la ’ famille. Toute“ dette iMythologié
liiROrique ’n’efl qulun “rêve fans fuite ,2

fans vraifemblanee auquel Diodore- a
fait trop d’honneur de daigner feulement

le rapporter. “ * ï v I f ï
ï LailTons doncà’ part le montAtlàs que q
les anciens Grecs ne connoiffoient pas;
l’aürOnomîe 8c la Tphere qu’ilsrn’o’n’t cona-

nues que fért isard; ne prêtonsà des
peuples barbareS’ôt très-ignerans que
les idées plates , gromeres ô( puériles
dont; ils étoient’capables. 1°. Le far-’-
tleàu-dorlt son a chargé Atlas , vientvd’uà

ne équivoque riüble. Nous avons-yu
qu’Atlas- vient d’A’v-rA-loo’, puller 8C pars

terni “exprime un puifeur-dleau, on.
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538: “ïR’BMA’RjQU 17:3? . ,
bu traislAtlas,lou plutôt trois m’onts
fameux aînû nommés ,3 1’an en .M,au-,
flltaïgie’lel plus. élevé de (tous; l’aune çnj

Italie àpi fut le pare d’Eleéhîa le “troll

ligule eh” Arcadie L, perè de fMaïa , piaf
laquellech né Méfçure. Lès“ Gî’éCs,

falot) leür géniel Ordinaire , les ont pou?-
fonduslpour’forge’r leurs fables. , V
g y. sunna enchâfne’ Ptome’thç’e. Selon

tous’ ’ le: Pqëtes , ’diïtdlè Clerc , c“efl,fur

le Caucafe que Bioméyhéé eft attàChé ,l
tout “ comme Atlas e11“ rélégué au fond
île Àl’lAfrîque. Cela“ nous fait entendre

Que ’lqrfque Jupiter fe futgémparé de
l’Empire , plufieurs des Titanslou liar-
tifans de“Satur’ne ’furent obligés de s’é-

loigner 5 les .uns l àf l’orient , ,ju’fques
gains la “Colchide lût au pied du mont
Calicafe; leslautiçes aux extj’êmités’de

l’Afrique pour (ë foinfiîraire à fa demi:
nation. Mais 1°..Héllod’ev ne arle point
du Caucafe ; c’efl pu]: CÎI’COI] ance aida-
:ée par quelqu’un des Pôè’tès ollérieursi,

fur une équivoque que l’on e pere de (lé-Ç
cou’vrirî z“. Croirà-«t-anu’q’n Roi de

TÏIefralîe’ ait pu être airez puiKant, pouf
éloigner jufqu’aux extf’êmigés du monde
cegx1q’uli, nçIIVouloient pas le recônnlçîwï

trel, &lè; ly teniè Comme enchaîplés;
fans qu’ils blâàflènt en fortir ? 3°. Il l’au!

fuppofer qu’ils fe. font enfuis par. mer ’,
dans un lems où la navigation nfétoiç

æ bas encore genlufage chez les Grecs;
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La prétendueexpe’dition des’ Argonau-

tes , qui’elt le premler voyage de long
que l’on “air attrlbiuéiaux Grecs,

* à?! poüérieùre de lus de 70.0 ans. au
regne [uppoféde .upitè.r.* f i
’l lQue fignilîe’ce fuie de Prèméthée rouf

ge parut: aigle ou par un vautour , 8C
qui renaît fans celle ? C’eû , dit le Clerc ,
une équivoque de bebed, qui en hébreu
fighifîe les tic ieffes .8: le foie.’ Llon a’
“:qu direlïque’ rqméthée’IOuillaat des

inlinesvdalns lesluibntagnes de la Colchi-
de ,: tramoit des richelfes inépuifables à
8c qu’autant l’on eu Ôtoit en un jour, au-

tant l’on en retrouvoit le lendemain. Si
l’équivoque . pouvoit [e montrer encore
dans. la langue, grecque , on pourroit;
peur-être’l’admettre ; mais que devien-
nent l’aigle ou leïvautpur 8L la punition
de Pbméthée ?:Dè.s qu’il faut recourir
aurieallégorie ; autant1 vaut fuppofer
’ ue tdute la fable’e’n cil: une. D’ailleurs

grométhée travaillant chez les Chalibes;
verd les: fourçcs de l’Araxe , fe trouve-
roit haulmoipslià Cent lieues du Caucafe
uropremenr du; la géographie fe trou-
ve par ce moyen àullî mal obfervée que
laïchronôlogie. ” “ l ’ r l
î Les; Mythologues hilloriens peuvent
à leur greyoyager à 500 lieues de la
“Grèce pqurirrouver la icelle du fupplice
de Prométhée à; daïa délivrance.- bien-
.t’ôtiHéliOdelnous aindiquera le lxewoù
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ltre lejbuvqerain de: Dieux. Telle cil l’ori-
gine devla haine 8C de la jaloulie de Ju-
piter contre Prométhée. 1°. En inven-
Itant les arts,fur-tout le fecret de faire des
figures humaines , il a voulu en quelque
maniere difputer d’habilleté contre Jupi-
ter. 2°. Il a rendu aux hom mes l’ufage
du-feu que Jupiterleur avoit ôté. 3°. Il
“leur a enfeigné à garder pour eux la
meilleure part dans les facrifices , à man-
ger la chair 8c la graille des viâimes ,
tandis qu’ils le contentent de brûler les
os pour les Dieux :Héiiode Je racontera
ci-après.

En effet Prométhéeipris pour de la
terre ou de la pâte détrempée , a fourni la I
matiere des premieres (laitues ; il a fervi
à faire lesfoyers où l’on a conferve le
feu à l’abri des injures de l’air ; enfin il
a été paîtri en matiere de gâteau pour
être offert aux Dieux à la place des vic-
times fanglantes. Nous le verrons en
détail. Il cit clair que cette allégorie
fatyrique a pour objet la manière dont
le culte fut réglé fous le regne de’Jupitcr.
C’efl: la troiiieme époque. de la religion
grecque dont le Poète va parler. ’ ï

Avant que de le fuivre dans cette non-
velle carriere il convient de rappeller
fomm’airement les principaux perlon-
naëles qui ont paru fous Saturne. A

enus née du fang du ciel 8L de l’écu-

me de la mer. i
Partie III. e L»
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De lar-Nuit , (ont fouis le Deflin , les

Parques , les Hefpérides , le Sommeil ,

la Mort , Momus , 8Ce. I
De la Mer, Nére’e , Doris, les Nym-

1 hes de la mer , Téthys, les fleuves, les
aïades ou nymphes des fontaines , tous

le; monftres. I l,,De Thyia 8c d’Hypérion , c’ell-à-dire,

ide la Mer du Ciel, les Allres , le So-
leil , la Lune , llAurore mere des Vents.

De Cœus ou du Ciel, Phœbé ou la
Lune, Latone Sc Alleria mere d’He’Caté.

De Rhéa ôC de Saturne, Vefta , Cérès,

Junon , Pluton, Neptune, Jupiter. Ceux- v
çi méritent . une attention: particulière ;
non-feulement ils doivent occuper les
premieres places fous le regne fuivant ,
mais encore ellëcer par la pompe de leur
culte, celui desTitansqui avoient précédé.

Par cette énumération feule , on ap-
perçoit déjà la différence des un; 8;
des autres, quoiqu’ils (oient de même
efpece , q’ell-à-dire , des êtres imagi-
riaires. .Les.Tita.ns prélidoient aux di-
,verfes parties de la nature confidérées
phyliquement, 8c telles qu“elles le mon-
trent aux “yeux 8C à l’imagination des
peuples barbares. Les Dieux nouveaux
ont régné fur les arts ô( les talens par
.lefquels l’homme devient le maître de
la nature, a: flippoient un peuple déjà
. slicé. Ainfi Velta prélide au foyer 8c
a là fociété domeltique , Cérès à l’agri-

culture i Junon aux mariages , Pluton
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aux funérailles , Neptune, à la naviga-
tion , Jupiter à la fociété civile , ôt dif-
pofe à peu près de tous les événemens.

Il le“: à remarquer encore que plu-
lieurs Divinités placées fous le regne de
Saturne avoient déjà paru fous celui de
Cœlusr , 8C qulil n’y a que leur nom de
changé , comme la Mer ,Ne’rée , Do-
ris , Téthys , qui (ont la même choie ,
la Lune qui cil Phœbé ù Hécaté , Rhéa

gui elila terre ,- que cette différence de
noms , après avoir abnié les Grecs , a
aufïi trompé lésiMythologues , parce
que l’on n’en prenoit pas le vrai feus. Il
en réfulte que Jupiter efl: un Monarque
de même efpece ne Cœlus 8c Saturne
avec lefquels il e (cuvent confondu :
quefi on les envifage comme des Prin-
ces qui fe font partagés le mOnde , il n’y
a plus ni fuite , ni liaifon , ni bon feus
dans le Poème d’Héliode.
ï ’ De-lâ fuit une nouvelle différence en-

tre la filiation des Dieux anciens 8c cel-
le de la plûpart des Dieux nouveaux.
La premiere faifoit principalement allu-
lion à la.phyfi ne , mais à une playli-
Ïque greffière , cibuvent faillie , 8C digne
ile la (lupidité. des anciens Grecs. La
fadond’ea ordinairement plus de rap-
port à l’hifioire de la religion :c’efi l’é-

tablifïement fuccellif du culte des nou-
veaux Dieux i, martinerons font. enfansr
(leiJupiter , parce qu’ils ont été créés’
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fous ce nouveau regne : mais fous l’une
8l l’autre époque , mêmes idées , mê-
me ftyle, équivoques perpétuelles , abus
confiant des t:rmes ô( du langage.

Il n’efi pas (urprenant qu’en prenant
l’hifioire des Dieux pour une fuited’é-
vénemens réels , on trouve dans les Au-
teurs anciens ôc modernes une diverlité
de traditions quielf’raye : c’elt qu’il cil

impoflible que les efprits Te rencontrent
ides qu’ils ont abandonné la feule route
qui conduit au vrai. M. l’Abbé Banier
Iveut qüe l’on choifille entre les diEérenà
tes opinions celle qui-paraît la plusvrai-Â
fcmblable , fans trop s’embarrafler des
dif’rîculte’s qu’on peut lui oppofer; 8K il

allure u’on n’objeétera jamais rien con-

tre la iraternité des trois Princes Ti-
tans , qui [bit plus fort que ce qu’on au;
ra pu dire pour l’établir , tome I , l. 1 ,
c. I , page 19; Pour ufer de la liberté
qu’il nous donne , il nous paroît que cet-
te fraternité n’a pour elle que des au-

torités , ou plutôt. des traditions très-
récufables , puil’qu’elles le Contredifent 3
au lieu que nous airons cantr’elle la rai.
Ton , le bon feus , l’exemple de tous les
peuples, le témoignage n’es Philofophes g
qui nous paroillënt des preuves infim-
ment plus folides: le feul moyen d’accor-
der les traditions, de“: de les regarder
toutes comme égaléu’ient fabuleufes.
’ ’ Fin de la trozfieme Partie.
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QUAT RIEME PARTIE.
Regne de Jupiter à de: autre: Dieux ;

établijrement de: Sacrifice: ; troifiem:
époque de la Religion grecque.

a; nia-è. a! E T T E quatrîeme partie du
z a: I “a. poème d’Héûode paraîtra

â C un peu moins ennuyeufe que
a: “à” les précédentes ,-;elle ren-

à-t trav 5è fetme moins de généalogies,
plus de morceaux hifîoriques , 8c quel-
ques defcriptions d’une grande beau-
té; elle fournira aufïî de nouvelles preu-
ves du fyüême que nous fuivons , 8C
des réflexions que. l’onjviem de faire
fig: langage; de Saturug. On y verra que

-L iij
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Jupiter n’a pas plus régné dans la Thcf.

falie que dans les Gaules ou dans’les
Indes ; que les dilïérens peuples qui:
prétendoient avoir chez eux le berceau
ou le tombeau de ce Dieu fameux ,1
étoient , ou des impolteurs , ou des gens ’
follement revenus ü abniés par des
traditions abuleufes. q i LC’eft ici , à proprement parler , que
commenceyle polYthéïfme.ôc l’idolâtrie

dans toute la rigueur du terme. Dans les
liecles précéderas , on avoit regardé la
Divinité comme un être unique , feul
digne d’être adoré , du moins d’un culte
fuprême. Les Génies inférieurs auxquels
on croyoit qu’il avoit confié le gouver-
nement de; l’univers , n’avaient pointë
encore reçu l’encens ni les hommages
des peuples. Bientôt l’habitude d’ami-î
buer les phénomènes de la nature“ à ces
lntelligences fécondaires , fit regarder
le Dieu rouverain comme un Monarque
oilif , fernblable à ces Souverains Aliad
tiques , qui plongés dans la moudre,“ i
uniquement livrés à leurs plailîrs., fe
repaient fur leurs OHîciers du gouverne-
ment de leurs états , 8C le Croient trop
grands pour s’occuper du bien de leur
fujets. “

Cette idée ne pouvoit manquer d’opé-
rer dans la religion le même abus qu’elle:
a’ coutume de caufer dans la politiquer.
chez les nations. dont nous venènsrdeî”
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parler. Infenliblement les Minimes char-
gés du gouvernement slemparent de la
confiance à: de l’aHeâion des peuples 5
réunifient peu-à-peu les diverles brand’
ches de l’autorité , font oublier le M04
narque , parviennent louvent à le déd
trôner , ü à (e mettre à fa place. l

Ou , li l’on veut , il le fitcrparmi leè
Dieux, la même révolution qui arriva
dans tout l’occident par l’établifïcment

du gouvernement féodal. Jupiter fut
d’abord le Dieu fouveraid gi comme
l’avoir été Saturne, mais a “force de

artager fou autorité avec d’armes
Dieux , il lui en demeura fort peu. Son
empire le trouva relÎerré dans le ciel,
tandis qued’autres établirent le leur
fur la terre êt’liir la mer. Ces vafÎaux
ide Jupiterdèvenus indépendans ,I re
crurentbientôt égaux à leur Seignedr;
la lui parlerent [auvent très-inliiletrr-
ment : ainli les Ducs de BourgOgne 8C
les Comtes de Champagne devenus-
Souverains , oferent plus d’une fois
prendre les armes contre nos Rois.“ i ’i
I .Tous les Dieux, grands 8K petits,
rvieux 2k nouveaux , reçurent le nième
culte; ils eurent des Rames ,- des lem;
ples , des autels , des facrifices â 8L fi.
Jupiter n’avoit eu le tonnerre pour fè-
faire craindre , fou trône auroit été

très-mal affermi. t “Ce qu’il. y a. de. fingnlier ,. c’eft que la.

Liv
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religion acheva de fe corrompre chez
les Grecs , récifément dans le tams où
elle paroiIl-git devoir être plus pure,
au moment même ou ils coznmencerent
à fortir de la barbarie, par la culture
des arts les plus nécelfaires : leurs idées,
loin de fe reâifîer par la fucceHion des
tems, devinrent de jour en jour moins
railbnnables ; à [nef-ure qu’ils acquirent
de nouveaux talens , ils forgerent de
nouveauxDieux pour y prélider. Lori-T
que leurs premiers Écrivains parurent ,
les fables étoient déjà liwanciennes ,
l’erreur li univerfellement répandue ,
que perlbnne ne s’avifa de réclamer
Çontr’elle. Les Poètes fuivireut aveugle-
ment la tradition vulgaire , les Philo-
foplpes enfuite n’oferent l’attaquer ou-
vertement; 8c il cit étonnant qu’après
un Il grand nombre de Ileclesï, cette
itradition nous montre encore de légers
veftiges de la religion primitive..

Si lion peut [e flatter d’avoir réulîi à
Jesdécouvrir , le Poème d’Héiîode de-

venu h moins obfcur , en devient aufïî
lus intéreiïant ; c’eft un monument de

l’a Maniere dont l’idolâtrie s’ell: établie,;
“d’où il s’enfuit que l’hifioire de la créa-

tion fidèlement conferve’e chez les Juifs
a été le plus excellent remede pour les
préferver du polythéifme. Comment
auroientnils pu adorer férieufement les
diverfes parties de la nature , tant qu’ils

5
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le fouvenoient de la maniere dont le
Créateur les avoit tirées du néant? Et
puifque la philofophie ne pouvoit dér-
couvrir cet important fecret ,* il ell: évi-
dent qu’elle ne feroit jamais parvenue à
montrer le ridicule de l’idolâtrie.

il. 355. Lorfilue le: Dieux étoient en
(li/pute avec le: homme: à M’écom’ , ôte.

jufqu’au il. 560. Le Clerc a fait tans les
eHbrts pour adapter cette narration à
fou lyliême i, mais il y a mal réulli. Les
Dieux , dit-il , font les enfans de Saturne
8C leurs partifans ; les hommes font les
habitans du Péloponne’fe , que Jupiter
vouloit fubjuguer : par-là il eli évident
que les Dieux 8K les hommes étoient de
même efpece, 8C que les premiersiu’é-
roient différents des féconds qu’en ce
qu’ils étoient lus riches 8C plus puiflans.

C’eli: préci ément le contraire qui ail:
évident. 1°. Par le lieu de la (cene qui
cit Méconé ou Sicyone, ville qui n’étoit

pas encore bâtie avant le prétendu re-
gneede Jupiter. S’il y avoit eu des. villes
en ce tems-là , Jupiter y auroit demeu-
ré , 8C l’on lilppofe qu’il demeuroit fur
le mont Olympe , on il n’y eut jamais
de villes. 1°. Le (nier de la difpute entre
les Dieux 8( les hommes étoit de régler
le cérémonial de la religion 8C la ma-
niere d’offrir leslacrifices; or on ne
sÏavifoit pas en ce rems-là d’adorer des
hommes vivans , quelque puiIlÎans qu’ils

v
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mes. S’il s’était agi feulement de fubiuâ
guer les habitans du Péloponnéfe, quelle
relation y auroit-il entre cette conquête
8C la tromperie que Prométhée fait à
Jupiter ? 3°’ Prométhée ellappellé par:

Jupiter le plus paillant des Rois , délit
à-dire , des Dieux , félon l’explication
de leClerc : Prométhée étoit donc aufîi-l

bien Dieu que Jupiter , Efchyle lui eut
donne formellement le titre : cependant
ce [ont les hommes que Jupiter a punis
des mauvais tours de ce Dieu. To11:
cela forme un chaos.

En prenant le feus allégorique, tout
l’embarraspdifparoît. Il eft clair qu’Héy

iode parle ici de la. révolution qui ai
formé le troilîeme état de la religion;
grecque , 8L qui a. commencé avec les*

remieres (aciérés politiques, à la naif-
limée des villes 8c des arts. On peut:
s’en convaincre alfément par l’examen»

des circonllances. 1°. (Tell: à Sicyoneg
qu’arrive la difpute entre les Dieux 8c
les hommes, parce que cette ville étoit
regardée par plulieurs comme la plus.
ancienne de la Grèce , où les arts ont

, été cultivés avec le plus d’éclat ,. d’où;

font fortis les anilles les lus habiles ,I
féjour convenable partcon ’quent à Pro-
méthée , que l’on flippois: avoir inventé

les arts , dérobé le feu aux Dieux , ôte-
a“. Oeil là- que Vulcain farinade pre-

)
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miere femme , 8C fit une liante parfaite
comme Héliode le dira bientôt, parce.
que la feulpture en marbre ô: en bronze.
rie fut exécutée nulle part avec plus de

erfeétion qu’à Sicyone; c’efl ainfi que:

gline le raconte. 3°. Il eft ici quefiion
de royauté pour la premiere fois i Pro--
méthée efi appellé par Jupiter le plus-
puilTant des Rois , ü fuivant une vieille
tradition grecque , que Paufanias fem-
ble avoir fuivie, c’efi à Sicyone qu’a:
commencé le premier état monarchique ,,
l. z , c. 5 : par conféquent, le prétendu.
regue de Jupiter n’a point précédé l’éta-

blilÏement des fociétés politiques , ni la
culture des arts dans la Grèce. On peut
confirmer ce fait par Paiifanias , qui
prétend que Cécrops cil: le premier’qui:
ait appellé Jupiter le Dieu fupréme , le
8, c. 2. 4°.Cettc hifioire eii pinte à celle-
d’Epimethée , qui époufa , dit-on ,- la
premiere femme; c’ell: donc alors que:
Fou fit des loix fur les mariages , 8( que?
ce contrat fut affrijetti à des formalités;-
5°. Dans ce même tems fut réglée la mar
niera d“oHiir des facrifices ;’ les afiifians

font un repas , mangent la chair de la:
viâime, ù les os font brûlés à l’honneur

des Dieux. Ceci nous déligne douc allez;
clairement la naiilance de la police’ôc
de la religion publique dans la Grèce.
Le Poète en fixe l’époque fila fondation?

de Sicy-oner d “ “
L vj.
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A Tous ces faits font encore détaillés
plus clairement dans le Prométhée d’Ef-

chyle. Jupiter y efl peint comme un
nouveau fouverain du ciel 8K de l’uni-
vers , même comme un ufurpateur
qui a tout bouleverfé dans la cour
célefle , qui , après avoir gagné la
faveur des autres Dieux par des dons
politiques , les a tous réduits en ef-
Aclavage , 8c qui abufe de fou pauvoir
“d’une maniere tyrannique. Prométhée

vante les fervices qu’il a rendus à ces
nouveaux Dieux , mais fur-tout aux
hommes. (Tell lui qui leur a enfeigné ,
non-feulement l’ufage du feu , mais en-
core tous les arts 8C toutes les fciences ,
l’agriculture , l’architeé’rure , la fculptu-

re , la navigation , l’aflronomie , la mé-
decine , la métallurgie , qui les a rendus
fociables , de fauvages 8l de brutes qu’ils
étoient. Théâtre des Grecs, tome 3,
pa e 226 8C fuiv.
. n effet , Prométhée ou l’argile dé-
trempée ayant été la matiere dont on a
fait les premieres Rames des Dieux qui
ont été adorées, c’ell à lui en quelque

maniere que ces Dieux font redevables
de leur culte 8( de leur divinité. Il a
avili fourni aux hommes la matiere pour
bâtir les premieres maifons , pour con-
ferver le feu dans un foyer, pour faire
(les forges Et des fournaifes , pour mou-
ler lcsimodeles de tout ce qui fe jette en
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fonte, c’efi en ce feus qu’il s’attribue

tous les arts.
Le re ne de Jupiter 8C des nouveaux

Dieux e donc de même date que les
premieres (aciérés politiques 8K l’inven-

tion des arts dans la Grèce. Donc ,
tom ce qui a précédé cil: pure allégorie.
Ici commence à la vérité le rague de Ju-

piter, mais dans la religion, 8L non
pas dans la politique , dans le ciel des

oëtes , 8c non pas fur la terre.
On a dit , il. 534 , qu’Héfiode par-

lant des facrilices , femble faire allulion
à la maniéré dont ils étoient ollérts dans
les premiers rems. Ce n’étoit point l’ura-
ge d’offrir aux Dieux des viâimes fan-
glantes , mais les fruits de la terre , 8C
des gâteaux de fleur de farine. Quel-
?ues-uns prétendent que (cuvent l’on
ailoit avec de la pâte des figures d’ani-

maux pour les offrir au lieu des ani-
maux mêmes. Selon Paufanias, l. 8.,
c. 2 , Cécrops faifoit offrir aux Dieux
des gâteaux nommés Bât. Prométhée ou
la pâte détrempée fervoit à cet ufage s
voilà pourquoi on lui attribue une trom-
perie dans l’oblation des facrifices.

il. 563. Dèr-lor: Jupiter irrité n’accor-
daitplu: l’ufage du feu, &c.Cela peut fig-
nifierl, difent les Mythologues billo-
riens , que Jupiter ôta aux peuples qu“il
vainquit l’ufage du feu (lamies for es
où l’on fondoit les métaux , où lion a,
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briquoit les armes dont on s’étoit fervi
contre lui , 8c que Prométhée en comi-
nua la fabrique malgré fes ordres. Rien
de mieux , ti la métallurgie eût été déjà

connue pour lors; mais felon Héliode ,:
le combat contre lesTitans ü la royauté
de Jupiter ont précédé la naillance de
Vulcain; voyez le il. 92.5. D’ailleurs
nous avons vu plus haut que Cérès efl:
fœur de Jupiter ,. par conféqueut l’agri-
culture étoit encore au berceau ; à plus-
.forte raifon Part de travailler les mé-
taux. Enfin quelles conquêtes pouvoit
faire Jupiter lur des peuples qui ne cul-
tivoient rien , qui. vivoient de chaire, de
pêche, ü de leurs troupeaux comme
les fauvages , 8C qui avoient des pays
immenfes pour il: placer ?

Le vol du feu par Prométhée n’efi pas
un grand myftere; il déligne uniquement
Je fecret qui fut trouvé pour lors de con-
“ferver le feu 8C de le tranfporteï: fans
danger. Jupiter l’avait ôté aux hommes ,-
xc’efl-à-dire , que le feu allumé au grand
air étoit louvent éteint par la luie; nous
avons déjà vu. plus d’une fois Jupiter pris
en ce fans. On a feint qu’il le falloit par
vengeance , 8c parce que les hommes
n’oHrant aux Dieux que (je fimples gâ-
teaux , n’avaient plus be in du feu pour
brûler la viâime. Prométhée trouva le
moyen de le conferver dan: une tige de.
férule. , in 567. La férule cil une plante ’
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s un La T H 3’ oc ou I EL. 2’5- gr
arcure, remplie d’une moelle que le fait
convfume lentement ,. 8c qui peut tenir
lieu d’agaric ou d’amadou ;.lesn matelots;
s’en fervent encore pour tranfporter fans
rifque le feu d’une hic dans une autre.
Il ulell pas furprenant quecette lavem-
tion ait été regardée d’abord comme un

.trait de génie fupérieur , capable de
donner de la jaloulie à Jupiter même L
-ô( comme Prométhée , félon l’étymolo--

-gie la plus apparente ,. lignifie un hom-
me rufé 8c de beaucoup (l’efprit . on lui-
ra attribué le fecret de le fervir de la fé-
rule.,Mais dans un autre fehs , Prome’w
thée contribua encore à la Lo’nfermtion,
du feu ; on val le Voir par l’explication.
de (on fupplice... . . - . A ’
à Selon Héliode, il. 522 ,.Prométhe’e elle
attaché “à unecôlonne , relou d’autres au.

mont Càucafei Selon Apollodore ,-c?e&.
“Vulcain qui fut chargé par Jupiter d’en-
chaîner Prométhée à cette montagne.
.Cette circonRàncen’eff pas à négliger.
Kiev , une colonne lignilîe aulîi interfepu
mm , une paroi 5 .une cloifon ; Khan?
œil formé de Ko!» , ure, ou plutôt de»
Kawa» , qui lignifie la même chofe; il:
(paroit déligner ici un foyer , en. Iler
vulgaire , unrcontre-feu e par une erreur
grofiîere, onl’a prisrpour le mont Cau---
café. Voici donc Ces qui a donné lieu à
lai fable; Pour pouf/oit allumer du feu.
dam deslhuteææle bois La yu pratique;
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un foyer, il a fallu enduire de mortier
ou de terre glaife la paroi ou la cloifon
contre laquelle on vouloit le mettre z
c’eft encore aujourd’hui l’ufage des bu-

cherons 8C des charboniers qui font lo-
gés dans ces hures. Voilà “musai: , le
mortier , la terre détrempée attachée
étroitement à Kiev, la cloifon , 8c à Kami.
n; , le foyer. On a mis auprès de lui ,
mon pas d’un. , un aigle , comme dit Hé-
liode , mais [En , .du feu , félon Héfy-
chius; d’où vient à?” , brûler. Ce feu
lui déchire les entrailles , c’eR-à-dire ,
ronge 8C calcine peu-à-peu le bas de cet
enduit ,- 8K comme il faut le renouveller
[cuvent , parce que le feu le fait tomber ,
le fupplice de Prométhée ou du mortier
recommence à chaque imitant. H’pam’m ,

une clôture plus ferme , un mur de ma-
çonnerie a délivré Prométhée de ce fup-
plice , parce qu’avec un tel foyer il n’y
a plus befoin de terre glaife. La double
lignification de museau; efl encore la clef
de la fable fuivante. r V I v

Diodore de Sicile , tome z , l. 5 , p.
303 . peule que Prométhée a été accufé
d’avoir volé le feu , parce qu’il trouva
le premier les marieras combullibles pro-
pres à allumerôc à entretenir le feu. Cela

feroit fort bien, s’il étoit prouvéque
Prométhée étoit un homme. Ou ne peut
pals douter que l’ufage du: feu n’ait. été

ignoré. cher la. plupart. des nations devra.
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nues fauvages après le déluge. Voyez
l’origine des loix, des arts 25C des fcien-
ces , tome r ,1. z , p. 152 ü fuiv. Ç

XI. 571. Jupiter donna ordre à Vulcain
de former la figure d’unefîllc tête. La
vengeance que Jupiter exerce contre 1è
genre humain par le moyen des fem-
mes , lignifie feulement , felon le Clerc;
que Jupiter envoya des femmes débaug
chées , qui amollirent par le libertinage
les peuples auparavant belliqueux K Îée
roces ; ainfi en un Cyrus àll’égard des
Lydiens. Cet expédient pouvoit conve-
nir au (iecle de Cyrus; mais dans les
premiers rems de la Grèce , on n’étoit
pas li nifé ni fi voluptueux.. si i
4 C’eft plutôt une allufîon à l’art qui fut

inventé de faire des Rames , “Si qui fut »
orté à lapderniere perfeffiou , ar les

.culpteurs’ de Sicyone. Vulcain fiirmiant
une femme de terre , cit un ouvrier en
bronze qui fait le moule d’une [tartre ;
Minerve qui travaille à Tomer , exprime
l’admire infinie qulil faut pour oblèrver
les proportions 8C imiter fidèlement la
nature; l’admiration que ce chef-d’œuvre
infpire aux Dieux 8K aux hommes nous
peint l’étonnement donc les Grecs furent
[ains à la vue des beaux ouvrages qui for-
toient des mains de leurs artiftes. Ce
qu’ajoute le Poète , que de-là cit née la
pernicieufe engeance des femmes , n’elt
qu’un trait de malignité contre le faxe.
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’ Nous avons remarqué , il. 535, que
félon Efchyle , c’ell: Prométhée lui-mê-

me qui avoit appris aux hommes l’art de
faire des liantes , c’eli qu’il en a fourni
la mariere. Les premieres [latries furent.
faites de terre glaire ou d’argile détrem-
pée: 8c comme il falloit les cuire au
feu , Vulcain eft ici regardé comme l’ar-
fifan principal. Mais il faut rapprocher
une circonfianCe elTemielle qù’Héfiode
ajoute dans les travaux , il. .82 , qu’Epi-
methée reçut la liarde de Pandore , que
Prométhée lui avoit commandé de re-
jetter. Prométhée eli: l’argile bien dé;
trempée; dans cet état elle ne peut “con-
ferver la forme de Rame : pour lui don-
ner de la confiflancei, il faut l’amener à
Épiméthée ,* c’eQ-à-dire ’à un état ou

elle fait moins imbibée d’eau ; 8c cette
opération (e fait par le fecoursde Vllli“
cain ou du feu. Comme dans un autre
feus , Épiméthée, lignifie un for ,’un
étourdi ,/l’on a dit par raillerie qu’Epi-
methée avoit fait la fortife de recevoir
une femme ôc de la garder. “

Cette explication paroîtra fans clouté
tirée d’un’peu loin à’ la plupart des lec-

teurs : mais enfin elle ef’t foutemxe;elle
met une efpece de fuite entre plu-lieurs
circonflances éparfes dans les divers
Poètes; elle porte litt le même fonde-
ment que toutes les autres , fut l’équivo-
“que des termes. Si quelqu’un. en trouve
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tine,pltls Iimple,je l“adoptcrai volon-“
tiers; mais de vouloir trouver de l’hifîoi-
re dans toutes cesïimaginations, c’en: à;
quoi je-ne puis me réfoudre. - ’ “
’ X7617. Jupiter non main: irrité cantre.

Briare’e , ôte. Le Poète ne nous apprend
point quel cit le [niet de la colere de Ju-
piter  contre ces géans -, Ci la narration
ne [emble avoir aucune liaifon. Ici ’Jn-ï’
liker les enchaîne , St bientôt nous ver-f
runs“ Cotths, le remercier. de les avoir:
tirés de leufs liens 8c combattre ’pourf
lui ; enfuite Jupitèr les rengoie dans
leur prifon , 6L le Poète les appelle
fidèles [mellites de Jupiter; A a 4
a in 67.53%“ “Dieux in, ont rendu: à la.

lumiqe. Apollôdone i ajoute, l. IIl “que
Itipite; , avant que de radélivrexj Iesu
Géans nua Camijé leur gardienne. Mr a
l’Abbé Banier avoue que cette Campé cit
Une énigme pour lui : c’efl évidemment
le même que l’hébreu cap ou. paph,’ ner-
va: , vinculum , d’où cit formé le grec
suça-,41ien ou bandelette ;“ gay.“ knœud
quartiqulation desldoigçs. Les M’ytho10-“

logues Tout pfis pouf un pieifonnage,
W..629.Ily a banne longue guerre, ôtc.

Ainfi ’Héiiode commence à raconter-
la guerre que Jupiter fît à (on pere ;
mais les circonfîzances de la narration
fbnt (évidemment çomprendre.qu’il cil
queflion d’une guerre imaginaire , d’une
zévoluüon arrivée dans fa rètigion. grec;



                                                                     

260 R E M A R Q U E s
que. Jupiter. parvint. à détrôner (on.
pore, c’eû-à-direpqu’il devint le Dieu
principal des Grecs, tout comme Satur-
ne l’avoir été avant lui“, que le vrai Dieu,
adoré auparavant fous lesnoms d’Oura-
nosôc de Chronos ne reçutplus les hom-
mages de performe. Quoique le nom de
Zeus eût pu fervir à le déligner comme
les deux Aprécédens , l’idée univerfejle-
ment attachée à ce .nomÏétoit indigne
de la Majefié Divines, puifquîon admet.
toit d’autres Dieux avec ului , de même
nature , dont il n’était différent ne par
un pouvoir lus étendu : par con équent
le polythéi me 8C l’idolâtrie furent dès-
lors la religion dominante; ou plutôt, la
feule religion des. Grecs; Î“ Q »

Ù.630. Le: Dieux Titans. Le Clerc
remarque très-bien que Titane: Dt; [ont
les Dieux des âges” précédens , les an-
ciens Dieux. C’eft ce que ce nom ligni-
fie. V. il. 207 8c 424. C’efi donc malçàf
propos qu’il explique ce nom par luta
genirz’; auroit-on pu’les déligner vulgai-

rementipar une idée fi balle?
Cette diliinâion fi marquée , 8C déjà

répétée plus d’une fois; des Dieux an-
ciens 8L des Dieux nouveaux , auroit du
faire, comprendre aux Mythologues
qulil n’en queliion dans les différeras re-
gnes diliingiiésïpar-Héliode, que des
diverfes manieresddônt les Grecs ont
connu &éhonoré la Divinité?) que ion.

k1
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poème n’a aucun rapport à llhilloire
civile de la Grèce. On a montré dans le
difcours préliminaire que cette expref-l
fion, Titane: Dii ou prion: Dii , ne
prouve point que l’idolâtrie ait déjà
régné fous Saturne.

Il. 63 2.. Le: Titan: campéxfitr l’Orhryr,
&c. Le Clerc donne une fautre étymo-
logie du nom Othrys. Il le dérive de
Phébreu hathar , zingare , parce que Sa-
turne y fut afliégé 8c environné par l’ar-I

ruée defou fils. Les noms propres de lieux
ne font point tirés de la fable, ce [ont
plutôtles tables quiont été compofées fur

ces fortes de noms. Ceux des montagnes
En: ordinairement le terme générique
de hauteur ou d’élévation: o’spdr,o’spc.g«

à pour racine val; d’où e’l’t venu flruo en

latin, drelier ou élever. ohm-k eft tiré
de même de A6: , qui a un feus équivalent
au précédent; aulïi cit-ce le nom de huit
pu dix montagnes. ’ A

Ù. 633. Le: Dieux bienfaifizm: Diîjda»
tore: bonorwh. Ceci nqus montre l’idée
fous laquelle les Grecs envifageoicnt les
Intelligences,particulieres dont ils s’é-
toient fait autant de Dieux ; c’elt d’elles’

qu’ils attendoient déc bienfaits , les
fruits , les moiffons , les richelTes, la
fauté, la profpérité; tel étoit l’unique
motif de leur culte. Ce n’eli point ainlî
qu’ils le les repréfentoient fous Saturne
Sc fous Cœlus, ils les nommoient lîm«
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mais ils n’attendoient les bieni’iæits que
du Dieu unique dont les Titans n’étaient
que les minimes, Bi c’efl à lui feu!
qu’ils diroient leur encens.
’ La religion payenne étoit donc un. “

culte greffier 8c, mercenaire qui n’avait
pour objet que la félicité de cette vie :
jamais les Payens n’ont penfé à demaË-
der à leurs Dieux la vertu ni la fageile ;
ils étoient perfuadés que ces biens dé«

pendoient uniquement de leur propre
volonté. Comment des Dieux infenfés
ü vicieux auroient-ils pu donner à leurs
adorateurs ce qu’ils ne poffédoient pas’
eux-nièmes ï La fierté des, Stoïciens,
qui difoient que le 1215:: cf! plus grand
que Jupiter , n’a pas de quoi nous éton-
ner ; ü la riere non moins audacieufe
qu’Horace gitan plus grand des Dieux,
efl une fuite de l’efprit 8c des principes,
du Paganifme. Epilt. 18 , l. I.

Le Clerc croit bien férieufement fur
le témoignage d’Euhemere , qu’il en: ici
queltion d’un combat réel 8c d’une guar-I

re dans les formes, entre Saturne ; Roi
de Theffalie, 8C Jupiter [on fils. Outre.
de que l’en a remarqué dans le difçours
préliminaire fur l’hiftoire fabuleufe d’Euï

hemere , fur la foibleffe des preuves
dont on veut l’appuyer , il cit bien dit?
ficile de regarder comme réel un évé-
nement dont on cltforcé d’avouer que:
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prefque toutes les circonflances font fa-

buleufes. .Pourquoi donc fuppofeton Jupiter
campé fur le mont Olympe ? Bar la
même raifort que l’on dit ailleurs, qu’il
y tenoit fa cour avec les Mules -, il. 3Q
St fuiv. 15C il faut fe fouvenir que le
Poète a eu foin de les placer tous au
[ommet : Vertex nive-d Olympi domu:
immortalium , il. 42.. Beau féjour pour
un Roi , qu’une montagne [couverte de
neige , taudis qu’il y avoit de li agréa-
bles vallons dans la Thelïalie l C’efl:
donc une confulion gromere d’Olympe, 7
ciel à: montagne, qui a donné,lieu à la
fable. Héliode ne fait camper les Titans
fur l’Othrys , que pour les mettre vis-à-
vis des Dieux retranchés fur l’Olympe.

Les peuples de l’IndolÏan ont auflî
une tradition qui porte qu’autrefois des
Géans ou des montagnes fe révolterent
contre les Dieux , 8c cauferent dans la
naturefun bouleverfement épouvantable.
’Voyez les lettres curieufes 25L édiHantes,
tome 13. On en peut conclure que d’un
bout du monde à l’autre , la Mytholoè
gie cit à peu près la même; que pour
l’expliquer , il cit très-utile d’en con-
fronter les parties éparfes chez les dif-
férens peuples , 8c cette refïemblance
démontre la fauffeté du fyllême hillo- .

rique des fables. , ’ I
il. 636. Il: je battirent pendant dix
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année: entierer. Aulîi Ion -tems qu’à la

guerre de Troie 8C le ujet en valoit
mieux la peine. Le Poète [emble inli-
rluer’que la révolution arrivée dans la
religion grecque à la troilieme époque
ne fe fit pas tout-à-conp , mais infenli-
hiement. Cette circonftance de la durée
de la guerre ne prouve cependant point
la thele principale des Mythologues
hiltoriens , que ce font des hommes qui
ont combattu contre d’autres hommes.

1’. 639. Jupiter le: ayant rajIàfîe’r :de
neEÎar à d’Ambroifie. Les Poètes ne s’ac-

cordent point pour nous apprendre ce
que c’elt que ces deux mets , lequel des
deux fervoit de viande ou de boulon ;
l’on convient cependant allez communé-
ment que le neétar étoit une liqueur.
Les étymologies que les Grammairiens
ont données de ce terme , (ont ridicules.
Le Clerc prétend qui“ vient du phéni-
cien nilctar, parfum , ou l’odeur des vice
times , parce qu’on croyoit que les
Dieux s’en .nonrriflbient. “du? paroit
formé de, Ne’x , liqueur ; comme en (yl-
riaque , Neka , verler , répandre , a:
7a’p , «n’p , excellent , délicieux , d’où cil:

formé l’hébreu jarhcr. Ambrojîu: lignifie

.divin , felon le Clerc; mais ce n’en:
point le fans primitif du terme. Il vient
du: augmentatif ô( de âpæar , nourriture ,
viande ; il déligne une exCellente nôur-
riture , une viande délicate.

il. 644-
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Ü. 644. Illuftre: enfant du Ciel 8 de la

Terre. Il cit bon de remarquer que ces
mél espartifans de Jupiter font ap ellés ,
il. z4 , enfans de Saturne 8C de béa; ’
preuve évidente que ces deux perfonna-V
ges font les mêmes que le Ciel 8c la Ter-
re , 8C non pas un hommeôtune femme.

La harangue de Jupiter pour animer
Tes gens au combat , ne forme aucune
difîiculté. Dès que le Poëte fuppofe une
guerres dans les formes , il cit d’ufage
qu’un Général exhorte fes troupes à
bien faire.

1’. 653. Le: ténébre: profondes. Tel
cit le fervice que Jupiter a rendu à ceux

. qu’il a voulu attirer à fou parti ; il les a
tirés de l’obfcurité où ils étoient fous le

regne de Saturne , tems auquel ils n’é-
taient point adorés comme des Dieux; I
au lieu que Jupiter a partagé avec aux
les honneurs divins , du moins avec le
plus grand nombre.

il. 654. Cattu: prit la parole. Cottus“
fils du Ciel, cil repréfente’ ailleurscom-
me un géant. Dès que l’on veuloit met-’

tte aux prifes les Dieux les uns contre
les autres , on a du fuppofer qu’ils com-p
battoient tout autrement que des hom-
mes , a: avec des armes fupérieures.

il. 665. Tous combattirent avec plus de
fureur. Le Clerc convient que toutes les
cit-confiances de ce fameux combat [onth
un tableau d’imagination. Il obferve en:

i Partie IV. M
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core qu’Héiiode confond enfembleles
chofes les plus difparates , loriqu’il dit “
que Jupiter lançoit le tonnerre du haut
du ciel 8K de l’Olympe ; qu’il confond
le ciel avec une montagne , le fouverain
Etre avec un Roi né dans l’ifle de Crète ,
81 le foudre avec les armes d’un guer-A
rier. En effet dans fon fyfiême , on a
peine à comprendre ce mélange mouf-
trueux : mais dès qu’on fuppofe que
toute cette guerre n’ei’t-qu’une allégorie

fous laquelle cit déligné un changement
coniidérable arrivé dans la religion grec- .
que , on comprend que ce langage poé-
tique ne doit point être pris à la lettre.

, Le fuccès du combat ü les fuites de
la vi&bire de Jupiter confirment ce [en-
timent. Héliode ne dit point que les Ti- y
tans ayent été tués, écrafés , brûlés ,

réduits en poudre par la foudre 8c les4
rochers lancés contr’eux : tout le réduit ’

à les objcurcir par la multitude des traits,
Ù. 716 , 8( à les reléguer fous terre dans
les ténèbres. Si le combat doit être pris
dans le feus littéral ,, voilà beaucoup de
bruit pour peu d’effet; Jupiter ufe bien .
modérémentde [es avantages : un ufur-
pareur, un fils révolté contre fou pare
n’eli pas ordinairement li débonnaire. J

Quoiqu’il foil: dit; il. 85: , que 53’
turne ry tut relégué comme les auù’es’ r

cela ignifie feulement qu’il ne fut plus
regardé dès-lors comme le Dieu fauve-

l



                                                                     

SUR LA Tua’ocomz. .267
rain , que Jupiter lui enleva ce titre ; ’
cela n’empêche pas que Saturne 8C plu-
lieurs autres Titans n’ayent reçu un Culte

. dans la Grèce 8C ailleurs. Paulanias
parle’d’un temple de Saturne 8C de Rhéa à

dans la ville d’Athénesiy on en érigea
lufieurs à la Terre nourriciere ,’ à la

RIéceHîté 8c à la Force , aux Heures 8C

aux Saifons: il cite un autel. drelfé à
Prométhée , un autre dédié aux Cycle-l
pes , une chapelle. confaerée aila Nuit ,i
tine au Son e 8C airSômmeil , .plulîeurs,
(fautes du gomine“ Heila. Mort. La”
plûpart de ces lperfonnages ont été mis
par Héfîode au nombre des Titans. “E
’ Ü. 697. Titane: terreflres. Cette ex-

p’refîîon prouve que le nom. de Titan:
n’e lignifie point enfans dé la Terre ,
quand on parle“ des Dieux, autrement
liépïïhéteïerreflre: feroit inutile: ’ j

1 in 720. 8C fuiv. Defcription du Tara
ltare. Ou voit par la manier’e dont Hé-’
[iode en parle , qu’il avoit une idée fort
obfcure 8C très-faulTe dela, figure deala
terre , 8C qu’il’n’en comburoit pas la
rondeur; Il imagine fous.te’rre un vilide
immeufe [Sc ténébreux ,“ où il n’y a’anï

ciel ni mer; 8C s’il n’ait pas airé de con-
cevoir ce qu’il en dit ,Hc’efl qu’il’ ne

s’entendoit pas bien lui-même. Il paroit
qu’il fe. Eguroit la terre comme une
croûte extrêmement large 8C épaille ,
environnée par satout’ad’e l’océan, qui

Mn:
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couloit autour comme un grand fleuVe ,
a; rial touchoit immédiatement le ciel
par e bord oppofé à la terre ; que fous
cette croûte , il y avoit un efpace égal l
à celui que nous voyons fui” nos têtes
jufqp’à la voûte du ciel , efpaceIabfolu- ”

ment vuide St obfcur , où la lumiere
n’entroit amais. C’eü ce vuide ulil ap-

pelle le artare; 8c le peugle e forme
encore aujourd’hui à peu pros la même

  idée de llenfer. ’ u
Euripide dans Hippolyte peint le ciel2

8; la terre à peu près comme Hélîode :-
».J’irois ,4 dit-il ,À aux riches jai’dius des

)3Hefpérides , dans ces climats où Nep-
».tune ne laiiTe plus le pallage libre aux ’
a Nautonniers emayés ;lcar il a, pour ter:
»“ me lelciel fouteau par Atlas (1.. Théâ-

tic des Grecs, tome 2 , p.128. I
’ il. 746.- Alla: debout à l’entrée , 8:9;

Voyez llexplication de la fable d’Atlas ,

il. I . , Iil? ;48. C’efHà que le jour è la nuit
jà fuiuent. Si Héliode avoit compris ce
qu’il dit de la fucceflion I du jour 8C de
la nuit, il auroit conçu que la terre cil:
éclaiitée dans l’autre hémifphere tout
comme dans le nôtre ; iqu’ainfi tout ce
qu’il a dit du Tartare , cil abfolument,
faux 8x incompréhenfible. C’eft la réfle-

xion ,de le Clerc. . I
il. 766. Lalmortjè fàit haïr de: Dieux

même? fur lejîjuelJ-(elle ricaneur; pouvoir,

A

r
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On a dit ,11]. no , en quel feus les Dieux
ont pu être fournis au Dellin. Il cil clair

V par ces paroles qu’Héfîode n’a point cru

les Dieux fujets à’la mort. ’ .
I il. 767. Le trifie palais de Pluton à de
Proferpine. La fable de ces deux Dieux
efl expliquée 1/. 453 8(455. ’

il. .770. L’entrée en «(Il gardée par un

chien hideùx. On a vu ,ir. 311 , la def-
cription de Gerbere l’origine de cet-

te fable. “ “il. 775. Làfe trouve enclore la fontaine
I Styx. Nous ne pouvons douter , fur le

témoi nage de Paufania’sî, l. 8 , c. r8;
8K d’ érodote , l. 6,, p. 349, qu’il
ait eu en Arcadie , “près de la ville dyè
Noeâcris , lune-fontaine Styx qui mmh:
d’un rocher extrêmement élevégzwg’,
271),»; efl’ le même que È’za’yl; , goutte ’,

dillillatîon , parce que l’eau de cette
fontaine tombe par gouttes d’un rocher
fprt élevé; Il ulefl: donc pas’nécellaire
d’en rappé-tielle nom à méfiant: , en
hébreu ,’ dlqûæ,’filemii. On Croyoit à la

vérité ne l’eau de Styx étoit mortelle ;
8C Paillanias le raconte aînlî : on la re.-

- gardoit comme un ruilleau ou une font-
taine des enfers ,’à reaufe de cette pro-
priété , ou peut-être feulement parce
qu’elle (ë perd fous terregHelîode fem-’

bleile fuppbfer ,’ in 787E mais , feldri
Pæfanîas , après s’être faitjune ’route à

.. . 1*» J. k .i. .V j



                                                                     

270 REMARQUES.travers une roche fort haute , elle tom.-
be dans le fleuve Crathis. Â , I 7
, il. 779. Les colonnes d’argent qui fou-
tienacnt’la’caverne de Styx [ont fans
doute ces efpeces de colonneside pierre
Ralaâite 8C fort brillante qui le forment
dans les grottes fouterraines , où l’eau
tombe des rochers , 8C ni Ion! fort
communes dans quelques ravinces de

France. . fil. 785. Jupiter envoie Irii chercher
dan: un vafe d’or l’eau glacée de Styx.
Ranfanias dit au contraire que cette eau
dillout l’or , St qu’on ne peut la conter
mir que dans un vafe fait de corne de
cheval, Oeil une, fable; . A4
,Ï il. 793., Qzucon’qüe fe parjureÏfur une

eau , Il n’efl: pas :extràordinairè
l’qu’une eau extrêmement. froide taule
un enrouement ,iune extinËtîon de voixr
8C même une maladie à ceux qui en
boivent quand ils ont chaud, Ce plié;-
poinc’ne , quoique: gramma; [paroifæ
(oit: lingulier aux anciensîGrècs ,Çqùi
n’étaient pas de grands Phyüçiens. L’a-ç

. pinion sj’étaPlitparnii aux , que l’eau de
Styx falloit cet effet.particuliérement’fur
ceux qui le parjuroient. Ce préjugé relié
femble beaucoup à celui qui a régné
dansxlesifiecles dlignorance; fur les épreXu-,’
yes au fer chaud ,Qdel’eaui Bouillante ou
51e l’eau froitlè , que’rlu’oiafapluelloit le in:

germent dehDreu , 8: qu! étaient délà en.
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rufage chez les Grecs; Voyez l’Antigone
de Sephocle , Théâtre des Grecs; tome

3 , p. 402.. ’- il. 806. Fontaine révérée de tout temr.
93.474” , antiquam , felon les traduazeurs.
Le Clerc prétend qu’il faut traduire
amaram , 8c qu’Agag a cette lignifica-
tion en àrabe ; mais aucun Poëte ni au-
cun Hiüorien n’a dit qu: l’eau de Styx

fût amena. On pourroit peut-être lire
abundantem ou exundantem , puifque
fuyaio; ait un lac de Lydie.

il. 307. C’efblà que commencentâ’fînÀ/Ï-

fait , &c. Ceci eft une répétition des 1V.
736 ô: fuiv. à: ce n’ait pas la [feule qui
fe trouve dans Héfiode.“ t - i

il. 82.4. Là demeurent le: Titan: , dan:
le fond du chao: ténébreux. Il eût bon de
remarquer l’atîèéîion du Poète à répé-

ter que les Titans (ont dans i’obfcurité ;
c’eft comme s’il difoit , qu’ils font dans
l’oubli , qu’il n’eü plus queü’ion d’eux

parmi les Dieux adorés de Ton tems.
il. 815. Cana: , Gygerfbnt placé: aux

foune: de l’océan.“ cit airez étonnant que
ces Géans , pour récompenfe des fervices
qu’ils ont rendus à Jupiter , foient relé-
gués dans le Tartare avec les Titans; V.
Je in 734. Le féjour qu’on four amgne ,
femble faire aliufion-à leurs noms. KoT’rolt
peut avoir le même feus que “à.” , un
grand’vafe , felon Héiîchiusmôç fîgnifier

4 1V
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2’72.’ Rem-A requis
quelque chofe de profond ; nm: efi aman
logue à royal“, un lac.

il. 817. Neptune afait Briare’ejbn gen-
dre , à lui a donné fa fille Cymopolie.
Cette alliance cit fondée fur une nouvelle
équiVOque. (fidpîw vient de 5;) , augmen-
tatif , 8c A’pæ’m, humide , aquatique , dé-

rivé de A’pw , hume&er , arrofer. Cymo-
polie ell formé de xérus, flot , 2k m’a“, le

femmet , ce-qui domine ; il lignifie da-
minam jquiibur. Notre Poète a dit, in
147 , que ces trois perfonnageS’étoient
fils du Ciel 8( de la terre: cela le conçoit
très-bien , fi ce ne font des lieux pleins
d’eau ; mais comme leurs noms peuvent
avoir un liens toutilcontraire 8c déligner
que] ne chofe de fort élevé , on en a fai

des gémis. Iil. 820. Lorfqùe Jupiter eût chqÛ’è’ du

ciel le: Titanr. Remarquons cette expref-
lion. Jupiter n’a point chaflé les Titans
de la Thellalie , ou de l’Olympe , ou de
fou Royaume, mais du ciel , Homme ,
parce qu’ils ne (ont plus au nombre des
Dieux principaux ou des grand’s Dieux
dent la demeure eli: dans le ciel.
, in 82.1. La Terre unie au Tartare eut
pour dernier fil: Typhon , ôte. Le Clerc

rétend que , fous le nom de Typhon,
îléliode a peint la fcélérateer des habi-
tans de Sodome , dont les Grecs avoient
oui raconter la punition aux Phémcrens.
Nous avons vu , il. 306 , que c’ell: une.
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fappolîtion eri’l’air. Enquel (égal-laie:
de a-t-il pu dire que li Jupiter nllavoit’ipasx
foudroyé Typhon , celui-ci feroit deve-
Înu maître des Dieux 8c des hommes ?
Dans le fyl’tême de le Clerc, quelle rela-
tion, les Sodomites peuvent-ils avoir
avecÜIe règne de Jupiter dans laïhefç

fane? ” . , 1 . rIl paraît qu’Héfîode Iveut arler d’un.

volcan , 8c même du mont ma 5 aufïî;
Apollodore , l. I , dit cxprellément que:
la Terre enfanta Typhonen Sicile. Dans
le Prométhée d’Efchyle , il cil dit que;
Typhon cil enterré fous le mon: Ætna ,
BK les Poêtesiio’mlappellé les monta nes.
gui vomiflent des flammes le lit de gry.
phon, Typhæ-i cubiliaÀ,Iliad. l. z ,17; 290..
Ovide , Métam. l. 5 ,. fab. 6. Cela eli:
certain d“ailleurs par la dçfcription qu’en:
fait none Poète. 1°. Il naît de la Terre-
ëL du Tartare , parce que les volçanç;
fartent des entrailles de la terre danszles;
meutague , si y font de profondes-eue
veftures. 2°.. Ses têtes de ferpentou de:
dragon (ont les fommets efcarpés “,u dîoù;
fort la flamme ,4 par la confulion’de A94..-
un» ,. un ferpent ,. avec fgœzm , lieu efcart
pe’ : Draco:,.daus Pline cit [me xiËputagne
dïIonie. , 8è 49men“ dans Héfychius ,. “une:

montagne deCarie.. 3°, Le fait lui fort
de la gueule ââ des yeux,, nongpas pour
exprimer lalviyacité dçfesirsegaædg-lçomv
me l’entendvIeClei’c; màis pigea gileta

V.
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ôolcans font ordinairementleur érrfpïîorr
à ’laecîmefdelr montagnes.“ 4°, Il’a la («me

ierrible 8K faniblable celle. de dllî’ér’eùê

ànir’nam’i me font lei; mugllTem’ens router?

rains que P611 entend au loin , lorfque les
rolcans’ (ont orêts à faire une éruption
niolente. La terre , dit Héüodefgfenrblë
gémir; 8c Platon en entend le bruir julï
qu’aux enfers. 5°. La, mer Sc les flots en
bouillonnent ;’cÏeR un des pifas que
l’onlremarque dànSZIes mers vôifînes des

. volcans. 6°. Jupiter le foudroye , parce
que le bruit qu’il fait imite le’tonnefre,
8: qu’il lance quelquefbîs dans les airs
des pierres enflammerais. La terre conti-
nue de brûler, parce que les volcans (un.
fuient (cuvent pendant un . I rand’nombre
de Gecles. 7°. La terre tom e endfillblur
tien , 8C devient liquide comme le fer
par la violence du feu ;le Poète défîgne-
par-là les t’orrens de pierre fondue qui
fartent des volcans , 8K que l’un appelle
brâinaîremenr la“ lave. 8°. Typhon en
l’auteur des venir maganât , nonnfeulëa
ment parce que Cenom lignifie quelque-
fois un tourbillon de vent , mais encore

arde que l’éruption des4flarnmes dans
l’es voléans efl: ordinairementprécédée par
l’éruption des vents fouterràins. 9°. Enæ’
fin Typhon cf? redemîerlenlïmr ’deglfa’w
Terre , parce qu”il s’efî formé“ des vol-

cans anil n’y en avoit poinr autrefois x
BK peut-être n’y avoit-il pas. long-rems
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que l’Etna vomifroit des flammes lor -
qulHéfiode écrivoit. Comment pour.-
roit-on appliquer toutes ces circonfiance
à l’embrafement de Sodome ? A

Il ne faut pas oublier que Typhon cf!
fouvent confondu avec maure; , autre
Géant prétendu , St dont le. nom fi ni-
fieun volcan comme le précédent. ’efi:
le même que l’hébreu cheled, flamme ou
éclair; enceladu: lignifie [mur urenr.

in 851. Les Titan: précipité: avec Sa-
turne dan: le fond du Tartare. Oeil. une
contradition avec ce qu’Hefiode enfcir
gne dans les Travaux , il. 169 , que Sa-
turne efi dans les illes fortunées avec les
ames des héros dont il en: le Roi. Il y :8-
bien d’autres contraditions femblables:
dans les Poètes. -

il. 884. Par le: confeil: de la Terre;
On ne voit pas en quoi les confeils de la;
Terre ont pu être nécelÏaires à rarrange.
mentpris par les Dieux, fige n’efi pour
nous faire comprendre que’ce (ont pro;
prément les habitans de la terrez-au les
hommes qui [ont les auteurs duiregner
de Jupiter ,s de fa divinité , 8( des fane-’-
tions qui ont été attribuées aux autres;

Dieux. v- g ;1’. 385. Jupiterllè-ur a dzifirilëte’ à. tous”

de: emplois. Cette diflribntion ,felon le
Clerc , lignifie que Jupiter-donna (leste--
compenfes à (es (bidets ; mais la pofiéri-r
té ,. dit-il ,Ja entenducela des alifère”;

I M vi)
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départemens qui ont été allignés aux
Dieug. Et comment auroit-cupul’en-
tendre autrement? Il cit évident par ce:

. qui a précédé lx par ce qui va, linivre I,
qu’il s’agit ici d“un nouvel arrangement

dans la religion des Grecs. /
il. 386. Jupiter prit pour [à premiere

lpoufe Metir. Le Clerc ell; ici forcé d’a-
baudonner fonfyftême , 8c de recou-
rir au fens allégorique. Le mariage de:
Jupiter avec Métis , l’lntelligence , la
Prudence , nelignlfie autre chofe , de;
fou aveu , linonqu’unv Roi doit prendre:
la Prudence pour’compagne infépara;
ble. C’elt ce que: le Sage difoit- de lui-
même , Sap. 8. 2.. J’ai aimé la fàgell’e-
à l’ai recherchée dà: ma jumelle. ,àje l’ai
prife pour mon. épaule. 8’. me fui: livré à;

Il” attraits.
’ Il faut donc encore entendre de même

ce qui cl! dit enfuira , il; 890c 8C 899 ,,
que Jupiter cpcha. Métis dans les entrail-x
les. C’eli une figure pour nous appren-
dre qu’il eft de la prudence de ne pas.
faire paraître au-clehors fans néceflité
les connoilTancesôK l’habileté q-u’o-npeut

avoir acquifes ; qu’il vaut mieux réflé-

chir intérieurement , que, de; parler
beaucoup. C’efi encore l’avis du Sage ,t
Fret/.19. I L L’infenje’ faitparoftre d’a-

boer tout ce qu’il fait, le-Sage ne fa PFGIÏË
point ,. à garde fer. mamillaire“ pour»
l’avenir. Ce qu’ajoute le Poète ,4 que. le.
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ils de Métis feroit devenu Roi dest’
Dieux a des hommes , par conféquenti
de Jupiter lui-même , elî- une nouvelle
le n pour nous faire comprendre que!
l’în e ligence 8L l’habileté lÎexnporteut:

aifément fur la force. -v Mais files aventures de Jupiter que
l’on va lire ,s doivent être entendues dans:
un feus figuré, pourquoi n’en feroib-ilî.
pas de même de (on regne ,. de fa ré-’
volte contre Saturne , de la guerre des.
Titans? C’eR une méthodealÏez fingulien
re chez les Mythologues hiltoriens de”
palier ainfi’, comme il leur plaît du feus:
littéral au feus allégorique.. l ’

D’ailleurs ne donnenpils pas ici dans:
le ridicule qu’ils reprochent fi amère--
ment à leurs adverfaires î’ .Ne prêtent-v
ils pas trop dlefprit aux anciens. Grecs ,n X
en fuppo anti qu’ils ont caché un feus:
moral fous l’écorce des fables 2 Il faut
donc trouver à celle que meus examinons
un feus plus analogue à l’efprit groiïier’

a minutieux de (es meurs. l.
Mât-m ne lignifie pas feulement la fa--

geile ,, mais encore l’humidité ; nous l’a--
vous remarqué plus d’une fois. Jupiter
étant le Dieu de la pluie , louvent. con-
fondu avec elle,’il-étoit ailez. convenable
dclui donner l’humidité pour épaule ::
mais les Poètes voulant donner’un feus,
mmm Puérile à cette fable ,. ont pris.
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defcendre Minerve.
il. 889. Le: difcourryë’duifan: du Ciel

i8“ de la Terre. Ainli le Ciel , félon. Hé-
lîode ,7 fublil’te toujours comme parfon-
nage , même après la défaite de Sauna
ne , quoiqu’il ne fait lus le maître desÏ
Dieux ni le principal oËjet de l’adoration.
publique : fi c’en: été un homme , il au-.

4 toit du être mon depuis long-rems. . Ï
Miner- in 895. La Déclic aux yeux bien: qui
Ve jërtit du cerveau de Jupiter. Minerve ,.

Déeffe (les feiences ,. qui prélide encore
à laguerre fous le no’n de Pallas , qui a;
pour mer: Métis , la Prudence, l’Intelli-v
gence ,. eftun nouveau perfonnage allé;
goriqne. M. l’Abbé Banier, tome z ,.
l. I , C. 9., page 137., convient que la’

. nailTance de “cette Déefle, prife à la let-
tre , cil une énigme impénétrable ; on!
doit donc llentendre dans un feus figuré,

Son nom “un, dit le Clerc , cil le
même que le phénicien Eihana , foru’i.,

Mais quelle relution a-t-il entre la
forceôc les (chances 1’ abonnit-on pas
déligner la Divinité qui les dirige par
un nom plus analogue à lès fonctions F
mais, chez les Grecs , 6m ou d’y“ chez
les Thébains , Neith“ chez les Égyptiens ,3

Minerva chez les Latins, ont tous. la
même énergie. “ ” 4

Il faut le fouvenir que Minerve dans“
fon origine cit Pinduftrie , la Déefle de
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l’occupation, u’tràvail ,ide tous les arts.
Or (lainé toutes les langues, être occupé.
ou attaché ; c’elll’u même châle ; toute-

Jçàcine ou ferme primitifqui lignifie un
Iièn , déligne auin l’occupation , fait (le
l’efprit , fait (lu-carps , par conféquent“
l’étude, la méditation, la penfée. On ne
Éouvoit déligner ces objetsgfpirituels que
pàr’une métaphore , ’ 8c ilin’en eft’point’

(le plus naturelle que celleœi.
’ A’El’z’ a cil: donc le même qu’l’î’ra’.’z’,. dans.

Héfychîus ,. des. cordes , des liens , Atouo
na en chaldéen; fun , ferrer. Le latin
Tenu) lignifie tout-à-lahfoïs tenir dans
(a main , atraeher 8C retenir dans (a mé-
moire: (le-là [ont dérivés attention. ., ar-

- tentif, &c. Gina/v dans Héfycliius , faire;
être occupé , ù par contraélion ,omehï
c’ell la racine dlA’àrfm.

6’772 j d’un n’ell point différent de
l’hébreu hagag-,penfér, méditer, être oc;

supé ,A comme ne» en rec Sc en latin :4
Celui-ci ne lignifie pas Ëulement penfer“
ou. agir , mais, encore attirer , enlacer z
à“; [Ont les bras avec lefquels nous fer-

rons ô( nous travaillons. ’
Neith cil le même que Nnrâr, filé ou.

allemb’lé. Oh difoit en làtin nim pour nec ,
noter en françois , c’elî retenir ; Marié.

en grec , Ce qu’bn peut comprendre.
Minerva cil: formé de deux racines fy;

nonfymes  , compolition très- ordinaire
dans!“ langues : min en hébreu d’une
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corde; Muæp, lalmême choré engrena
félon Héfychius ; meniinijIè , retenir;
erva cil le même qu’Herba , l’herbe qui
’refTemble à des» fils , comme hereb et;
hébreu , la trame d’une étoffe.

Ainli tout ce qui exprime un lien, dé-
figue paralà même le fil , ce qui relient;
blé à un fil , le tiffu fait avec du HI. Il-
n’efi donc pas étonnant que la Dédié
dont les noms lignifient lien , fil, occu-
pation ou métier préfide tout-à-la-fois
aux faïences , aux arts ,. 8C fur-tout à la
tifféranderie. On fait que les Minei’des
ou les filles de Minée , dont le nom fait
allufion à celui de Minerve , (ont dans
Ovide de fameufes ouvrieres en toile ,

ui furent punies pour avoir méprifé les
êtes de Bacchus. Arachné en cit. une
autre qui fut changée en araignée ,. pour-
avoir voulu difputer d’adrefie avec Mi-
nerve. .

Ce qui exprime un lien , défigne aufiï
fan effet , qui cit dÎarrêter, le lieu Où
l’on eft arrêté , où lion demeure , une
habitation. La ville d’Athénes avoit pris i
fou nom de cette idéegénérale , comme»
me, ,, ville de Lac0nie; E’uerim: , ville:
de Carie ; Atina., ville d’halie; .Athenæ:
Dinde: dans rifle id’Eubée ,-. mais les
Athéniens prétendirent par vanité qué-
Ia leur tiroit En nom d’Athénes oufdev
Minerve ,. 8L ne manquerent pas de
choifir pour. DéeiIe tutélaire- l “ ’
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L’huile 8C toute liqueur graffe 8K té-

nace a tiré de même [on nom de ce qui
lie , de ce qui s’épaimt ; de-là aux: , tu?“ ,

oliva , oleum, (ont exa&ement analogues
au verbe in”, lier , affembler : confé-
quernment l’olivier, fou fruit à! fa li-
queur furent confacrés à Minerve , a:
on affura fort férieufement que Minerve
avoit fait fortir l’olivier de terre par
un coup de lance. Cela lignifie ,feule-
ment que cet arbre 8c [on orage (ont
un fruit de la culture 8c de l’induflrie.
Comme les ouvriers qui travaillent pen-
dant la nuit ont été les premiers qui
ont eu befoin d’huile ou: s’éclairer A,
ça été une nouvelle rai on de confacrer
l’olivier à Minerve. ’ Ç

On donna pour fympbole à cette Di-Ê
vinité , une chouette , parce que cet anie
mal voit clair pendant la nuit ; il re.-
préfente ainli , 8C les ouvriers laborieux
qui travaillent louvent de nuit, ââ les “
génies fupér-ieurs dont la ,vue pénetre
dans les chofes où le commun des hom.
mes ne voit goûte. On a pu imaginer
encore ce fymbole par l’allulion de VME,
noâua , avec marinât“, furnom de Mig
nerve , qui peut lignifier yeux de
chouette. I .1. Croirons-nous que fous le nom: d’Aa-
rhéné ,les Grecs ont honoré. la premieÀ
rekfemme qui s’eft appliquée aux ouvrai
ge: de Méranderief. Il-n’y a qu’à me
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dans M. Goguet , premiere part. liv.
z, c. 2. , les différentes marieras dom
les hommes le (ont fervis d’abord pour
faire des vêtemens , 8C la fuite des efTais
par lefquels on cil enfin parvenu à faire
des tillus. L’on verra fi cet art a pu ye- “
nir d’une feule performe.
I Les Grecs nommoient (cuvent la gue-

re in“ ; ce terme lignifie toute forte d’ou-
vrage 8c de travail, comme nous appel-“-
Ions encore aujourd’hui une bataille
une aEt’ion. Il convenoit que la Déclic
qui prélide aux. travaux de la: fociété ,
fur-tout à ceux qui demandent, de l’in-
telligence 8l de l’habileté , eût l’art
militaire dans fou département; aulli ’
le lui a.t-o.n attribué fous le nom de PaL
las ’dér’ivé de MAN, frapper, combattre,

lancer des traits.Ce nom efl: une épithète
de Minerve“, Homere l’appel-le conflam-
ment Pallas Athéne’. Voilà pourquoi
on la peignoit armée: de’ toutes places
tenant d’une maîn la lance guerrierre ,
8c de l’autre l’égide ou le bouclier Tait

de peaux de chevres , fur lequel fut at-
tachée la tête de Médufe pour le rendre

plus terrible. 1Il n’efl pas diHîcile de trouver l’ori-

glue de cette parure. Hérodote, liv, 4;
pag. 278.; nous. apprend que les’femmes
de Lybie portoient par-demis leurs ha-
bits nne peau de chevre’fans poil,’peini
“burelage 8c ’bordéeédefranges ou de
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.cordelettes qui reiÏembioient à des fer-
pens. Comme on fuppofa que Miner-
ve étoit née en Lybie fur les bords du
lac Triton , Fou crut qu’il falloit l’ha-
biller comme les femmes de ce pastà.

, Cette peinture rouge ornée de franges
fut prife dans la fuite pour la tête de
Médufè coëffée de.couleuvres , ââ on
repréfentoit fouvcnt,Minerve avec cette

tête fur [a poitrine. mLa double fonâion de préfîder aux
fcîences , aux arts St à la guerre auroit-
elle été attribuée à Minerve , fi celle-

.cî eût été une femme .? Sans doute ce
font les hommes qui ont commencé les

Îpremiers à fefervir des armes : il n’y a
pas d’appgxrence qu’ils. ayenç appg’is de

leurs époufes l’art moelle de la guerre.
. On a dit que Minerve étoit fonio du

cçrveau de Jupiter , parce que l’on [up-
pofe que l’efprit ou l’indufirie réfide
.prjncimignon:dans  halète ; c’eR ce quç
lignifie [on nom. 1941:16’x611, que Clerc
.uaduit ayéc raifoq Capitev geniia ou Ca-
pila , comme elle eff appellée par Ovi-
de, Héfychius 8(Euftaghe nous appren-
nent que mm“ ûgnifioit la tête chez les
,Athamanes 25K les Crétois. Il la fignifîoit
aum en dialeâe Folie!)1 ,; voilà pourquoi
les Arcadiens difoient que. Minerve étoit
5116 de-AKïmDu, le femme: de la tête;
(ratures , quÎelIe avoit pour pere Cray-
paü; ,  le crâne oulçtête. Mais. 45901.10...
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dore 8C les autres Mythologues qui ne
penfoient point à cette fignifîcation de
qua, ont cru que Minerve étoit née au-
près du lac Triton en Afrique ; c’en: à
calife de cela , dirent-ils,- qu’on lui a
donné des yeux bleus ou tirant fur le vert
de mer. Voyez Paufanias , 1. I , c. 14.

Mais nous avons vu plus haut que la
couleur des yeux de Minerve venoit
d’une autre fource: maman; peut lignifier
yeux par: 8C yeux de chouette , qui vo-

ent clair la nuit ;c’efl le même feus que
K4inerve aux bomyeux , comme la nom;
moient les Argiens , ou O’WS’aÀylrru chez

les Laconiens. “ eElle avoit plufieurs autres furnoms
ne l’on peut voir dans Paufanias. Un

’ es principaux eIi Kapvqmùz, de xo’puw ,12!

tête ; St comme Jupiter étoit aufii nom-
mé i xnpuqzziu , le plus élevé des Dieux , il
n’en a pas fallu davantage pour ima’gi- ’
ner que Minerve étoit fine-de Jupiter ’:
ce titre peut fignifîer encore Que (on cuf-
re a commencé fous le regne de Jupiféi’.
On confacroit le coc; à Minerve En“
ou Minerve ouvriere , parce que le
chant du coq éveille les ouvriers , 8C
on la repréfentdit avec cet oifeau fur-fan
cafque. Ainfi route l’hiüoire de Miner:
Îve , comme celle des autres Dieux ;’a
été campofée fuccemvement fur des al-
lufions 8K des équivoques. . l i’“ i

Y. 901. Jupiter’e’poufd enfaîte la beuh
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Thémir.Hefiode marie fuccéflîvemeut J u-

. piter avec les vertus 8C les talens les plus
néceffaires à un Roi. en“; , la Juflice ,
cil: fans doute le mêmenom que llhébrèu
Tham , ce qui cit julie. parfait , irrépré-

Ihenlîble,’ mais il n’eû pas différent mon

plus de in”; , vrai , entier , parfait ;
Tarn , item, en latin délignent l’égalité.

l Elle enfanta le: Heure: , 8(c. Il ne sz
toit, pas que me: , le rems , la convenan-
ce, ait aucun rapport à l’hébreu our, la
lumiereù, comme le Clerc le prétend; il
doit plutôt le. rapporter à frio, orner,
ajufler , accommoder; a?» , beauté, agré-
ment , a“. i594: damier Travaux, Xi. 75 ,
lignifie les faifons.
- Thémis qui produit la proportion , la

convenance de toutes chofes , le prend
donc ici dans lerfens le plus étendu, pour
l’amour de l’ordre. On le voit par le nom
de les Elles sil” , opportunitar, l’â-prapor g

indu , bonne loi , (âge loi; Aix» , le
droit , l’équité ; E’lp-n’m , la aix.

. 1/. 934. Et le: Parquer. Thémis en cil
la mare , parce qu’une des fonâions de
la Jullice ell: de diflribuer à chacun des
pleines 8c des récompenfeS mon fermé-.-
rites. Il cil vrai qu’au il. 217. , Hélîode
a? dit que les Parques (ont filles de la
N uit; il ne faut dépendant pas en conclu-
re avec le Clerc , queles trois vers où il
en e&“ici queflzlon, hient fuppofés à:
ajourés. par plumait: étrangereOna
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déjà vu par plulieurs exemples qu’Héliod’

de ne le pique pas d’une grande exactitu-
de, non plus que tous les anciens Poëtes , ’
8C qu’il ne lui cil: pas“rare de le con-
tredire. D’ailleurs felon le fentir’nentï
ordinaire , Héliode n’efi point l’auteur-
des fables ; il ne fait que. raconté: ce que I
l’on dilbit communement des Dieux ,--
ce n’ell: donc pas (a faute fi ces narrations
fa contredifent. Un ouvrage d’imaginaà ’-
tion fondé fur des équivoques 8K des. 31-,
lufions arbitraires , n’a pas pu être uni-L
forme , ââ le îPoëte n’a pas tort de rap-tl

porter les diverfes opinions qui avoientî
cours chez les Grecs. On a donné ail-4
leurs l’explication du nom des Parques.-

i’. 906. Eurynome’ en: de Jupiter le:
frai: Gracer. Eurynomé’ell une nymphe-
des eaux , dont Héliode a parlé in 358w
Voilà pourquoi il l’appelle fille de l’O--
céan; St l’on ne voit pas que] rapport il’

peut y avoir entre les eaux 81 les Gra-
ces : mais E’uçw’m cil: un nom équivoque.

1°. Il peut être formé de’wpv , eau ou ri-
viere , 1k N4,” , habitation ;*’alors il dé-
figne ce qui demeure dans les eaux. 2°.
fugu exprime fouvent en ’compolition ,;
grandeur. ou excellence , ôt NM: , cou-J
tume , maniera; en ce feus E’vvaÉ/Ln cit?
équivalent à benè morata , qui a de bel--
les manieras; 8c ce tiare convient à lai
mere des .Graces. 33mn cit le brillant de
la beauté 4, comme nama, picridium;

- u
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thyms... , la gayeté ou le bon caraâere;
Gamin , la fleur de l’âge , la jeunelfe.
’ il. 912.. Jupiterprir pour épaulé Cérès.
Ou a parlé de Cérès , in 454. Là il eût
dit que Cérès ell: lille de Saturne, par
conféqu’ent fœur de Jupiter ; ici on la lui
donne pour époufe auliibien que Junon
qui ell: de même fa fœur-. Il cil: clair que
ces mariages incellueux du plus grand
des Dieux ne (ont fondés que fur de froi-
des allulions; que, malgré la corruption
des mœurs qui a pu régner dans les pre-’
miers âges de la Grèce, il ell impoflible.
qu’un [cul Roi ai: pu le rendre-coupable
de tous les crimes Sc de toutes les infa-
mies que l’on attribue à Jupiter. Inuti-
lement l’on dira qu’il y a eu plufieursp
Rois de ce nom , que l’on a prêtéà un
feul les a&ions de plulieurs ,- il ellévi-.
(lent que tous ces mariages ne font pas
plus réels que le premier dont le Poète.
a parlé ; que famais Cérès n’a été une

femme non p us que Métis , qu’on a
fuppofé qu’elle avoit vécu en Sicile à
caufe de la fertilité de cette ille. Com-v
ment Jupiter , Roi de Thell-alieferoit-
il allé chercher une époufe en Sicile?
Et comment une Reine de Sicile auroit-
elle été fa fœur? Dans la fuite, Héliode
donnera un autre mari à Cérès qui n’efl:
pas plus réel que celui-ci.

L’on cil donc forcé de recourir à une
phyfique grolliere 8c à [équivoque des
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noms pour rendre raifon de toutes ces

fables. Que Jupiter , la pluie, épaule
Métis ou l’humidité; Thémis , ce qui
cil: liquide,- Eurynomé, ce qui demeure *
dans les eaux ; Cérès , l’agriculture;
qu’il ait de celle-ci Proferpine, les fruits
de la terre , parce que la pluie les fait
germer 8c croître, on ne trouve dans
tout cela que des allégories proportion-
nées à l’intelligence dlun peuple barba-
re; quelqu’autre méthode que l’on fui-
ve , on ne peut éviter de donner; dans?
un ridicule continuel.

On a examiné ailleurs la fable de Cé-i
rès , de Pluton 8c de Proferpine.

il. 9:5. Jupiter aima encore Mnémo-
f ne qui donna naijIhnce aux neuerufèr.
liions, avons parlé de Mnémofyne 8C des
Mules, il. 53.

in 918. Latone eut de I-ui Apollon à
Diane. On [a fonvient que Latone lig-
nifie l’enfantement ou la fécondité ,

il. 406. . iApollon cil un fumom de Phœbus ,
Homere l’appelle conflammem «païen
A’m’Mm. Ce nom , dit le Clerc , vient de
l’hébreuphe’ b0 hapollon: o: in en mirum,

parce qu’il eii le Dieude la divination.
Dans ce cas-là , Phœbus cil: fort diffé-
rent de Phœbé , la lune , in 404 ;8C on
ne voit plus quelle relation il y a entre
Apollon 8c Latone. , -me” a différentes lignifications. ,1 8c

I eut
l.
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leur confufion a fait naître toutes les fa-
bles de. ce nouveau Dieu.“ 1°. OurluiIàî
donné le même feus qu’à :qJnCit , un en-

Ïfant déjà grand , un jeune homme :
.61va dérivé deJcÀÀÙ, fi nifie grand 8C
paillant: on»: A’arn’MW , eË à la lettre un

grand jeune homme. Déjà l’on conçoit
pourquoi il cit né de Latone; il cit tout
iimple que les enfansJes jeunes gens (oient
ile fruit de la fécondité. iToutllè “monde
fait qu’A ollon e11 toujours repréfenté
fous la gure d’un jeune homme. 2°.
1%;me peut fe rapporter à min. , chaf-
lfer , pouffer , lancer ; “Mi , dans Héf .-
“chilis, cit un carquois , St “Nui, (les
archers , c’efi: le fynonyme de r’n’u , bop

a tireur , titre fi fouvent donné à Apollon;
kgm“ 1&3de en ce feus efi: un jeune Chai;
“feur; Par-là on comprend ourquoî on
’ le fuppofe frere de la chaûgufe Diane,
’ 8c comment cet attribut en: lié avec le
“précédent. L’un des principaux taxerai-

ces de “la jeuneiTe a toujours été de tirer
 des flèches , de lancer des’traits,, e

Ï chafïer le gibier. Il a’ encore rapport 5113
lignification fuivante: les rayons du (Q-

’ lei! (ont comme des traits de ïumiere ac
Ide chaleurqu’il darde de toutes arts.
L’armée des Grecs périt devant ’lEmye
par les traits d’Apolion , c’eft-à-dire ,

’pai’ une contagion que la chaleur excef-
(ive du foleil avoit caufée. Iliad. LJ r.
3°. pas” lignifie pur, clair , ce ni donne

Partie’IV. t i ’ ” (i4 i
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de la clarté ou de :la lumière mmm:
luflre; ,’ tendre clair, A’m’mm [e dérive

très-bien de “M’a: , tourner ; «4250;, ce
tourne, le ciel ou le’ monde; alors bien
&le dl. le foleil qui tourne: en elîët
on a nommé le foleil Phœbus 8C la.lune
Phœbé; on a confOndu Apollon avec le
“foleil , on Juindonne pour fœur Diane ,
qui .ell la ’lunerce n’eû donc pas parce

qu’on a fuppofé’ que les ames d’Apollon

de Diane avoient paire dans ces (leu;
“afin-es , comme le Clerc l’a penfé; bette
’folie n’a été imaginée que fort tard.

“D’ailleurs , pourquoi les auroit-on pla-
pées’plutôt dans ces deux affres que dans
“les étoiles , linon àcauféidu rapport des
aouls .? C’efl: Idonc l’équivoque des
noms qui efl; la vraie fource. de la fable.

4°; pas“ a exprimé le fouille , l’influ-

ration , la divination , le jeu des inltru-
mens à vent , comme de la flûte , du
chalumeau , de la trompette : ÇIlCaÇm,

“ (puçai/zou ,deviner ou prédire; epo’îcu A’n’Mm,

epuifrant devin 4; COnféquemment on a
’ fait préfidef Apollon à la divination , à
la, magie. Comme la poéfie 8C la mufl-

- que pailloient pour une efpece de divi-
: nation , les Poètes 8c les Mulîciens pour

des hommes infpirés , on n’a pas man-
v qué d’allocier Apollon aux Mufes 8C de
’llefaire préliderà leurs concerts.
” -5°. Imam , dans Héfychius , lignifie

’- guérirl, rendre la fantéï: çaîcns n’ira/nm rap-

I . - ’ ”
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porté à ce feus, aa exprimé à la lettre un
divin îmédeçin’ou le foleil qui guérir,

On fait que la médecine étoii regain-t
détachiez-les anciens peuples comme une
forte d’infpiràtion ou de magie. Oeil;
encore aujourd’hui la coutume des ma-
lades ,“ 8c fur-tout des convalefcens ,
parmile peuple , de s’expofer au foleil l
ait/de prétendre qu’ils s’y trouvent fou-
lagés. : aïoli Phœbus Apollon cit deve-
nu leDieundela médecine , le ere
(ïEfculape , 8c paume contradiéiiion
allez bizarre , le foleil s’efl trouvé doué
du pouvoir-de tuer les hommes ô; de les

guérir, . f . c ï6°. ’Hwïv , felon le même Héfychius ,

[igame paître, nourrir; dans ce ,fçns
on“ Ajm’Mm cil: un jeune berger. À’ufli

n’a-taon upas. manqué de dire qu’Apol-
Ion chaille: du ciel par Jupiter ,géioit de-
venu berger d’Adinète Roi de Theflalie ,
dont il gardoit les bœufs. Mir/1.47». cil une
nymphe des eaux , in 349. Ici l’on en
fait un Roi ; mais nous [avons d’ava’né
ce que, les. eaux. (ou: fouveui “changéeè
en bœufs par les Poètes; Cette fable li-
gnifie donc que le (Mail banni du ciel -
pendant l’hiver par les nuages 8C par les
pluies , laille glacer les eaux 8K les re-
tient :ainü comme enchaînées ; voilà
Phjœbus Apollon qui garde les trou;
peau); d’Alrnete. D’autres ont dit qu’il

avoituencore surgèles; bœufs de Lac:
- Nij

LI
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médon ; nous verrons dans’ la fable
d’Hercule que ce facéud Roi cil: aillli
réel que le premier. v

On a remarqué , in 2.9 , que le lau-
rier étoit un fymbole de l’infpiration
poétique ,- conféquemment il a fallu le
confacrer à Phœbus ; a pour faire en-
tendre que cet arbre lui étoit agréable i
on a compofé la fable d’une nymphe
Daphné , fille du fleuve Pènée ,’ métal
morphofée en laurier j’parcea qu’il 91’0th

fait des lauriers fur les bonds de Cette
fiviere. Parce que la corneille pafïoit
pour prédire l’avenir , on a forgé une
autre nymphe .Coronis dont Apollon
éroit amoureux. - il . l ”

Les équiv0ques de l’ancien grec four-
hifTenrdonc une clef fort limple pour
expliquer toutes les circonliaüces della
fable d’Apollon ; celle de Diane n’a
pas befoin d’un autre recours. -’

On n’imaginera pas fans doute qu’un
même homme ait inventé la-challe , la
médecine , la poélie 8K la divination , ni
qu’onlui ait dreiÏe’ des autels pour ce (bien

Anneau, nom grec de Diane], vient, fe-
lon le Clerc , de har-The’mi , mon: adè-
miratio mea , parce que Diane demeu-r
roi! fur les montagnes. on leur que toué-
tes ces étymologies font forcées , arbi-e
traires , ô: nelrendent raifon de rienI
frangin , en ancien grec lignifie ce qui
Chaire , ce qui fait ï fortir , par confég



                                                                     

su R LA T H vos o NIE. 293
quant chafïeufe 8K accoucheufe; ce (ont
les deux attributs de Diane ; [nm/J , dans
Héfychius , ce qui fauve , ce. qui guérit ,
ce qui tire d’affaire; Arte/ni: ,1ain ô; fauf ,
échappé du danger. Arteméfia cil l’ar-

moife , herbenqui proquue les mois 8C
fait accoucher z 8C comme c*ell origi-
nairement la Lune que l’on a fuppofé
préûder aux couches 8c aux mois des
femmes , il efl: clair qu’Artémis en: un.
furnom de la Lune. Lorfque les femmes-
mouroient par Fune’dujl’autre de ces
maladies , on les appelloit A’Prmmcnm ,
blelTées ou tuées par Diane.

L’équiVOque efl: encore plus feqlîble
en latin. Diana fait allulîon à A“ î Char-4
fer , mettre dehors , 8c à Ain . Clarté. ,
lumiere ; un: , férénït’é 1;. 13’314, le feu CLÉ

le foyer -, d’où, cil Ventidie: , le jour;
Diana lignifie donc, la challeufc’ l l’ac-
coucheule , ü celle qui brille , en un
mot la lune. Aulïi dans Euripide , Dia-g
ne cil appellée quand)“ “a , Dea lucifera.Ï

Iphigénie en Tauride  , aile I. Elle
avoit fous ce nom un autel dans l’Axti-
que a: un che; lei Mefféniens. l’aura--
nias“. I,c.31;ë(l.’4;c. 311. ., 1’

A. préÇent l’on comprend pourquoi
Diane chaffeufe cil Îfœui’ d’Apollon , ti-’

reur habile , pourquoi Dia neacicoucheu-
fg cil lille de Latone , celle qui enfante,
pourquoi les deux premiers que l’on fup-’
poferzoujoursrjeunet. fom- -apÊ:Ï:11ég par

’ l il) ’
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Héliode les plus aimables enfans de tous
les immortels. Il n’ell pas furprenant
d’ailleurs que l’un lignifiant le foleil 8C
l’autre la lune , on les ait regardés com-
me frere ü fœut’: c’étoit l’idée des Pé-l

ruviens , adorateurs de ces deux af-
tres.

Il cil vrai qu’Héliode, il. 37Î, a fait
naître le foleil ü la lune d’Hypérion St

de Thia , du ciel oc de la mer ; cela ne
prouve rien contre ce que l’on vient de
dire. Il ell certain par cent exemples que
toutes les généalogies données par ce
Poète ne (ont fondées que fur des noms
diliërens : il (nait que le foleil Si la lune
aient eu dilTérens noms dont on ne com-’
prenoit plus le feus pour lenr*donner des

ancêtres divers. “ r i ri On a quelquefois furnommé Apollon
Lyciw, 8L Diane Lycea; 8K l’on a cru que
l’un ù l’autre faifoient allulion à Adam;

un loup. Ils ontbien plus de rapport à
.Au’xn , la pointe du jour 5 d’où (ont venus

lux 5C luceo des Latins ,“ôc à Alixo; , qui
cil le foleil dans Macrobe. Voyez l’au?
fanias , liv. z , ch, 19 3-1: Le premier
lignifie Apollon ,jle’luminenx , 8K le fe-

“Cond Diane , ’qui- brille’pendant la nuit ;
c’ell le fynonyme de quhlpoç , ci-devant:
Homere qui appelle (cuvent “Apollon “
,Auxoys’vcrnî , donne aufli cet au-
foleil. ’ ““’ H ï

“Une des principales fables que l’on ram
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honte d’Apollon 8L de Diane, cil: la uni-
tion de Niché. Celle-ci , dit-on , iobé
étoit fille de Tantale 8c époufe d’Am-Ï

phion : ayant en quatorze enfans ,1 elle
ofa fe.préférer à Larone pour fa fécon-.
diré ; Apollon 8C Diane outrés (le l’in-
jure faite à leur mere , tueront à coups
de fleChes tous les enfans de Niché. Cet-.
te, mere infortunée , dans l’excès de (on
délefpoir, fut changée en un rocher qui*
ne celroit de répandre des larmes. ’

Nous apprenons de Paufanias que Nio-
bé étoit un rocher du mont Sipyle en
Jonie: Tantale fon pere en: un murais
voilin ,- Amphion [on mari, d’d’wz ü
in, aqua circuienr; 8( il faut le fouvenir

ne Niobé, felon Pline, efl auflî une
ontaine de l’Argolide , que les,MythoÏ

logues, cillent être lille de Phoronée,
riviere de ce p3 .s-là. , ’ .

Les enfans de iobé étoient fans daufe
les fontaines 8C les mureaux qui ferroient
du montSipyle: Hamel-e parlant de cet-
te montagne , dit qu’elle cil le féjour.
des n mphes qui daufent fur les bord:
de 1’ cheloüs. Iliad.;l. 2.4 , tr. 615.
Comme ils furent dclTéche’s dans un remsE

(le grandes chaleurs on raconta qu’ils:
avoient été tués par iles Heches d’Apol-

Ion 8K de Diane..0n fait allez que les
traits meurtriers d’Apollon font des
Coups de foleil.
l Il. tomboit apparemment des gouttes i

N iv i



                                                                     

:96 REMARQUES,d’eau de la roche Niché, comme il et!
tombe de prefque tous lestrochers : ce
fut une occafion de dire que Niché pleu-
roit continuellement la mort de fes en-
fansi, 8K Homere affure gravement que ,’
quoiqifelle foit changée en pierre , elle
relient toujours les douleurs dont les
Dieux l’ont accablée.

“:Mais pourquoi afïocier Diane ou la
Lune au Soleil pour faire ce meurtre.
prétendu? Lee Grecs ont-ils été ailez
ridicules pour penfer que la lune pou-
v’oit contribuer à defïéch’er des ruifleaux?

Cette imagination ne feroit pas plus fur-
prénante que le préjugé populaire qui
regue encore aujourd’hui que la lune
calcine les pierres.

l Paufanias étoittallé exprès vifiter cette:
reche’fameufe , qui avoit confervé , di-
foit-on F la figure dîme femme qui pleu-
re.L’Hiliorien remarque qu’en la voyant
de loin , elle en avoit à peu près la ref-
femblance, mais quiétant vue de près il
n’en étoit plus rien , l. I , c. 21.

Quoique les Poëtes aient ordinaire-
ment repréfenté Diane comme une divi-.
nité jaloufe de fa pudeur , ils n’ont pas
laiflé de lui attribuar des aventures noc-
turnes avec un certain Endymion , ber-f
ger de Carie , qui avoit été condamné ,
diroit-on , à dormir pendant trente ans.“
C’eft que le nom Endymion , dans les”
langues orientales , lignifie dormeur; 8K
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femble faire aliufiqn à in,“ , ville de
Carie : on a voulu dire par-là, que fou-
,vent lesibergers derment au clair de la
lune. Cela ne valoit pas la peine d’êttë
remarqué;

La tradition qui avoit cours chez les“
Grecs , que les habitans de la Taurique
,imxupioient autrefois à Diane“tous les?

ttângets, paroit être fabuleufe 8c fou-
,dée fur de pures équivoques. OJCn , tapin
,de Diane, [ignifioit aufii un lac , un goy: ”
ife ,, 8C l’on appellcit aiuiî dans les pré;-
imiers tems le oife Saronique à l’orient“
duPéioponné e. Il f6 peut faire que les.
fanciens Grecs aient nomjmé’de même le:
Pont-Euxin , ou l’un de! elfes voifin’s.
de la Tautique. Çommek Ë navigatioù.
fur cette mer étoit fort périllèufe ,ron fe«
figura que pifai; “au; étÔÎt le même que»
Wb”, inhojjvitali: ,. la mer funeüe ami; ,
Étrangers ou aux gens feus expérience ;;
5C c’en: l’étymologie qu’en donnent la.

plûpart des Grammalriens. La coutume:
s’établit de dire que ceux qui tiédiroient-.2

fur cette mer étoient immolés à Qalîçlt
mmm , à la merTàutiquequue Foin
.ipri’t. peut Diane Taurique , [tu l’équi--
fvoque. du nom. ’I“ higénie Oti- plutôt
’Iphian’aiTe x ’rétreii’e qui préfidoitià ces;

cruels .facti ces , cit formé de fait ,.,
:yqlidê, ôt ,NÆINŒILIIÏUCIIJ , quiyiem de;
me; il peut exprimer. ce qui coule vico-
Ëçntqeutglldéügu’e i3 violence des flets:

-441 ’ L“*Nvt-”
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de la mer. Forum , dans Héfychius, eû
“Inn furnom de Diane. Thoas , prétendu
;Roi de la Taurique , qui ordonnoit de
Ituer ainfi les étrangers , cil l’ancien nom

Ide la.riviere Acheloüsl il lignifie prol-
fond. Tous ces noms (ont de la même
efpece : mais changés par les Poètes en
autant de perfonnages , ils ont fourni la
“mariera de plulieurs tragédies. I 1 1’

Junon. “1’. 92.1. La, derniere épouffe deI’Jupit’er

fin la belle Junon. Junon a été regardée
par tous les Mythologues comme’ la
feule époufe légitime de Jupiter , les
autres n’étaient que des concubines I;
témoignage ’ certain. que la manogamie
a été anciennement obfervée chez les
Grecs: mais ce dernier mariage n’ell ni
plus honnête que’les précédens , pnifque
Junon étoit fœur de Jupiter; tir-plus réel;
il CR aifé de couvrir l’origine de la H&ion.

Nous avons vu il. 453 , la lignifica-
tion’des divers noms delunon , leur équi-
Voque cil la vraie fource de (on maria e
avec Jùpiter. 1°.,’1i’;a, 11”49» aété’,confon u

avec 1Mo, “l’air, le ciel ; il n’ait donc pas
ûuprenant qnÎellcépoufe leDieu.  çiel,
Je Dieu de l’air. “2°. On l’a pris ont le
féminin (le 14”“, grand ,pliiffani l,i u’RreÏ:

de même Hem en latin lignifie Dame,
Reine , Souveraine; Junon doit donc
avoir pour mari le. lipides Dieux 8x des
Iommes.”f3°. Il efi analoguçe llhébreu
harahtmexe ’,fçmmeuféconde’; mon. ,
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dans Héfychius , genuit ; Junon doit con.
féqu’cmment être unie au pere des hom-.-
mes ü des Dieux. 4°. Il peut défîgner
le feu ou la lumiere : d’un: , chaleur ,
dans Héfychius; ce nom ’convient à la
lune, au flambeau de la nuit, &Hupiter
eü le pere du jour , Diejiaiter. De-là Ju-
non etthuelquefois furnommée Lucina ,
çelle’ qui fait voir le jour “aux enfans. 5°.
5’94 a déûgne encore les vapeurs , les
huées , la. pluie; Km; , [clou Héfychius
nuée : l’on fait que Ïupit’er eR-aum le
Dieu des nuées 8( de la pluie. Par cette
raifon,quelqlles Poètes ont dit queJunon
avoit été nourrie par les Heures ou les
Saifons. Paufanîas, “ l. 2, c. 13. Lorra-

ue les Aryens-étoient afHî és par “la
Fécherefïe ,l ils“ facrifioient à îupitcr ô!

à Junon. j .. Comme le principal féjour de Junon
étoit la ville drArgos , où elle étoit fin-

uliérement “honorée , il“ a fanu flippd-
fer que (on mariage avec Jupiter s’étoir
Çcélébré dans l’Argo’lide g 8l Pan en pla-

çoit la (cane fur le mon’t-  90’1;«42, parce

gqu’on voyoit (cuvent les vapeurs s’élo-
.ver fur cette montagne Sc (e réfoudre
’en pluie. Le mont Thornax étoit appel-Ë
lé autrement Kamis; fur l’équîmque de
ce nom , l’on a débité. que Jupiter , pour
:époufer Junon , s’était ’ métamorphofé

en coucou ; 8; l’on peignoit Junon aveè
Inn fcepuje furmOnté de cet grifcnu. I

r - .. . . v1.x
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Hébé, h: i7. 92.2. Junon devint mere d’He’be’,

Marx à de Lucine. La poftérité de Junon“

a la même Origine que (on mariage.
Puil’que 151m , elt une mere , il ell: tout
Emple qu’elle mette au monde H”Cn, la
’eunell’e, les jeunes gens, tout comme
iatone, la fécondité a enfanté Phœbus
Apollon , le Dieu de laieunefle : la ref-
Iemblance cil parfaite. L’allufion ’efl ’en-

core fenfible en latin entre Juno à; Junior;
Il n’efl pas douteux que Hf», la jeunefllç»
ne foit le même que l’hébreu eb,fruit,“
fleur , plante , Verdure , comme le Clerc
l’a remarqué ;mais il lignifie auHi liqueurL
,8: alors il vient de’-’:Cœ ,répandre , verfer z.
voilà pourquoi l’on’a dit qu’Hébé don-

noit à boire aux Dieux , nom/elle raifon
de la fuppofer 511e de Jupiter 8c de Ju-
non , Dieux de la pluie. ’

Les Poètes ont raconté que Jupiter ,’
touché de la beauté de Ganymède , l’en-
leva pour le faire fuccéder à Hébé, 8l:
,verfer le neâar aux Dieux. Cette fable.
efthillorique ;elle lignifie que dans. les
premiers temse lorfque les hommes ne!
lavoient ipoint encore faire de liqileuts.
artificielles , ils ne buvoient ne de l’eau;
c’était alors Hébé qui leur (lavoit d’é-

Chanfon. Dans la fuite ayant trouvé le»
feeret de faire des boillons capables
d’eniner , ils les p’référerent à l’eau:

rawn’æm vient de Fa’m iOlC , le
Il l.a: de nims: liqueur; ’détiVé idem“. .
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il lignifie liqueur ou boulon qui donne.
de la joie : ainlî Ganymède fut préféré à
Bébé , 8C l’on attribua aux Dieux’ dan:

la fuite ce qu’avaient fait les premiers

hommes; - .-Æ’pm,Mars cit encore enfant-de Junon-amant
Ce nom , dit le Clerc , elt le même que”
en“ montagne; l’un des defcendansndet
Jupiter fut aiufî appelle parce-qu’il s’éta-

blit dans les montagnes de Thrace , (un
rouf fur le mont Hæmusl; l’on fait que:
Mars étoit la principale. Divinité des.»
peuples de cette centrée; Mais le Clerc
Oublie que En: lignifie aullî le fer, une-
èpée, tontes fortes d’armes offenllves ,.
combat, blemtre ; A’pz’: cit un inftrument’

de fer. Il étoit convenable de nommer-
fainflle’Dimt qui préfide aux armes , à la
guerre , au Cama*ge..Commeles Scythes
rendoient un culte aune épée, l’on a dit-
Qu’ils adoroient Mars fous ce fymbole;,
Comme l’art de la guerre n“a en d’autres.

auteurs que la colere à: la fureur, des.
hommes , il n’eR: gnare pofîîble d’envi-
Pîàger Mars comme l’inventeur decet am“

l Mais, chez les Latins, 6R le même
lque mar, maris, mâle, fort robulte ; c’en:-
“le Dieu du courage : Ton a )pelloltMarji--
un des peuples les plus arouches. de
l’Itàlie.’ Il (lignifioit auflî la fureur du.
gamba“ Maremque accendefè cama dans
; ïitgile. Grazt’itiu: ,gautre nom du même
Dieu: ne vienfpointtde Gradlri, éommh



                                                                     

gaz REMARQUE:difent les Grammairiens , mais de mal/a;
le cœur , le courage ; Kfaîiu ,icourageux.
On lui a donné Juinon pour mare , non-
feulement à caufe de la fierté 84 de “111-”
meut COlere que: l’on attribuoit à cette

- Déclic, mais par une équivoque qui a
donné lieu à plulieurs autres fables a a
qu’il efl nécelÏaire de développer. l
. il“; ,A’pm a été confondu avec A’pn’o:

a: A’çm. Celui- ci vient de l’ancien verbe
Km, une“ , hume&er , arrofer , abreu’:

. verÉ ;on lita dans Hélychius Maman futur,

adqquabit; Epgj, locus irrigua; ou gavai
Areu: efl une riviera de Bithynie dans
Pline , Sc Areua une riviere d’Efpa-
gne; En“: efl une fontaine 8C une flaque
d’eau à Thèbes , felon Étienne de By-
zance; A’païnl; eli un lieu bas 8( vfpongieux,
felon Héfychius. Il nÇeft pas” furprenant
que;Affm pris dans ce feus ait pour pa-
reils-Jupiter ü Junon , Dieux de la pluie.
Par la même confufion , l’on a dit de
pluliçurs ruifïeaux ou courans dîeau de
laYGréce , qu’ils étoient fils de in: , c’efl:

à-dire , d’un lieu marécageux: 8l com-
me l’on a cru que ce .nom’lignifioit fils
de Mars, lel Dieu de la guerre sÎeli trou-
vé chargé .dluue nombreufe p’olléritéà

laquelle. il n’avoir aucune part. Les
Grecs ho noyoient Jupiter arac: , on l’a
pris. pour Jupitei martial, au lieu qu’il
délignoit Jupiter pluvieux. ,Paufan; l.
5,9544, Çle même Dieu: pontoit encore
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les furuoms d’o’up’ge- a d’ A’PÔTHQ” Jupiter

qui »arrofe :. par une fanue etqulogie
Ide Ce dernier , on a cru qu’ll délignoit
“Jupiter “inventeur: de la charrue: voyez
“le fragment “de Sanchoniamm Les My-
thologues fout pleins de Ces lottes de

“bévues.

Nphmny” , l’Aréopage d’Athénes étoit “y

11m terre , une colline fur la quelle il y
avoit un- efpace- plein St uni, par coule-
fqueut aquatique :- les Athéniens imagine-
’reut qu’il avoitltïré fan -nom .du Dieu
lMars, &“yobâtirent un templefà fou
“honneur. Les Juges s’yaffembloient pour
prendre la juilice, 2k une équivoque dont
Fnous avons Idéjàï montré la fource , fit
ï dire que Mai-si avoit été jugé à ce tri-
ëbuual- pour “un meurtre ; “c’ell-à-dire»,

igue l’ami y jugeoit criminellement A”pm’,

-lat hache ou le fer qui avoit fervi à tuer
un homme ou ne animal. Le prétendu
crime de Mars étoit d’avoir tué Hall:-

rothius , fils de Neptune : jugula.
lignifie qui coule dans la mer “. démît
’un wifi-eau: on-l’amitfans délute adè-
toumé ou fait difparoître par une chauf-

’-fée ou par-un; YollèÏfait avec un hoyau ; . v
il voilà comme X”; , le fer , àièoit tué Ha-

“lirrothius. Celui-ci , ajoute-bougnât
abufé d’AlcîppeI, lille de Marsznæ’efl:

’pour venger cetloutràge qila.Mærsi.le

nîlla- A’Àm’rlrn C0910; forte-
; meuf), - c’était” une foënai-nap ElleIIÉâoit
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de 8C marécageux ; Halirrothuis en avoit.
abufé , parce qu’il;.avoit; mêlé [es eaux
avec elle.. C’eli ainIî que les» Grecs abu-
foient eux-mêmes de leurgrvieux leur

gage. ï . l; -mucine. E’rÀn’GuÏa, Lucina- eii la Déeire qui pré--

ïfide aux couches. Il n’en: pas nécell’airel
’dlaller chercher fournom dans Phébreu.
’helid, fecit parera , il [a trouve 311m air-r
fément en grec... Onl’appelloit encore
ÏE’ÀEv’Sœ; celuiçci eii un; ancien-verbe qui

lignifie délivrer , dégager , d’où efi venu
halin“, libre , mis en libertéion ne pou-
”voit mieux caraéiérifer la Déeer qui dém

livroit les femmes. Souvent elle étoit:
confondue avec Diane, gparce que leurs
anoms expriment la même chofe. Chez
les Latins ,: Lucina; émie un fumoir; de
’Iunon’ : Juno Lucinç Énopein , danngé- .

frence ; on en apperçoit lai raifon par ge
que nous avons dit ,- ôi pourquoi Lucine
raft fille de Junon.: Rapporter Lucina à.
LLIICllI, comme ’s’il (i nifioit la Déeffe

- dès-bois, ,24 c’efi: con cadre. tomes les.

idéés». I 1 r i ’ Ï“; In;
En”. ; :r in. 934. Jupiterfipfbrtir defon cerveau

* Jarejjrec’fable Pellan Cela lignifie, dit
Je Clerc ,,. que Jupiter” adopta de (on
: propre mouvement. une fille qu’il voulût-
zelanti &Âulinuire ; elle devoit. être bien.
anal“inlbmjteàil’faolegd’uu pere li vi--

. v vWCoæmepæd’eÇkp Egurg’lpnbliçr-
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te qu’il a dit , in 886 8c 895, que le
mariage de Jupiter aVec Métis , à: la
naiiTance de Minerve [ont évidemment
une allégorie ï Ileft donc hors de pro-
pos de recourir à un fait hiitorique ;
quelque vraifemblable qu’il puiire être ’,
il ne rendrzijamais raifort de toute la fa-
ble , ôc l’on comprendra aum aifément
comment Minerve cil: (ortie du cerveau
de Jupiter , que l’on conçoit comment
il a caché Métis dans fes’entrailles avant
qu’elle accouchât , il. 899. * - ’
’ 17. 97.7. Junon , fan: le fecour: de fini
mari , mit au monde Vulcain. Le Clerc
fuppofe que Junon adopta cet ouvrier
celebre; voilà pourquoi les Poètes di-
feiit qu’elle l’engendra toute feule. Cette
adOption feroit un très-bon expédient ,
fi les Poètes s’accordoient fur ce prodi-K
ge ; mais Homere fait naître Vulcain de
Jupiter 8C de Junon. Iliad. l. I. in 578;
Selon d’autres Vulcain étoit fils du Ciel ,.
à ce que dit Cicéron , parce que Jupi-
ter BK le Ciel (ont le même objet. Il ci!
donc clair qu’il faut recourir au fens.
hyiique pour expliquer la naifTance de

Eulcain, Dieu du feurll cil fils de l’Air ,Ï
arce que l’air ou le faufile allume le.

feu : il n’a pas fallu des réflexions bien
profondes pour découvrir cette vérité;
Or que l’air [oit appellé tantôt Jupiter ,
tantôt Junon, tantôt le Cie], c’eft de
quoil’on ne peut pas douter ;- 8:4 il en:

Val;
tain.
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fort indifférent qu’ils (oient réparés ou

réunis pour roduire le feu. ,
. pulpée“ cil , ormé, dit le Clerc , de l’hé-

breu apha , Cuire , 8c de cf: ,I efl , le feu;
cela peut être g mais il feroit plus ana-
logue au latin fi on le dérivoit de epha ,
maline creufe , par conféquent lieu pro-
Ïond , ü ejl le feu , d’où vient V414.
Le latin Vulcanus a d’abord exprimé un
volcan 8c une fournaife , un trou d’où
fort le feu , de vol , vul , profondeur ,
comme vola, vali/a , K can, le feu,
d’où defcendent candea , candefco. Mal“-
ciber , autre nom de Vulcain , pour mul-
tiber, exprime beaucoup de leu. Bar,
ber, bur efi le feu dans toutes les 3111
ciennes langues de l’occident. Varron ,p
liv. 4, n. 10, convient que Vulcanu; dé,
figue un feu, violent. ’ r

Vulcain étoit boiteux felon les Poètes;
voyez ci-après il. 945. (Tell une cou-
dilution de manu) , boiteux ,avec XW“: , creux
ou profond , d’où vient mmh, Pinter-
tin : puifque Vulcain déligne les vol-
cans 81 les fournaifcs , v les cavités d’où

il lort du feu , on-a pu lui donner cette
épithète. On a pu imaginer encore que
le Dieu des. forgerons étoit boiteux , en
confondant Cyclop: , forgeron , avec
Cloppu: , boiteux , efclopé.

On pourroit être (urpris de ce qu’Hé-
(iode n’a pas placé la naiflance de Vul-
gain avec celle des Cyclopes qui étoient
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Tes ouvriers , in :39 ; mais le Poète
avoit [es raifons. Vulcain , coulidéré
comme peredes arts , n’étoit pas un
Dieu Titan , un Dieu ancien , il n’avait
cômmenaé à être connu 81 honoré que
fous i le iregn’e de Jupiter. Ses plus fa-

- meux temples étoient celui de Fille de
Lemnos , où il [citoit (cuvent du feu
de la terre , ââ celui .du mont Etna en
Sicile. On comprend qu’un phénomene
aum terrible que l’elÏ un volcan-étoit
lbien propre à infpirer de la frayeur,
fur-tout à des peuples qui nien conuoif-
(oient pas la caufe , 8L à lent perma-
der qu’un pouvoir fupéricur , une Divi-
nité y prélidoit. Cette feule remarque
funi: pour nous faite comprendre qu’il

’n’eft point- queftion de liinvleuteut de
la métallurgiewll cit très-vraifemblable
que l’on en. redevable au halàrd de l’in-
vention des métaux, & que les premieres
malles de fer fondu tout lorties des vol-
cans z voilà pourquoi l’on acru que Vul-

cain en étoit l’auteur. . z
Æ il. 930. D’Amphitrita à du bruyant
“Neptune cf? ne’ “Triton , Dieu puwantz,
gui domine fur le: abîme: de la mer, aux.
7Pi71“ ne vient point de l’hébreu retet , la

crainte ou le bruit ,I parce que Triton
fait du bruit avec (a trompe , quoi qu’en
dife le Clerc. Triton eli le nom d’un lac
(l’Afrique dont on avoit fait un Roi ima-
ginaire , &Îune rivière du même pays 5

Tritoü
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il y en avoit une autre dans l’ifie de
Crète, une en Arcadie , une en Béotie ,
8C felon Pline , un un des anciens
noms du Nil. C’efi donc le! nom généri-

que d’eau , qui vient de fiu , couler ,
comme [youp/n; Voyez in 2.43. On a
:fuppofe’ que les Tritous 81 les Nérei’des-

compofoient la Cour de Neptune.
il. 934. Venu: , époufe de.Mar.r , en.-

fanta la Crainte 8 la Terreur. Le Clerc
remarque fort bien Que la Terreur a la
Crainte font des perfomiagespurement
poétiques , qui n’ont aucun rapport à
l’Hiftoire ; il en eR de même de Mars à:
de Venus St de tous ceux que nous avons
vus jufqu’ici. On conçoit affez comment
Mars ou la guerre peut enfanter la Ter-
reur 8C la Crainte; mais on» n’apperçoit

as comment on peut la faire naître de

genus. i . . . I V IOn ne comprend pas mieux diabord
fur quoi peut être fondé le mariage de
Mars avec Venus ; le libertinage qui a
régné de tout tems dans leslarmées , k
dont nous voyons des preuves dans Ho-
,mere, pourroit. y avoir donné lieu. Se-
.lon d’autres Poêtes,“.c’étoit un commerce

.adultere , arcs que ,Venus avoit époufé
Vulcain. es mariages imaginaires vien-
nent donc d’une ure équivoque, par
laquelle on a con onda xwpl’f , Venus ,
avec KU193: , le cuivre , a: fr”, le fer r
avec Mars; On a dit. d’abord deYulcain
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.qu’il travailloit le cuivre , agaça; 7“. au,

En” 8C le, verbe entendu de navets à
fait dire que Vulcain étoitpma-ri de Ve-
,nus. On a dit encorequ’il avoit trouvé
ile (acre: de fonder K’pm, le fer , avec
une“; , le cuivre , 8L voilà le commerce

.fuppofé de Mars avec Venus découvert
jpar Vulcain. Enfin, comme le cuivre a i
Îferviwàgfaire les premieres armes avant
que’l’on connût le fer , il n’en a pas fallu

davantage pour dire que Venus ou C3“!-
pris avoit époufé Mars.
. il. 937. Venu: .mit encore au monde

Harmonia qui devint époufe de Cari/nus.
Le Clerc adopte la conjèâure de no-

L,chart , H ni prétend que ’Cadmus étoit
un des êadmonéens donr il gel! parlé ,

i Gen. 15 , in. I9 , ôl quelfou“ épouvfesïl:
appellée Harmonia, pane qu’elle,étoit

ides environs du mont Herman. Il ne
manque. , pour appuyer cette o inion ,
que de prouver que Cadmus e arrivé
dans la Grèce fous le rague deIu iter
pris daanuenfenshiflorique“, c’ell-à-I irè,

au-moins trois cens ans plutôt que les
Hilloriens ne le prétendent. p

Nous montrerons plus bas ce que c’é-
toit,que Cadmus ,ôc Harmonia; mais
celle-ci n’a rien de commun que le nom

. avec la lille de Venus dont il ellici quel“-
tion. A’pmu’n ell formé d’à”, allemblage ,

: il exprime la proportion 8c la conve-
--nance des parties d’un tout ; c’efl la

4
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même chofe ne concert en’mufîque. Où
’dit qu’ellee fille de Yénus ou de la
beauté ; “me en efi: plutôt. la mere l,
parce que la beauté déoehd principale,”-
Tnent de la proportion 8c du rappoit
exaâ des parties quicompofent un tout.

Menu- ’ Ù. 93/85 Maïa fille d’Atlas“ ai’me’e de

a. ;Iupiter, donna le jour à Mercure, Qui
tell cette Maïa? C’efl , dit-On , Pane des
.Pleyades , cônûellation fous laquelle le
“rems cil: Ordinairement pluvieux. Son
nom vient de maïen hébreu , aqùa , d’où

’eü dérivé meî’o , ôte. Dans cette (uppo-

inion , l’on peut demander quelle réla-
;ion il y a entre une étoile 8C Atlas , une
montagne , curve une couflellation ët

ApMercure , Dieu de l’éloquence a «il:
- commerce. On a montré ailleurspe que
ï’è’eüïque Màï’a’ , fille d’Atla’s g “nous ver-

ionfsbî’entôt pourquoi onen a fait la
g ingère de Mercure , quoique v ces deux
A pèrfonnages parement d’abord fort dif-

*fe’rens. v f il II Main lignifie un .m0nceau’53une éléva-
Wion; comme rne’lzi en hébrér’i: 1’019“,

montagne d’Ithaquc ; Mai, dans
chius., grand ou élevé; flag» ,lhaute
montagne qui fait partie du Cancale;
ouzo; montagne des sabins en Italie;

’ and” Mercure aila même figniiiîcation;
« 9),“: cil un rocher, une. éléVation dans la

“mer: il exprime encore! unvxamas ,. un
’I monceau inhibe Aupr’s en un tas de plets
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tes amoncelées ;.piuliéurs promontoires:
ont été nommés MM”; L’on conçoit
Çoznmenthe’rmès , nnf monceau , eft fils”
de Maïa qui ell: la même chofe “1ans un
autre Yens , Mercure ell fils de Jupiter ,
pareelque (on culte n’a commencé qu’a-
vec celui de Jupiter. ont l’a fait naître
furle mônt Cyllenius en Arcadie; c’eliî
peur-être une pute allulionïaul temple fâ-
meux qulil avoit. D’ailleurs Hermès
peut lignifier boulant , pnillque in” eŒ
pue riiiere (Momie; il “a donc pour pere
Jupiter ou lapluie ï: alors Maïa , Tune
’des Atlantides , cÎell-à-dire, une fou.
.taine ou, un aqueducipe’ut trèsàbien être
fa mere. Il de“: pas impomble qu’il y
ait eu au pied du mont Cyllenius un
ruifleau nommé Hermès. St une fontaine

Anommée.Maïa , que-la pluie failoitlouA
vent enfler :’ telle en probablement la
fource de la énéalogie de Mercure, de
fa naiflance ur cette montagne ,ôt du
temple qu’on y bâtit à (on honneur. *
. Monceau ou amasfâu ligure et! un tié-
for, le gain que l’on amalle , le pro ,t
que l’on fait; aulli MJ: le fi nifioit en
gâtât: , St c’elt pour cela quflfermès ou

ercure aéré le Dieu du gain 8C du
commerce. Ripa?! peut encore être dérivé
de Ëpœ,:p!a: , parler ; de-là on a conclu
qu’Hermès étoitle Dieu] de l’éloqulençèf,

l’interprète a: le mellilger des] Dieux.
.Les mêmes termes qui lignifient “parole
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a converfation expriment anflirclom:
meree au lnégoœ , neuvelle raifOn de
faire préluder Mercure au ,comfnerceî
i Le Clerc dériVe 15/45: de l’hébreu ha;
rain. , tromper , être fin 8(rlffé ï cen’ell:
là qu’une des lignilications de ce verbe ;
il exprime atlfli- amaller, vêt c’elt à ce
dernier Yens qu’Hermès faîtle plus d’ail;
luGon’ ; maie comme il n’arrive guêtré!)
[cuvent aux ’màrdhands détromper , on
alupnofé’ le même :Djeu (lui préli-
do’it: au comüierc’e’; préfîdoit [gum au vol

étrilla tromperie; “de-là Mercure ell’de-

venu le Dieu des Hloux 5c des voleurs ,
51:; diri é toué. les négoces bons ou mau-
vais; (se. n’efl pas fanslraifon qulil le

laint idans Lucien de la multitude des
, oins dont il étoit Chargé , Sc qui ne lui

, laillqient point de repo’s. Un“des princi-
-paûx* fumants de Mercure étoit Agoreur ,
j ui réfîde au marché. Laïmultitude des

on ions qui lui ont été attribuées nous“.
fait allez fentir qu’un feu! homme n’a pas

u être l’auteur dejtant de métiers dif-
çérens ; qu’ainfî “(le Culté’Ide Mercure

“n’a pas eu pour motif toutes ces inven-
tions. Voyez llorigîne du commerce dans
M. Goguet , 1re. partie l, 4 chap. I.
’ Le nom Mercuriuschez les Latins faî-
f’oit principalement allufîon à mener, les

“ màrcha’ndjfes ,’ 8C il femble d’abord n’a-

’ voir pas eu dans (on origine une lignifica-
ftion aufïi étendue que chez les Grecs.;

“ “ -4 t ’ mats



                                                                     

SURLA THE’OGONIE. 3x;
maisil faut faire attention que marc , men:
[lignifie hauteur , élévation dans la plupart
des langues de l’occident , comme 2mn:

en grec; Marc eft un cheval ou une moa-
ture 5 Mercore , [clou M. de Valois , eft
l’ancien nom de Montmartre. t
, Filma: en grec fi nifioit une pierre, fe-
lon Héfyichius 5 [gaufanias , livre I , c.

-17 , parle de grandes pierres rafïemblëes
dans un Gymnafe , 8C nommées Épinal. Il
lignifioit aufii une borne felon Héfychius,
St tout ce qui arrête , comme harem en
hébreu. On nomma donc 2mm“: , les
pierres pofées le long des chemins pour
fervir de bornes , pour marquer les dif-

Itances , ou pour aileoir les voyageurs“,
a: à caufe de l’allulion (PEP/m avec Her-
mès , on donna fouvent à ces pierres la
figure de Mercure. Nouveau motif pour
fuppofer que Mercure étoit le Dieu des
chemins 8c des voyageurs , 8K de l’invo-
quer dans les voyages. Ces idées palie-
rent aifément chez les Latins , parce
que l’équivoque des noms dans leur lau-
gage étoit à peu près la même. Marc ,
merc, dans les langues de l’occident ,
lignifient borne 8c frontiere , comme
gyms chez les Grecs. A

M. l’Abbé Banier nous fournit de
nouvelles preuves de la lignification

primitive d’Hermès qu’il n’a pas apper-

çue , l. 3, c. 9, p. 232. nQuoique les
æHermès , dit-il , ne titillent être que

Partie 1V. O
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- u pour les (tantes (le Mercure, puifqu’el-
»les portent (on nom , on la donnoit
n cependant à toutes celles qui en imi-
»toient la forme. Ainlî quand c’étoit
uApollon qu’elles repréfentoient , on
nles nommoit Hermapollonr. Si détail:
n une tête de Minerve, en grec Athéné ,

.» on les appelloit Hermathène: 8c Her-
» me’ro: , celles qui repréfentoient la tê-

v»te d’Eros ou deCupidon , ainfi des
r» autres. Enfin cette maniera antique fut
-»encore confervée dans les Rames du
“»D.ieu Terme , qui n’étaient que des
»pierres informes a.

En fuppofant qu’Hermès lignifie tou-
.jours le Dieu Mercure, on ne comprend
-ui pourquoi on s’ell avifé de nommer
ainli une pierre quarrée , ni pourquoi on’

Il’a confondue avec le Dieu Terme , ni
pourquoi on a nommé une Rame Mer-

o cure-Apollon. Dès que l’on fait qu’Her-

mès ell fimp-lement unelpierre ou une
borne , tout s’éclaircit , on conçoit
qu’Hermapollon lignifie Apollon de pier- /
re, ou Apollon fait en forme de borne V ,-
-Hermathene’, Minerve de pierre , &c.
On apperçoit encore que de“: une flatue
de Venus ainfi formée 8c nommée Her-
maphrodite’ , Venus borne , qui a donné
lieu à la fable d’Hermaphrodité.

L’on a regardé comme un grand myf-
tere le Caducée ou bâton de Mercure ;
péntîétre l’origine en cit fort fimple.
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Ce n’éto’it d’abord qu’une canne ou un

bâton ordinaire de voyageur avec un
cordon pour le tenir à la main , comme

v d’un peut déligner un ferpent ou un bra-
celet , le nom 8( la figure ont fait pren-
dre dans la fuite Ce cordon pour deux
ferpens entrelacés. Ainfi l’on a pris de
même pour des ferpens , les franges du
Icorcet de Minerve. Voyez il. 895 , la
fable de Minerve.

On pourroit fuppofer encore que c’eût
une aune ou un bâton de marchand. Les
colporteurs ou merciers des campagnes
ont coutume d’attacher au bout d’un bâ-
ton les lâcets , les cordons 8c les petits
rubans qu’ils ont à Vendre : cesrcordons
ont été transformés en ferpens pour la
raifon que-nous venons de dire; 8c com- 4
me le fer eut cit le fymbole de la vie , .
on a dit ort férieufement que le Cadu-
kc’ée de Mercure avoit la vertu de rendre

31a vie auxïmorts z conféquemment on a
chargé,Mercure du foin de conduire les
aines dans les enfers ou dans le Royau-
me de Pluton , 8L de les en faire fortin
. Ily auroit à difputer long-rems pour
[avoir fi le Mercure des Grecs eii le mê-
,me que Taaut ou Anubis des Égyptiens :
il fuŒt de remarquer que leur figure 8C
leurs fymboles n’ont jamais rien eu de
femblable , qu’on les a confondus fur le
feul rapport de quelques-unes de leurs
faufilons g 8( cette maniere d’en juger

O ij



                                                                     

316. Rem’ARQuss
cil très-fujette à l’erreur : on l’a fait voû-

dans le difcours réliminaire. l
Déformais le llË’oëte va parler d’une

nouvelle efpece de Divinités ; ce (ont les
hommes mis au nombre des Dieux.
Nous examinerons ce que llon doit en
penfer , 8c quelle différence il y a entre
ces nouveaux Dieux ôc les précédens.
.Ceci forme donc la quatrieme époque
de la religion grecque , 8c la cinquieme
partie de la Théogonie. v

Si l’on excepte Triton , Dieu marin ,
fils de Neptune 8C d’Amphitrite , les Di-
vinités qu’l-Iéliode a fait naître fous le
régné de Jupiter (ont prefque toutes ap-
pellées fes enfans: Minerve ou Pallas ;
les Graces, Proferpine, les Mufes , Apol.
Ion , Diane, Hébé , Mars , Lucine , Vul-
cain , Mercure. Nous verronsdemême
que ceux qui panoient pour des Héros,
mis au nombre des Dieux, étoient la
plupart appellés fils de Jupiter : cette
Eliation lignifie donc feulement quille
ont commencé à être connus &honorés
fous le regne de Jupiter , lc“e&-à-dire ,
depuis que Jupiter fut regardé comme
Dieu rouverain. Ils ont recu de lui la
naiffance comme ils en ont reçu leurs
emplois , il. 881. 8C fuiv. En les exa-
minant l’un après l’autre , nous avons
reconnu qu’ils font allulion à des arts ,
à des talens , à des tirages qui n’ont pu
être familiers aux anciens habitans de la
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Grèce, qui caraâérifent un peuple déjàr

olicé. Ils [ont donc fort. différais des
Bleu): Titans , des Dieux anciens des
Pelafges : ce font les Dieux de la Grèce.
devenue un peu moins barbare.

CINQUIÈME PARTIE.
Héra: placé: au nombre de: Dieux; qua-r
I trisme époque de la Religion grecque.

UA-N D on parle des Héros placés-
au nombre des Dieux , l’on ne-

prétend pas avouer l’exiüence réelle de

tous ceux qui [ont regardés comme tels
par les Mythologues ; il en cit plufieurs
fur lefquels on peut former des doutes
très-bien fondés. Quand on voit à tout.
moment dans l’Hiftoire grecque les mon-
tagnes ,. les fleuves , les rochers , les ma-
rais pris pour des ho mues ; les fontai-
nes , les lacs , les cavernes transformés
en nymphes , dont on fait gravement la
généalogie , doit-on [ajouter beaucoup“
de foi à ce que les Poètes racontent de
tous ces demi-Dieux dont ils ont chanté
les exploits plulieurs liecles après le te ms-
où l’on (u pofe qu’ils ont vécu .7 Croira-
bon qu’llomere avoit copié fur des re-
giflres publics la généalogie de les Hé-
ros L a: peut-on douter que lÈplûpart”

- il;
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ne (oient des noms en l’air .7 Strabon ,
l. 13 , p. 564 , a remarqué l’allulion
évidente du nom des Héros d’Homere
avec les noms propres des lieux d’où
il les fait partir. Ce judicieux Écrivain
qui ne tient aucun compte des fables , a
bien fenti quelle en étoit l’origine. -

L’lliade 8c l’Odyll’ee font les archives
où l’on a puifé tout ce qui a été dit dans
la fuite : quiconque auroit olé démentir
Homere , auroit été regardé avec exé-
cration. Ce Poète étoit infpiré par les
Mules, il (avoit tout par révélation;
aucune ville Grecque qui ne fût ’inte’ref-
fée à défendre la verité de ce qu’il adit ,
la vraifemblance qu’il a li bien fu garder
dans les narrations , lui a tenu lieu de

pieces juflificatives. ./ D’autres Poètes cependant ont fuivi
quelquefois fur le théâtre des traditions.
différentes , quand elles pouvoient flatter-
ies préventions de leurs concitoyens. Eu--
ripide , dans fa tragédie d’Hélene , flip»

ofe que cette Prunelle n’alla point à’
lfraye , 8l fut retenue en Égypte. Les-
Tragiques ne s’accordent pointfur l’hir-
toire de la poRérité de Danaiis a: d’E-
xgyptus ; tous [e contredifent ; cela de!!!
pas étonnant. Pourquoi n’autorent-ily
pas eu le même’privilege qu’Homere ,.
de feindre 8c de mentir chacun à [ouï

goût ? 9 ,»- lSiau douzieme ou au quinzieme lieclel
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un Poète, nous avoit donné la généalo-
gie ôL la vie détaillée de tous les Capi-
taines qui ont fervi fous Charlemagne ,
aurions-nous aujourd’hui beaucoup de.
refpeë’c pour (es légendes i Nous deman-

derions fur quels monumens il a pu les
appuyer, quelles preuves l’on en a con-
fervé dans des fiecles ou il étoit ignoble
de [avoir écrire i ou plutôt aufïî indul-:
gens que les Grecs., quoique moins cré-,
dules , nous nous en tiendrions à la rua--
xime d’Horace.... Pic’toribu: arque Poè’n’:

Quidlibet audendi jërnper fait æqua pore]:-
tas. A plus forte raifon devons-nous re-
garder tout ce qui a précédé la guerre
de Troye , toures les fables des Dieux ,-
comme de purs jeux d’ima ination ? ,

De tous les Héros diviui és , Hercule.
a: Bacchus [ont ceux dont l’Hiftoire pa-
roit la. mieux conflatée , 8c pour peu
qu’on l’examine, elle le trouve aufïi dou-.
renie que celle de Jupiter. Hérodote nous
attelie qu’Hercule étoit un Dieu ancien
en Égypte 25C en Phénicie , liv. z, n.67,--
qu’Amphitrion 8C Alcmène fes parens:
étoient Égyptiens, au lieu que les Grecs
foutiennent qu’ils étoient de leur pays.
Dans la Grèce même , quelques-uns fa-
criüoient à Hercule Dieu , 8c rendoient
les honneurs funebres à Hercule Héros.
Je ne prétends as nier qu’il y ait eu un
ou .plufieurs éros nommés Hercule ;.
mais en quelque lieu qu’ ils (gyrent vécu . 3

iv
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je foutiens que leur biliaire cit fabuleufe
8c allégorique ; c’eii le bétail des tra-
vaux que les premiers colons de la Grèce
ont été obligés d’entreprendre pour ren-

- dre ce pays habitable; nous le verrons
dans les remarques furle Bouclier leer-
cule.

Bacchus étoit connu ailleurs , avant
que de l’être dans la Grèce ; prefque.
tous les Savans conviennent que [on culte.
venoit des Phéniciens , malgré la généa-
logie bien circonüauciée que donne Hé-
liode. On a pu fans doute donner le nem
de Bacchus à un fameux buveur , à un.
vigneron célébré ou. à pluûeurs ; mais la.
fable forgée fur leur compte cil une al-
légorie. C’efi le récit de lamaniere dont-
,“ faut cultiver la vigne 8C faire le vin :
par conféquent les ables des Dieux 8C
celles des Héros ont été compofées felon
la même méthode.

Il n’eli cependant pas moins vrai que-
cette nouvelle efpece de Divinités fournit-
un argument de plus contre le fentiment-

. des Mythologues hiftoriens. Les Grecs
ont fait une différence entre ces demi-
Dieux qulils croyoient avoir été des
hommes , 8c leurs grands Dieux ; nous.
le voyons ar la difiinâion d’Hercule»
Dieu 8c d’lïercule héros. Selon la ma-
nieré de penfer de nos adverfaires , il;
n’y en a aucune : Jupiter a été un Roi.
de Theifalie , Her cale urineras ne dans.
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là BéOtiel; il n’y a entrleux d’autre dif-

férence que celle du tems où ils ont vécu. -
Nous verrOns dans cette dernière partie.
du Poëmer de nouvelles preuves de ce
qui a été dit jufiqu’icîj . n
, Quelle différence y eut-il donc felon
nous entre ces Dieux divers que nous
rangeons fous troié dalles? Déjà nousv
Favoris dit; les Titans (ont les diverfes-

artiens de la nature. en général ; les.
Bien): ,renfans de Jupiter hl’ont les In-Î
telligences: qui pxélidoie’nt aux arts 8(-
àux talens bu à“ quelque nouvel ufage :v
les dezliilDieLxx (ont différentes parties
du fol de la Grèce perfonnifîées a: con--
fondues avec des hommes de même nom.«
L’on ardu S’en apperccvoir par les fa-
bleë de Perfée 8L deeBelléroPhou nuais:
il eftîimp’oflible aujourdhùLde vérifier-“f

fiices hommesidivinifés ont exillé 0m
non. Reprenons Ale fil de la narration!

HlHélibde. 4 .in 94g. Séme’lè’ ,jïllé dé adam , en!”

de Jupiter le joyeux Brice/lu: , .Dieu im-“
(konel , quoique né dîme mare mortelles;
mai; tau: deux jouŒènLà préfçn-twde: hon.“

rieur: de lit Divinité. I
; Ainlîiclonc ,, felon Héliodè“,,unemor-’*

telle St fou fils [ont parvenus à la dii/inif»
té ; voilà jullzement Ce que prétendent lesë
Mj’tlwlogues hiüoriens. V Quelle impoli;
übilitëuy a-t-il que Jupiter &tousleas
autres”,’.vquoiqge ,pprs’hognmes , . y!

x

l aïd



                                                                     

322- REMARQUE? Afoie nt parvenus de même .7 N’eü-ce pas
ici une démonfi’ration de la vérité de
leur feutimenr? ’ l ’ , I

Non aHurement. 1°. Cette démoniîraJ
tian prétendue ne prévaudra jamais fuf
la preuve de détail par laqneile nous
avons montré quels étoient les différens’
perfonnages qui ont paru fucçefiiveîment“
fur la fcene; encoi’e moins“*peut;elle dé-f

truite les arglinïens politifs raffemblés-
dans le difcotlrs préliminaire; auxquels
on n’oppoferà.“iâmaisjrien de foiide. 24°. L

Héfiode met une “différence entre ces
mortels devenus Dieux St ceux qui:
avoient été Dieux de tout rems : dans’le
fyfiême que nous réfutons , il niy’ en au,“
rait aucune”; °. Lorfqùe les Grecs“ 61H
rent pris les fables à la lettre , Kô( furentE
perfuadésÏqiie leurs Dieux avoient autre-ï
fois vécu fur la terre, il n’efi pas fur:
prenant qu’ils aient conclu que ces Dieux;
avoient eu commerce avec des mortel-
les, St les (avoient afTociées mini-bien-
que leurs enfans aux honneurs de la pi;
vinite’. Mais cette opinion efï une rêve:-
rie des liecles poüérieurs. C’eff un effet
des fables ; elle n’en peut pas être l’ori-l“
gine. Si Jupiter a été un hOmme, s’il a
régné dans la Grèce, quelle Divinité “les.

Grecs adoroient-ils pendant fa vie? Voi-
là la queüiçn à laquelle on, ne fatisfera
jamais. A-t-on vu’ dans l’univers un [eut
peuple qui ,“ après aVoir connu Un [but
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Dieu , ait abandonné (on culte pour ne ’
plus adorer que des hommes ?

Nous avons expliqué dans le difcoursg
préliminaire, chap. I 1 , 5.15, les divers
feus du nom de fil: 8C de filiation dans
les Poètes , 8c nous avons fait voir que
l’on ne peut rien conclure de cette mul-
titude d’enfans que l’on a mis fur le
compte des Dieux. Le Clerc foutient le
contraire. Cette opinion , dit-il , n’auJ
toit jamais pu s’établir , il on n’avoir
pas été perfuadé que les anciens Dieux-
de la Grèce avoient été des hommes;

On en étoit perfuadé fans doute au
fiecle des Poètes, 8( nous avons indiquer
la vraie caufe de cette perfuafion; elle.
cil fort dilTérente de celle que le Clerc:
imagine. Il penfe que l’on attribua des
enfaus aux Dieux , parce qu’on croyoit
qu’ils avoient été des hommes : tout am.
contraire , on le figuroit qu’ils avoient
été des hommes , “parce que les fables:
leur attribuoient des enfans Sc, les paf-L
fions de l’humanité. Pourquoi les leui”?
attribuoient-elles ? lur de pures équivo--
ques , c’ef’c un point démontré. Que lest

hommes devenus Dieux aient eu des en-
fans pendant qu’ils vivoient,:à la bonnet
heure; mais qu’ils en aient eu après leur
mort , 8C depuis qu’ils étoient devenus
Dieux , cela efl-il concevable ? Jamais.
les Grecs n’ont été ailez faux pour croire:

que Jupiter étoit manteau ciel en corps:-
O v;
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6K en arne : or étoit-il plus aifé d’imagi-
ner que l’arme, de Jupiter mort avoit eu.
commerce avec Sémélé ou avec une au--
tre femme , que de concevoir qu’une.
pure Intelligence en fûtcapable? L’opi-
nion de llhumanité de. Jupiter ne peut
donc pas être la caufe des fables qui lui.
on: attribué des enfans..

Ainfi les Mythologueshifioriens nous.
donnent pour l’origine des fables une
préjugé en fut évidemment la fuite ;.

“ ils hippo ent que les premiers colons de.
la Grèce penfoient comme ceux! qui vée-
cu’rem mille. ans après 81 auliecle d’HOv

mere. Le contraire en: prouvé par les.
Hifioriens 8: par les fables mêmes ; v la,
religion; éprouva chez eux les mêmes.
Évolutions que l’état de lafociété , 25C.

fut toujpurs analogue à leurs mœurs :.
ce que nous avons dit jufquici ,, a. du en
convaincre le le&eun..

Il cil aifé de montrer quevre’s différem

tes raifons de la filiation des Dieuxin-
diquées par le Clerc ne prouvent. pourt-
En rétention. I,°. Sclonlui, on appelloit
en ans des Dieux Jeux qui leur-rell’em:
hloient: lesRois defcendoient de Jupiter
en droite ligne , parce qu’ils tenoient de.
lui leur pouvoir; les v. belles perfonnes
étoient filles devenus , ,8(c..cela prouve:
t-il queçJupiter avoit été un homme 8è
un Scinder Thelraliei Il étoit le Roi des».
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Dieux, c’en étoit airez pour fonder l’amant
Ïogie.

2°. De même que dans. les. langues
orientales , on confond (cuvent le nom
de fils avec celui de difciple, 8C le nom.
de pere avec celui de maître ,ton appel-
l’oit dans la. Grèce Ies.guerricrs enfeus
de Març,,ô(.fils d’Apollon.ou.d’Efcula--
pe ceuiinqui exerçoient la. médecine. On.
en convient.. Mais parce .quion croyoit:
les guerriers conduits par Mars , s’en-e
fuit-il que .Mars avoit éxé un capitaine?
Parce qu’on fuppofoit les Médecins,.
les Poètes h les. Muticiens infpirés par.
Apollon , faut-il. en conclure que celui-.
ci avoit été un opérateur ou un chantre C
. 3°. Le nom ,de fils des Dieux fut fou-u
vent un effetde la. fupercherie des.fem-,-
mes ou de la fourberie;des prêtres payens.-.
Une femme ,,.pour éviter l’infamie- 2k le.
fupplice dont on puniffoit le libertinage ,.
je vantoit d’avoir. eu commerce avec un;
Dieu, 8K neu pas avecun homme. Les.
prêtres du v paganifme engageoient les
emmes à venir pallier la nuit dans les

temples,,,fous prétexte. ne le DieuJ’exi-“z

geoit ainfi-t, ôte. Le lercwen apporte
des exemples ;..il a été“ fuivi par M;
l’Abbé Banier., tomer ,..l. 5 , .C. 4- , p..
425. Mais ces fourberies ,,dont on peut
à peine. citer deux ou. trois.exemples ,,
fuŒfent-elles pour établir-une regIe ge;
aérait“: En Elles ont puétremifes.en..ufage
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chez des peuples policés ôt voluptueux;
comme étoient les Grecs des derniers
fiecles , 8K les Romains fous les Empe-
reurs : des nations fauvages 8( barbares,
tels qu’étoient les anciens Grecs , ne
s’en font jamais avilies.

4°. Le Clerc a palle fous lilence plu-
fieurs autres efpeces de filiation qui ne
peuvent point s’accorder avec (on fyllê-
me, ôt qui en démontrent la feuilleté.
Le Sommeil , par exemple . cit fils de la
Nuit , les Vents (ont enfans de l’Aurore ,.
une fontaine cil fille d’un fleuve , les af-
tres font nés de la mer , ôte. cela prouve-
t-il encore que ces divers perfonnages
ont été des hommes?

Dlailleurs llexplicatiou de le Clerc
n’elt pas applicable au cas réfent. Il cit
incertain fi Cadmus , Sémelé, Bacchus
dont il efi ici queltion furent jamais des
perfonnes vivantes. Cadmus . dit - on ,
fignifie oriental, il vient de Kedem , Ka-
dom, en hébreu l’orient. ’Mais Kadom
ne délignevt-il rien autre choie? Il ex-
prime trulli ancienneté BK prééminence ,
par conféquent élévation au propre 8C au
figuré , comme K Gaga. C’ell pour cela:
même qu’il déligne l’orient, le lieuoù
le foleilfe leve, ou il monte fur l’hori-
fon. Cadmus peut donc lignifier un Chef, K
un Roi 8c une montagne : Héfychius nous
apprend qu’il exprimoit une colline chez
les Crétois 5 dans Strabon 6c dans Pline

a
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c’eü le nom’d’une montagne près de Lao-

dicée glla ville de Priéné dans l’Ionie“
étoit appellée’Cadmé. nom Cadmen
qui fut’Idonné à» la citadelle de Thèbes
ne prouveïdonc pointqu’elle ait été bâtie

ar un Héros nommé Cadmus. Selon
Étienne de Byzance ,. la citadelle de
Carthage étoit appellée de même , fans“
doute à caufelde fou élévation. Cadmus,
Prince, Chef, fupérieur en autorité eff
un- nom appellatif; quand on dit que-
Cadmus apporta dans la Grèce les let.-
tres des Phéniciens ,i ’Céla nous apprend
feulement qu’elles furent apportées a1-
le chef d’une flotte marchande , ou (iam-
ï lament par un homme venu de l’orient.

E’étàBlilTement d’un Cadmus Phénicien

dansîla Béotie, peut très-bien être une
fable fondée fur’l’équivoque de ce nom à

s’il y en eut réellement un , fan biliaire
a été forgée fur la defcription des lieux;

Si Cadmusppeutcêtre une montagne ,
Sud/x» effune colline,- une preuve qu’il
y Kavoitpdans la Grèce une colline-ou une
montagne Se’mç’lç’, c’eflique Paufanias I.

h t , c. 37. , rapportant [les furaoms de
Jilpiter ,.1’appelle Hymètien , Parnétien y
Anchefmîen ü Sémélêen; or les trois
premiers noms [ont tirés ’de trois mon;
tagmes connues ; le .quatrieme fait donc
àllufion “à’ une autre montagne, Il n’eff-
pas fnrprenant-qne Semelé à” Colline fait
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32.8; Pu: M-A R.Q-U 1:. ç W.
fille de Cadmus , montagne,lcoeR le üyî’

1è. des Poètes. r
De-là fuit. naturellement la gé11é310-.

gie de. Bacchus ;éèluî-cî eâ 1è vinà: if:
e11 fils de Jupiter 5L de Sémélé ,KcÏefÏ-àa
dire , Que le vin 61E fils du CielÇôÇ dés;
montagnes : Bacchu: amat coller; voilà-1
tout le myüere. Nous verroné ,Ïed exp’îîg

quant la fable de ce héros prétendu , “in,
975 ,que.Cadmus eft’lamouta ne fur lai
quelle futbâcîe la citaddle deT èbes , que.I
Sémélé fa fillç effume fozxminequi rouoit?

de cette montagne , que Anw’nr, mon); r
flux» étoit unÏmaraisyvOiGh formé par les;
eaux de Sémélé , 8c qui a été confondu:
avec le Dieu Bacchus ,.à caufe rde l’in-
demité du ndm ; que C’eft ce qui ahdon-I-
né lieu de olacerdans la Béotiela (celle.
de la plûpavrt des avantures de ce.’DieLL
fameux. Paufanias nous apprend que
plufîcurs anites, peuples de Ia Gâ’êce
revendiquoient (on berceau ôc la 1a-

oient chez eux. Us étoient auIT- in.“
gondés que “les Béotiens» o 7 .-

Mais , dira-t. ou ,-.;cèci efi bontraîtc au
texte d’Hélîode., qùi’ dît’que Se’mélë i

qgoique mortelle -, à enfantéBacchùf fin,
mortel ,15! jouit avar: Iùi de: honneum’dé
la ,’.Divinité. Un en conviëot. Héûodei,“
Béotien-de naÏfÎàdce , n’avoitgqi’d’e d’âtü.

taquet la traditiondc (on pays, ’où Flou“
honoroit Cadmus comme fondateùrIdé:
Thèbes Bi comme ayam dé Bacchüs. L’a
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Dieu étoit par ce moyen fou compatrio.
te ;mais cettetradition n’était fondée que
fur l’équivoque desnoms :cela eli: évident
a facile à’prouver. I.°. Plulieurs autres
Auteurs font naître Bacchus en Egy te ,
en Arabie , en Anyrie ou ailleurs..(Ën a
pu. fans aucune faufïeté le faire naître

ar-tout où il y avoit des vignobles. 2%
e culte de, Bacchus étoit plus ancien

que Cadmus 8c que la fondation de
Thèbes , Bochart l’a très.bien prouvé :3
mais l’on a. pu dire encore que Cadmus
étoit [on ayeul dans ce feus qu’un chti
de colonie ou de flotte marchande a in-:
traduit le culte de Bacchus chez les
Grecs , ou leur a- enfeigné la maniere de
cultiver la vigne St de faire le vin.
- On pourroit fe difpenfer de’re’futer le

fentiment de Bochart , qui a cru que Bac-r
chus étoit Nimroda, que [on nom eft
Barchu: , fils de Chus ; quîil cil né de:
la caille de Jupiter dans le même feus
qu’il efl: dit dans l’Ecriture: Egrejfus;
a]! defemore Jacob. Cela feroit fort bien,
fi l’on commençoit par prouver que Bacw
chus 8C Jupiter étoient des hommes.
Euripide , dans la tragédie des Bac--
chantes , a bien [anti que cette fables
ne-pouvoit être prife à la. lettre; il a et:
fayé de l’expliquer dans un fens allé o-

.pique, par l’équivoque de anaç, cui e,.
confondu avec mug- , portion d’air“
Marthe dit qu’elle tire. [on origine de, .
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éros, montagne des Indes ou Bac-

chus fut élevé. Héfychius fournit une
explication beaucoup plus (impie : il
nous apprend que Munis ne lignifie pas
feulement la cuiIÎe 8c une montagne ,
mais encore un lieu planté de vignes ,
du bois 8c un tuyau de chaume. On a
donc pu dire que Bacchus , le vin ou
le railin ne parvenoit à maturité que
quand il étoit cultivé dans un lieu pro-
pre à cet ufage , 8l attaché là un pieu
de bois ou à un échalas avec du chaume;
Voilà les trois lignifications de Mue:

réunies. xToutes les allulions que l’on veut faire
entre la fable de Bacchus St des expref-
lions phéniciennes , fout forcées ; cette
fable s’explique beaucoup plus naturel-
lement par la langue grecque. *

1°. Tous les noms 8L fumeurs de Bac-v
chus chez les dilïérens peuples ont un
rapport marqué au vin à: aux li ueurs g
c’elt le Dieu du vin , le pere e toute
haillon qui peut enivrer : auûî Diodo-
re nous apprend quefpluiieurs l’envifa-
gecrent comme un par onuage purement

I allégorique , tome r , p. 457..
Selon Hérodote , Bacchus en Égypte

cil 0nd: , 8c chez les Arabes Urotalt.
Nous avons vu ailleurs qu’Oliris cil le
foleil ; ou n’a pu le confondre avec Bac-
chus qu’en donnant à ce nom un feus
fort différent. Il ell: allez probable que
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les Égyptiens ont fouvent pris Oliris
pour le Nil , Siri: , [clou Pline cil un,
des noms de ce fleuve .- Oliris lignifiant
l’eau 6L liqueur en général, apu fans
doute, déligner Bacchus le. DieLi des li-
queurs : ilparoît par-là que les Égyp-
tiens eux-mêmes ne concevoient plus le v
feus des noms de leurs Dieux , 8L Qu’ils
les ont l’auvent confondus. Nous ne de-
vons pas être furpris qu’Hérodote fur
laure récit ai: fort mal conçu leur My-r

thologie. M * V, .TUrotalt paroltlîgnilîei Dieu des 1i-
queurs. Our , dans les langues orientales, ;
ell l’eau ou la pluie , 8c jeaur , ruiIÎeau
ou “riviere; (le-là le greciàuçu : tu] , tel , .
dans les mêmes langues , lignifie éléva-

-tion3 a; par conféquent autorité ; delà
la racineëdù grec A’m’Mu , dû latin talla ,’

ôte. .Uro-Tal cit donc leimaître des li-
qn’eûrs. l z’ Ç l l I’ - n

AMMgu , chez les Grecs , a le même;
fens que Mm , nymphe des eaux , if.
353 : l’un 8C l’autre [ont dérivés de An!»

où deAnm’m , humeéter , arrofer , abreu- v -

ver. ’12,949“ eû formé de «in ou 38x , eau , ’

liqueur: nous avons montré pluüeurs fois e
lefens de ce monoljrllabe. -

’ szgv cil analogue à aux/u, s’enivrer,
8C Gamins , lieu humide. Baccha . félon
Varroa ,“l. 6 , 11.5 , lignifioit le vin en.

Hpagne. i a . . . ,

l
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la cuve du prelToir.
amin-5)- fait alluüon au vin ,. puîfqu’Aw

bromiu: St Abjtemiu: lignifient celui qui
ne boit point de vin.

BajÏàreur ü Bagàride: font évidem-
ment l’hébreu Batfbr , vendanger.

Aiedpapcgv cit compofé de Dit , Sei-
gneur ou maître; d’où font venus Dira--
re è Ditio des Latins ; Rab ounRamb ,.
ce qui coule; F564: , riviere de Bithynie ;
Raab , riviere d’Hongrie , Ôtc. .

in: vient de Yvan, plùo ; on donnoit
auHi ce nom à Jupiter , 8c “un , pater.

Le latin. Liber pater eût la traduâion
du précédent , à: [e dérive de AICnp“; ,

goutte , diftillation. ,r Tous ces noms [ont donc à près
fynonymes, 8G nous rappellent a même;
idée. On ne mon point entré dans ee ,
détail , sils n’étaient la plûpart déligne.
tés par les Mythologues.

2°. Ceux qui ont regardé Bacchus-
comme un perlon-nage biflorique , ont -

“ été forcés d’en admettre pluIieurs pour.
rendreiraifon, de (es différentes avenu]?
tes. Diodore en compte trois nés-eu dif-
férens lieux ,,. tome, 1 , l. 34 , p. 460..
Cet expédientde multiplier les perfori-
nages à fougré cit fort commode; mal-
heureufement il [en plutôt à embrouila-
ler’laMythologie qu’à.lÎéclairçir, »

Bien de fi pompeux dans les folies:
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que les conquêtes de Bacchus ,- il les
pouffa , dit-on , jufqu’aux Indes: on
a raconté la même chofe d’Oliris que
l’an a confondu avec lui. Pour peu. que
l’on ait réfléchi fur l’état à fur les
mœurs des peuples dans les âges voi-
üns du déluge , on feint ailément la fauf-
feté St le ridicule de ces grands exploits.
Que de prétendus Héros foient partis
de l’Egypte , de l’Arabie , de l’Any-
rie ou de la Grèce pour aller à cinq ou
lix cens lieues l’ubjuguer des nations en-
tieres, dans un teins ou les premieres
Monarchies commençoient à peine à
f2 former , où les Rois étoient à peu
près aulïi puilÏans que (ont aujourdlhui
les Caciques des Sauvages , ou les Chefs
des hordes de Tartares: qu’ils ayent

.traîné après eux des armées nombreu-
fès dans des liecles ou l’on ne (avoit
pas encore ce que c’étoit qu’une armée ,

ou l’on le battoit avec des pierres 3C
des bâtons ; cela cil du dernier merveil-
“leux , 8c digne de figurer dans les Con-
tes des Fées.

Bacchus fans doute a fubjugué tous
les peuples chez lefquels il s’efl: trouvé ;
on les conçoit très-bien : il les a tous
enivrés , les a renverfés par terre , les a
endormis profondement , forment les a
fait battre ââ s’entretuer les uns les au-
tres; cela “n’ell pas douteux. Tous les
peuples barbares qui Ont fait ufage des



                                                                     

334 REMARQUESliqueurs enivrantes ontpoufl’é la crapule p
à l’excès ; l’on en voit des exemples ef-
frayans chez les Sauvages , l’ivreffe chez
eux a les plus funefies fuites: de“: alors “
que Bacchus le change en lion 8c en ty-
gre. Quand les barbares du nord Te ré-
pandirent dans toute l’Europe , c’était
l’envie de boire du vin qui les fit fortir
deleurs forêts: l’on peut dire que c’étoit

Bacchus ui les conduifoit , 8L jamais ce
Dieu ne t de plus brillantes conquêtes.
Lui en attribuer dans un autre feus,
c’eft rêver de propos délibéré : ces con-
quêtes prétendues fervent néanmoins à
prouver que , fous le nom de Bacchus;
les Grecs ne prétendoient point honorer
l’inventeur des liqueurs capables d’eni-
vrer : ce n’eR point le même homme
qui les a fucceHivement imaginées.

3°. Selon Diodore de Sicile, tome z ,
1. 4, p. 8 , il y avoit eu un autre Bac-
chus plus ancien que le fils de Sémélé.
On prétendoit qu’il étoit né de Jupiter
8c de Proferpine , 8K on lui donnoit le
nom de Sabazius. Jupiter cil [cuvent
pris pour l’eau , Diodore le remarque au
même endroit; Proferpine e31 le grain .-
or avant que de Faire du vin avec le
railla , les anciens ufoient de bierre ,
c’eft-à-dire, d“.uner boifTon faite avec le
grain fermenté dans l’eau :I voilà.le pre-
mier Bacchus ou la boiffon des premiers
tems 246w!“ fait évidemment allulion à
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l’hébreu/izba): , boiraislenivrer; SaCa’asn,

dans Héfychius , lignifie la même Chofe.
Les divers Bacchus (ont donc les diffé-
rentes baillons dont on a fait Mage: les
Mythologues hilloriens n’avoient garde

de le remarquer. -4 Enfin , felon le même Diodore, tome
I , l. 3, p. 462. ,les Peintres 3x les Sculp-
tenrâ repréfentoient l’ancien Bacchus
avec des cornes ; c’ell encore un monn-
ment des anciennes mœurs : on fait que
les cornes des animaux ont été les pre-
miers vafes on les premieres coupes dont
les hommes (e [ont fervis pour boire 8C
pour mettre les liqueurs. Les mêmes
termes qui lignifient une corne dans les

n langues orientales expriment arum un
vafe , une bouteille: cornu olei efl une
expreflion fréquente dans les livres faims.
Voyez Athénée, l. Ir , c. 8. ,

4°. Les fêtes 8c les mylleres de Bac-
chus étoient des trièges innocens dans
leur origine , c’étoit les fêtes (les ven-
danges : la gayeté que cette récolte a
coutume d’infpirer , les a rendues uni-
verfelles ; il n’ait aucun pays du monde
où l’on ne le raflemble pendant ce tems-
là pour le divertir. Au milieu de la li-*
bene qui regne ordinairement dans ces
allemblées, on s’avifa par maniere de

’ieu de contrefaire les occupations des
, vignerons à: les diff’érens effets de Ili-

VrelTe : mais la joie dégénéra bientôt



                                                                     

336 REMARQUES pen licence, 8c cela ne pouvoit manquer
d’arriver ; on mêla des indéccnces à la
repréfentation , ’6( même des infamies.
Comme c’eft dans les repas du foir qu’on
fe livre plus volontiers à la gayeté , ces
myûeresÀétoient ordinairement célébrés

la nuit. Toutes les précautions que l’on
prit à la fuite pour donner à cet allem-
blage bizarre un air myfiérieux , ne pu-
rent en bannir les défordres ni ramener
la fête à Ion ancienne (implicite. Sou-
vent l’on fut obligé de profcrire ces
odieux myfieres , qui ne pouvoient plus
fervir quia nourrir le libertinage».

il. 943. Enfin duicommerce (L’AIcmê-
ne avec Jupiter e]! ne’ le vaillant Hercule.
Comme la nailïance 8C les exploits
d’Hercule (ont rapportés plus au long
dans le Bouclier , il. I Sc fuiv. on les
examinera dans cet endroit , ô: l’ony
expliquera toute la fable d’Hercule.

il. 945. Vulcain , Dieu fameux , mai:
mal bâti è boiteux ,i époufa Aglaé, la
plu: jeune de: trais Graces. Au lieu que
les autres Poëtes donnent Venus pour
.époufe à Vulcain, Héfîode lui fait épou-

fer Aglaé ,- mais celle-ci déligne la beau-
té aullî-bien que Venus , la différence
ne confilie que dans le nom. Peut-être
ces mariages ridicules ne font-ils fondés
que fur un proverbe dont on [e fervoit
communément. pour exprimer une al-
liance mal alTortie entre un époux fort

laid

s
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laid Sc une épouqueune 8L belle : c’elt ,

indifoibon , en plaifantant , Vulcainqu-i
épaule Venus ou Aglaé.

Une-allulîon au nom de cette dernie-
re a pu encore donner lieu à la fable.
amuï: lignifie le brillant , l’éclat , la lu-
mîere ; on la marie àVulcain, Dieu du
feu ;c’eft comme li l’on difoit que le feu
époufe la lumiere.

R947. Bacchus prit pour (poufe Aria!-
ne, fille de Minox. Ariadne , dit le
Clerc , a peut-être eu commerces avec
un prêtrelde Bacchus; (le-là on a lup-
pofé qu’elle avoit époufé Bacchus même.
D’autres difent qu’Ariadne, abandonnée
par Théfée dans l’ifle de Naxos , fe Hf
prêtrefTe de Bacchus. Si Ariadne étoit:
une femme, il feroit beaucoup plus lim-
ple de dire qu’elle s’applique: à la culture
des vignes 8l à faire du vin; qu’ainfi
elle éjacula Bacchus. On peut voir dans
Bochart Femme que les anciens failbient
glu vin de Naxos , qlfils comparoient

’ au neé’car , 8C la quantité de vignes que
l’on cultivoit dans cette ille. Voilà pour;
quoi l’on difoitvque Bacchus y étoit né’,

Diodore , tome z , l. 5 , p. 27? ,iê’c
Pourquoi cette ille lui étoit con acrée.

ayam cil: compofétd’lin , grand , fe-
lon Hé’fychius , il cil: augmentatif en
çompolition , ü Æ’æuv, abOndamment ;
Il exprime par conféquent grande abon-
dance. Ce perfonnage imaginaire sa de:

Partie IV. P
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,38 REMARQUES[igné l’abondance du vin qui croifloit
dans l’ille de Naxos. On ajoute que Ju-
piter a rendu Ariadne immortelle , parce
que cette abondance a toujours été la
même 8c n’a point diminué.

Ariadne cil appellée lille de Minos;
8C li l’on en croit les Hillzoriens , celui-
ci étoit un fameux Roi de l’ille de Crè-
te: malheureufement il a véCu trop-tôt
pour que l’on ait pu conferver des mo-
numens de fa généalogie. M146: , felon
Héfychius , eli une efpece de plant de
vigne, 8l probablement une de celles:
qui portoient plus de fruit ne les autres ,-
voilà comment Minos , oi de Crète
vrai au faux , ell devenu pere d’Adriad-
ne , l’abondance.

R950. Hercule a (pouf?! dans l’Olympe
la belle &fage Hébe’.C’e& encore ici une

allégorie , le Clerc en convient ; pour
faire entendre qu’Hercule a été raienni

dans le ciel, on a dit qu’il y avoit
époufe Hébé , la jeunelle. Nous verrons
dans l’explication de la fable d’Hercule
pourquoi on lui a donné cette épaule r 4
on a Vu ailleurs celle d’Hébé 8c de
Ganymède.

il. 956. Perfèî’: , fille de l’Oce’an;
épaule du Soleil, l’a rendue pare de Circé
à du Roi Aëter. Tous ces noms ne (lé-r
lignent que des, perfonnages poétiques
ou des êtres naturels. Ho’ uni“: , ou Plutôt
zaïre-nueü une herbequi croît dans la
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mer , 8C qui efl appellée par les Latins
folanum marinum , la morelle , dom le
(ne efl froid 25C ailringent , 2X qui cil
ici transformée en n mphe , .fille de
.l’Océan. Elle cil épou e du Soleil; parce

qu’elle ne croit que dans les lieux expo-
fés au folsil , à: que d’ailleurs mm; (ig-
nilie la chaleur , in 375. Perfei’s cf!
mere de Circé, parce que l’herbevap-
pellée Kipxaiœ, Circæa cil: une efpece de
[ola/mm. Le Poète en fait encore une
nymphe, lille de la précédente, 25L toute
la fable de Circé n’eil fondée que fur
les propriétés vraies ou fuppofées de la
plante Cir’cæa. C’efl ce que nous appel-

)ons la mandragore , donc le fuc cil: un
poifon qui a la vertu de caufer une ef-
.pece d’alloupifïement léthargique , 8C
qui peut même rendre fou, De:,là on
la dit que Circé étoit une fameufefmagi-
cienne qui changeoit les hommes en
bêtes , parce que la mandragore les
rend , hébétée. C’en; encore de cette
herbe ou racine que les prétendus for-y
ciers le fervent pour faire leur main de“
gloire : erreur qui cil: toujours la même
qu’autrefois. I ’ -

Comme il y a en Italie une montagne
qui étoit autrefois environnée de la mer
8C. de mirais, fur laquelle étoit bâtie une
ville nommée Cîrcei’i c’elÏ-à-dire , lieu
entouré d’eau, l’on n’a pas inauquâd’env

faire la demeure de Circé. Voir? Prine ,
l1

. i



                                                                     

34o REMARQUES il. 3 , c. 5. Cette ifle (e nommoit aufli
A’m’m, Ææa , c’efi le même feus que Ciré.

ceïi .- en effet il y avoit dans la Colchide
une ifle nommée Ææa; comme Celle
d’Italie. C’était; dit-on, une’nymphè

ui, pour éviter les pourluites du fleuve
ghafis , implora le feeours des Dieux ’,
8C fut changée en ille. (Tell une ville
environnée des eaux du Fhafe. 1
l C’en: donc,le* nom Circe’i’i quia donné

lieu à Homere de tranfporter Circé en
Italie. Selon lui, dans Pille de Circé; leè
compagnons d’UlyIÏe furent 2changés
en dife’rens animaux; 8C ce fut aufli le
terme de fa navigation. Toute l’érudi-
tian que Bochart emploie pour expli-
qùer l’hifioire de Circé 8c de [a demeu-
re porte à faux ;’ cettefa’ble n’en: fondée

que fur les propriétés de l’herbe “Circæç
a l’allufion’de’ceuom avec llifle’Cifè

Ceïi. Ceux qui la font venir d’EgSIPte

ne rencontrent pas mieux; l
Æëtes étoit, dit-on , Roi de la Col;-

chide 8c frere de Circè.’Cetie fraternité
efl appuyée fur la reflemblance ducnom
10mm aVeC’ Fille A’m’n; demeure de Cifcë.

D’ailleurs” on accufoit les peuples Lde là
Colchide d’être forciers à: magiciens,
ù leurs pays d’être fertile en poifons 3
deu étoit donc airez , pour que leur
Roi ,. vrai ou imaginaire , ballât pdur
frere de Circé 8K pere de Médée ;; autre
magicienne célèbre; Kim: peut être d’é-
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rivé dans.» , luire , enflammer ; Km“,
brûlant, dans Héfychius ; nouvelle rai-
fon de dire que ce Roi étoit fils du

j Soleil 8c frere de Circé. V M,“
in 95 8. Æëte: a épart]? Idyi21,fîlle du e à

grand fleuve Océan g de leur mariage cf!
née la’ balle Me’Je’e. t’a?“ cil une nymphe

des eaux, il. 352. On lui fait époufcr
Æëtes confondu avec l’ifle Ææa , terreîn

environné d’eau. ’
Ou croira peut- être qu’il y a de la té-

mérité à, regarder la fameufe Médée
comme un perfoxinage fabuleux , après
ce qu’en ont dit les Poètes; mais leur
témoignage efl bien foible , cMaud il s’éb-
git d’appuyer des faits billoriques. Ælien,
cité par Bochart , révoque en doute ce
qu’il a plu à Euripide ô( autres Tragi-

Iques de débiter fur lesiprétendus’ crimes
ide Médée. Quand on voit u’elle’Aa peut

’mere une nymphe de l’ céan , pour
’frere AbCyrthus, riviere de Colchide ou
du Pont , X une autre dans l’Illyrie , il
en: djiîîcile de-fe perfuader qu’elle (bit
autre“ échoie elle-même qu’une fontaine
être l’on croyoit enchantée ou enfonce-
’ee. Son nom Mitre); ell’dérivé de Maman ,

madeo; mais tomme il peut’encore faire
ballufiou à Mm, , iznpero , l’on a fait de
Médée une Princelle puifÏante ui com-
mandoit même à la nature. layez in.

z.
i’..963. Kenya; mon hommage: , Dieux

“ i ’ z P iijj
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immortel: qui habile-g le ciel, la mer , le:
tige: à le continent. Dans le texte , le

oete fait (es adieux à la mer même ,
aux illes ü au continent , qu’il regarde
comme des perfonnages. Par-là on peut
jngcr de quelle etpece [ont les.Dieux
dont il a parlé juiqu’ici : ce (ont les In-
telligences identifiées avec la terre, la
mer , les illes ôL toutes les parties de la
nature. Il n’ell pas poilible d’entendre
autrement les paroles d’Héliode , ni de
les concilier avec le fyflême des Mytho-
logues hiüoriens.

i7. 965. Que le: AMI/E: ce’lebrent la po]:
térite’ du Dédié: . ac. Ou doit prendre
la poitérité des DéefTes dans le même
feus que celle des Dieux ; on a fuppofé
qu’elles avoient eu commerce avec des
hommes , fur de pures é uivoques, fur
ramifiai desnoms , ou En, des rairons
de phyllo-rue nul entendues. Le détail
nous convaincra que cette filiation ne
prouve pas plu: que la précédente , l’o-

inion dune Mythologie fondée fur
grimoire.

Plutus. il. 969. frèr“, époufe de Jafîu: , en-
“ fauta Plutur. Apollodore , l- 3 , raconte

au contraire que ce Jalius ou Jaiîon ayant
voulu faire violence à Cérès fut frappé
de la foudre; Jafîu: , dans Pline 8C dans
Méla, cil un golfe de Carie; Ænur,
une riviera de Bithynie ; Æjis, une n:
viere d’Ombrie, nommée anjourd“hnx
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Joli,- K’mç, un lieu aquatique , 8K Km ,
une nymphe deë eaux :.c’elt plus qu’il
n’en faut pour nous faire comprendre
que Cérès , le bled , mariée à Jafius,
l’humidité ou l’eau , enfante Plutus ,

i c’efl-à-dire , une récolte abondante. On
les lace dans l’ifle de Crète, à caufe de
fa fiertilité dont Héliode fait ici l’éloge ,

ou parce qu’il y avoit dans cette ifle quel-
qu’cndroit humide ô( gras nommé Janus.

il. 275. L’époufeide Cadmu: , Harmoâ I
nia, fille de Venu: , fut mare d’Ino , de
Séméle’, d’Agave’ , d’Autonoë qui futfèm-

me d’ArijIe’e : elle enfanta encore Polydore

dans mua/m ville de Thèbcr. Il paroît
que l’hifloire de Caclmus 8( de [a famille
efi entièrement fabulenfe, que tous. les
perfonnages (ont des êtres phyfîques ,
que c’efl une defcription mal entendue
de Thèbes 8C des environs. Il n’eü pas
diHicile de le montrer , en fuivaut la
narration d’Apollodore , l’un des plus

anciens Mytholognes. fKa’æmrfignilie hauteur , élévation ; c’cff Carl.

le nom générique de montagne l, 8C en mus.
articulier d’une montagncd’Ionie, felon
éfychius. Voyez il. 940. Il ftrtidonné

d’abord à l’éminence fur laquelle on bâti!
enfuite la citadelle de Thèbes, appeiléè

pour ce [niet Kaipu’a. F
Cadmus avoit époufé A’pnm’n , jonctionsHarmeel,

aflemblage , c’eflz-à-clire , que le mont nia.
Cadmus formoit une chaîne , une fuite

P iv
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de plufîenrs antres montagnes ; 8c calât.
cil évident fur la carte de l’ancienne»
Gréee. Cette femme prétendue cit ap-
pellée fille de Venus , par une fautre»
allufion du terme, parce qu’A’m...’n ligniv

fie l’auvent bel ordre fuite artiflemenr

ran ée. .Agé- (gadmus étoithls d’A’mdP, élevé fur

non les autres, 8c de muonium, ce quion
Tek. voit de loin; il n’efl pas furprenant

pluma. qu’une montagne plus élevée que les au-
tres ait été apperçue de loin. Ce font-
deux épithètes du mont Cadmus qu’on
lui a données pour parens. I

On a cru qu’Agenor étoit un Roi de
Phénicie , par une gromere équivoque.
Il y a dans la Grèce deux rivieres nom-
mées «par; , l’une près des monts Acro-
bétauniens , l’autre rès du mont Pindus.
R qui (e jette dansiie Pénée : il cil in-
certain fi l’une des rivieras qui coulent
près de Thèbes ne portoit pas le même

, nom; en ceIcas , (punition lignifioit naturel-.
J « lement contrée arrofée par le Phœnix ;
i , Àgéuor , montagne qui dominoitfur

cette plaine , efl ainfi devenu Roi de
Phénicie: ù voilà comme les Phéniciens
fonte arrivés de fi bonne heure dans la
Grèce.
i Onî raconte fort férieufement que

“4,; j .Cadmus fut obli é par [on .pere d’aller’-’
,5 “2318 nourfuiite d’ uro e (a fœur , enlevée.»

Bar; tipiter , Roi de ëtète. Se perfuadeq
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ra bon que dans ces’tems grolliers où
les Grecsétoient encore errans 8C fatwa-
.ges ,’ leurs Rois , à fuppoferl qu’ils en
enlient déjà , ayent traverfé les mers
pour enlever des filles étrangeres ? On
ne voit rien de femblable chez les Sau-
vages de 1’ Amérique. Que Jupiter ,Dieu
de la pluie ait féduit ü enlevé une
nymphe , ciefl-à dire, ait troublé les
Leaux 8c fait difparoitre le cours d’une

’ fontaine , cela fe conçoit très-bien:
mais qu’un petit Roi de l’ifle de Crète
fait allé en Phénicie pour ravir une
Princefre, cela n’efl: bon que dans les

fables. lNous avons vu , il. 357 , qu’Europe Eure”:
ell une nymphe des eaux , que fon nom
déligne une fontaine dont l’eau étoit en--
gloutie par un canal fouterrein. Tamil/t , v
Îun conduit formé parla pluie,.eft le
Jupiter changé en taureau qui enleva la
nymphe Europe, Cette fontaine quil
fartoit des rochers de Cadmus Bi d’A-
;g.éiior j de la montagne la plus haute w
géroit fœur de llun 8c fille de l’autre, :“
telles [ont les généalogies ordinairestde:

11a fable... ii Cadmus arriiré dansla Grèce, alla con,»
(alter à Delphes l’oracle d’Apollon. E11;-
il bien Certain qu’avant la fondation de“
Thèbes, l’Oracle de Delphes fut déjà
connu? Il feroit inutile de difcuter ce r
geint; jamais les MythologneËa ne fc foutu:

ave,
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piqués d’exaâitude dans la chronologie:

Par ordre de l’Oracle , Cadmus partit
de Delphes ü du mont Parnalle pour
venir dans la Béotie, en traverfant la
“Phocide. En elTet la chaîne des monta-
gnes s’avance depuis le mont Parnafre,
le long de la Phocide , jufques bien
avant dans la BéOtie : cette topographie
eü exactement conforme à la carte de la
Grèce. Apollon avoit ordonné à Cad-
mus de fuivre une vache , un sa. , qu’il
trouveroitldans [on chemin , 8C de bâtir
une ville. où cet animal s’arrêteroit. Mv
cil la racine de lamât, colline , hauteur-,-
la prétendue vache lixivie par Cadmus,
cil la fuite ou la chaîne de montagnes,
à l’extrémité de laquelle fut bâtie la
ville de Thèbes.

Cadmus envoya les gens puifer de
l’eau à la fontaine de Mars ,- mais ils
furent tués par un dragon qui la gardoit.
and: 1(me ne lignifie point fontaine de

, Mars , mais fontaine qui arrole, de
l’ancien verbe mon: K’fg“ , lieu où l’eau

’ coule , felon Héfychius; Afœxu’v , que l’on

a pris pour un dragon ou un. fetpenr,
efi le même que nixe”, lieu élevé St
efcarpe’; Draco dt une montagne d’Ionie,
felon Pline, au,“ ’my,une montagne de
Carie dans Héfychius. La fable figniiie
que les habitans de Cadmus ou de la
montagne alloient puifer de l’eau dans
une fontaine qui étoit au pied d’un ro-
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cher efcarpé, dont la defcente étoit
dangereufe, 8K où pîufïeurs perfonnes
fe tuerent. .Par la même équivoque,
l’on a ,dit que Cadtrus 8C [on époufç
avoient été changés en ferpens. I a

Minerve Ou l’induürie conftilla de
tuer le dragon 8L d’en ferver les dents,
c’efl à-dire, de tailler le rocher en for-
me de dents ou d’efcalier, par lequel
on pût defcendre; alors il fortit de ces
dents BK du fein de la terre des hommes
qui s’entretuerent , lorfque Cadmus eût
.jetté des pierres au milieu dieux. Cela
nous fait comprendre qu’avant la fon-
dation de Thèbes, les habitans de la
montagne demeuroient dans le creux
des rochers, 8C remblaient fortir de
terre; ils étoient nommés pour ce fujet
2141-“, peuples difperfés: que louvent
ily en eut d’écrafés par des pierres
détachées du fommet de la montagne
Ou de Cadmus.

Le nom de Tes compagnons nous’
fait allez comprendre ce que c’était
que ces nouveaux perfonnages. E’xïwm
hérifTé de pointes ,- manga a; mmm,
bas ou abiaiflléyr’amnit’mhun peu plus
bas; une,“ élévation qui avance , nom
d’un promontoire de Sicile. Ce (ont les
divers retreins qui environnoient le mont
Cadmus , dont on a fait les fondateurs

de Thèbes: au lieu de dire fimplement
que la ville avoit été bâtie fur eux , on

. P vi ’
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a ditqu’elle avoit été bâtie par eux;
»- AC-admus fut obligé-de fe rendre efclaeu
«iule Mars pendant un au , pour expier
le meurtre des enfans ide ce Dieu. nm ,1.
Mars , déligne aum le fer 8C tout infini”-
ment ltranchant: la narration nous ap-
prend qu’il fallu-t emplo cr le fer pour“
àpplanir le fommet de admus,. pour
“en tirer les pierres, pour afÎeoirIles fon-
demens de Thèbes ou de la Cadmée;.:
“ainfi Cadmus fut fubjugué par le Dieu.
Mars. Tous ces événemens n’ont rien;
d’extraordinaire ; mais les Grecs vou-
roient du merveilleux à quelque prix
que ce fût.

L’hifloire qu’ils ont faire de la pollen
rite de Cadmus ell: de même efpece. Il
eut- de (on époufe quatre filles , Inc ,,
Agave ,i “Autonoé ,.. S’émélé ,. ôc un fils

nommé Polydore : tous ces perfonnages.»
ont été fameux par-leurs aventures.

Les quatre filles de Cadmus paroif----
En: être; autant. de fontaines qui (or-.7
liroient de la montagne ; Polydore , un-
(ruifleau formé deleurs eaux ; ami, mul-
«tùm ;AJmçor,ifluenJ -, comme Art-f9; , XI. 240...

1m“ Il.» cil évidemment le même nomi
qu’Ino , lac ou marais de Laconie; Inus ,
lac 8è riviere de ThefTalie ,-ril lignifie
“en général un lieu-w profond 8C pleinr
(l’eau , de-là cil venu in.» , vnider ott-
puifer. Inc fut femme d’Athamas ;celu*i-r
«à. étoit ,1 dit-on ,- un -Roiade- Thèbes
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changé en fleuve : on comprend com--
ment une fontaine peut épeurer un.
fleuve. v

Ino , -dans»un.ranfport deîfolie ,. fa
précipita dans la mer , où elle fut chan-
gée en nymphe marine ,;fous le nom de
Leucothea. ne!“ cil une nymphe des eaux,
il. 135 8K 244; [mmm lignifie eau-Mam-
che ; c’ell le nom d’une fontaine de
Pille de Samos , ü d’une autre d’Italie
appellée autrement Albanea. Voyez
Servius , Æneïd. l. 7- , 1/.83; Une eau-
qui le précipite d’un lieu élevé , ne peut;

manquer de paroître blanche 8c cou-p»-
verte d’écume..

Elle avoit en pour etifanvaéarque 8e.
Mélicerte. Le premier fut tué par“ (on:
pere dans un accès de fureur qui lui’futu
envoyé par Junon; Inc plongea le fe-
coud dans une chaudiere d’eau boulle
’lante. AËIPXÊ“ cil compofé de Aï: , une:
pierre , 8( ÆPXFàv , élevé ; c’était un ro-t

cher placé fur les bords de l’Athamas ,,.
qui fut détaché par-les eaux. dans un
débordement à: qui difparut. Qu’une,
fontaine 8c un fleurie fuient mis en fu-n

, reur par, Junon , qui cit l’air ouJ’orap-
ge , ce n’efl pas un phénomène font-z
extraordinaire. On ajoute , pour aug-r
menter le merveilleux qu’Athamas g.
dansl’accès de (a folie , prit-Ion fils
pour un lion ;-c’eftnne équivoquerenœ

mil“; Jaune-ÏBime puü MW, un lion.“

Larme.
glua.
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Inc qui fe jette dans la mer avec (on

[ils Mélicerte , ou qui le plonge dans
un creux d’eau qui boquonne , c’eR le
même phénomène raconté différem-

. ment. “, Ma“ Mmm’mz fîgnîfîe de Peau renfermée
“m” ou environnée , un golfe , un port. Se-
Pagæ’ Ion tous les Mythologues , Mélicerte

mon. AeIÏ le meme que Palæmon 8l Portum-
nu: , le Dieu des ports , auquel les Nau-
tonniers faifoiem des vœux pour arri-
ver heureufement. IlaÀm’puv dt fait de
nim , ceinture , 8K Aw’lM”, la mer ; aîn-
fî les explique Héfychîus : c’efî: donc un .

lieu ou la mer efi.envir0nnée par une
enceinte, par cenféquem un port. On
en verra une nouvelle prenne dans la fa-
ble d’Hercule.

Mélicerte ou Palæmon eff appelle en-
fant d’Iuo , parce qu’.”m en général fî-

gnifîe un lieu “ride 8C profond , comme
[ont tous les ports , 8C parce qu’une
eau qui (e précipite d’un lieu élevé a cou-

tume de creufer le bamn ou elle tom-
be.

Man“: hm ou Leucothée étoit appellée’ parr

«les Latms Matuta , 8c on laconfondon
’avec l’Aurore. Matuta étoit la Déeffe.

-du matin. ou de la rofée, de matus, moi-
te, humide , (fou ’efi: venu malutinul.
Le matin c’eü le tems auquel la rofée cit
.re’panduerfur la terre :manè en latin cil
analogue à marrera , couler. 11 n’efl pas
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furprenant que la rofée ait été appellée
Leucothea , l’eau blanche; elle paroit
fur les plantes comme autant de grains
de perlés : 25C comme le terné de la rofée

dl aulli l’aurore , on a confondu ces
deux objets. L’allulion entre le matin
8C la rofée ell d’autant plus Certaine ,
que dans quelques Provinces le peuple
appelle encore l’aprèsvmidi la rejlue ,
le rems ou la terre ell: elluyée , où il n’y
a plus de ro’fe’e. .

Les Mythologues dont pas vu bien
clair jufqu’icî dans toutes ces fables ,
puillqulils n’en ont donné aucune expli-

cation. a aAgave , autre fille de Cadmus , cil au
nombre des Néréides , il. 246. C’ell:
aulîi l’une des Danai’des , dans Apollo-
dore , l. 2 , p. 64; enfin l’une des Bac:

’chantes , felon le même , l. 3 , p. 142.
Tous ces caraâeres démontrent que
c’étoit une fOntaine ; elle. avoit époufé
Echion , rocher hériflé de pointes au
pied duquel elle couloit: elle. en eut un

fils nommé Hum; , lacryman: ,- c’ellr un
terrein humide dont-l’eau dillilloit par
gomtes. Il fut déchiré parles Bacchan-
tes , c’ef’t-à-dire ,bouleverfé. parles eaux

dans une inondation. Cette explica-
tion fera confirmée par la fable de Sé-

f’ : -’ Automne”, l’œur de la-préëédente , ell:

a a y laufli une N éréide ou Nymphe des eaux)

Agavël

I’enâ

théco

Auto:
noë.’
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il. 258. Aril’cée [on mari étoit fils de la
fontaine Cyrene ôc .petitçfilç du .Penée ,r
rivierede ThelïalierCette alliance efî:
pifée a comprendre. De leur mariage
naqlut A&éon ,. qu fut changé en cerf

un,“ pour avoir vu Diane le baigner avec (es
nymphes. A’rfau’uv dt d’Aüxrn , ril-
vage. Selon Paufanias , l. 9, c. I , Ac.-
téon étoit un rocher voifin d’une fou-r
mine , d’où l’on voyoit pendant la nuit
l’image. de la lune peinte dans les Veaux .
c’eft tout ce que la fablelîgnifie : îAaçgu ,

un cerf, tell: aulïi un lieu élevé; c’eft le
nom d’une montagne d’Eolide près des,
illes Arginufes : cettè épithète donnée
au rocher A&éon fit dire qu’il avoit été :.

Zchangé en cerf. .. Sélnélé ell: la plus ’fameufe des filles.
.de Cadmus , 8c il n’y a pas d’apparence
qu’elle fait d’une nature différente de

“algales fœnrs. Jupiter eu! commerce avec

g l

v n Il.

:elle , C’efbà-dire , felon le &er des.“
fables , que la pluie lit groflir cette fou-.-
ztaine. Junon , jaloufe de cette intrigue ,
,infpira àSémélé le delir de voir Jupiter

: avec tout lléclat du foudre ; mais cette

:JJI

nymphe en fut embrafée ; 8C mitais
;m-oude“Bacchus avant terme. Junon in
mitée, efî l’airagité qui produit les
orages. Il cit-donc probable que dansA
un oragede pluieaccompagné de ton--
-nerresr8( ld’éçla’ms ; le cotmrde la four
mine ..S.ém.e’lé’ fut. arrêté en l’éboulâ-
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ment-des terres, 8C qu’il s’en forma
un marais nommé Aam’m, Banco? , ou
faux“ , lieu humeâé ou détrempé. Ces
mêmes noms furent donnés à Bacchus ,
le Dieu qui abreuve, qui arrofe, qui
enivre. On ajoute que Bacchuseut pour.
nourricelno Sc d’autres nymphes, c’eû-
à-dire ’, quexplulieurs fontaines contri-
buoient à humeéÏer le marais dont nous.
paüous; voyez Pauüuuas, L 3, c,z4.
Ce marais confondu avec le Dieu Bac-
chus , à caufe de la relTemblance du
non], a donné heu deluacer dansla
Béotie la («me de la plûpart des fables.
ide Bacchus.
l Il cil: vraifemblable que la fontaine
Sémélé reprit [on cours dans la fuite ,.
a: Pou en prit occafion de dire que
Bacchus avoit retiré Sémélé des enfers..

Voyez le même Paulanias , liv. z ;

chap. 31. “ -Dans quelques endroits’ de cet ouvra-
ge , on avoit imaginé que Sémélé étoit

une colline fur laquelle on. planta des:
’vignes; mais il paroit plus analogue à,
la fuite de l’hiftoire de la pollérité de
Cadmus de“ [appeler que c’était une
fontaine. Qu’on lui donne quel feus on
voudra , il ell clair que toutes ces mar--
rations ne font autre chofe qu’une tom
pographie platte a: romere des envi-
rons de Thèbes; que. es noms des lieux.
Ont. été pris. très-mal-à-Rroplos Bout des,

’ Bacv

chus..
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noms de héros ; qu’une.defcription de
l’ancienne Grèce , encore lus détaillée
que celle de Pau’anias, démit la meil-
leure clef pour expliquer les fables.

il. 79. Calliroë , épaulé de Chryj’aor,
&c. “cil une répétition des il. 2.87 8:.
fuiv. Il n’en faut pas conclure que de“:
une addition faire par une main étran-
gere ; Héliode a pu le répéter pour .
mettre de fuite les DéefTes que l’on fup- v
pofe avoir enfanté des hommes.

Il. 984. L’Aurore , époufe de Titan ,
accoucha de Memnon , Roi de: Ethio-
pian: ,- 6“ d’Emathion autre Roi célebre.
Ces deux Rois font appellés enfans de

, l’Aumre, parce qu’ils venoient , dit-on ,
des pays orientaux à l’égard de la Gré-
ce : mais l’Ethiopie où l’on prétend que
régnoit Memnon , 8C la Macédoine ,
féjour d’Emathion ne font ni l’une ni
l’autre à l’Orient de la Grèce. S’il efl:

ici queflion de deux hommes , on doit
plutôt fuppofer qu’ils (ont appellés fils
de l’Aurore , parce qu’ils étoient nés le

matin. C’ell la même raifort. qui avoit
fait donner à plufieurs Romains le pré-
nom de Lucfur. On appelle Memnon ,
Roi des Ethiopiens , -arcle qu’il étoit
noir , (on nom le lignifie; aufli Virgile,
Æneïd , l. 1 , il. 445 , dit qu’Enée re-
connut le portrait de Memnon à la
noirceur de [on virage. Sur le même
fondement , Ovide raconte Îque les cen-;
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dres de [on hucher furent changées en
oifeaux noirs nommés Memnoniæ.

Mais ce nlell point la coutume d“Hé-
fîocle de mêler des hommes avec des
météores. MM”. lignifie noir; HÊuaStluV ,

pour Avenir, , rouge , couleur de feu ou
de fang ; friteau , blanc: “Sanglant , dans
Héfychius, qui a les cheveux blancs.
Ce (ont les différentes couleurs dont le
ciel ell paré au lever de l’aurore ; ou
les donne à celle.ci pour enfants 8K pour
mari , c’cfl le [1er ordinaire de notre
Poète; comme la Macédoine étoit nom-
mée Musa , on a rêvé qu’He’mathion
étoit Roi de Macédoine; ô( Memnon
le noir , Roi des Ethiopiens.

il. 986. L’Aurare unie à Céphaleeut
le vaillant Phaëton. D’autres Fun: naître
Phaëron du Soleil 8: de Clymén-ele’eft
un perfoanage en l’air formé du) ’m 8;

mon. , luire, briller ,-l de même leâvnl
vient de “du, être brillant z il cil Iller
indifférent de le fuppofer fils du Soleil
ou de l’Aurore. Venus quiIenlevc Phaë-
ton encore jeun’e pour le placer dans
(on temple , cil une allé orie pour exi-
primer que Venus aime e brillant de là

-jeunelIe. 4“ . ’Céphale paroît dérivé de (vagi ,
blanc , clair; luifante: fou mariage avec
l’Aurore cil facile à 60m rendre, 8C
comment ils font naître, haëton , la’

lumierc. ’ e l

Jïlpalu;

Ion.

Céphr

l:-
x
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“Mm de Procris ; l’Aurore le rendit infidèle
Sc l’enlever à (on épeure ; il. ajoute que
Céphale étoit fils dÎHermès 8c de Her-
fé , qui efl la rofée. Il ne faut pas con-
fondre ce Hermès avec Mercure , com-
me a fait le traduâeur ; il déligne
l’humidité , la vapeur humide du matin :
îlppzcen, dans Héfychius , lignifie humec-
ter , ambllir fra/4g» cil une riviera dlIo-
.nie. Procris exprime encore la role’e ,,
“comme qu’un dans Héfychius. On conçoit

comment Céphale , le brillant de la ro-
fëe , efl: uni avec elle , comment il en
cil le fils 8C l’époux ,- l’aurore l’enleve ,

parce que la rofée tombe 8C difparoît
- avec tom (on éclat après le lever du

- foleTl. ou de l’aurore. Le llyle descfables
ell: toujours le même : tous les noms»
fynèques font-perm, enfans ; époux,
les uns des autres“ a . 7 f -

“Mon a in 99;. Julian,” fils. d’Æ/bn , cillât/ri
à les Médée; fille du Roi Æëtes. Si Médée
àrgo- ç’fl: une .PrincelÏe , Héliode a tort de la
naum- rnertre au nenibre des DéelTes qui ont

épeuré des illumines”,- clefli donc une
nymphe ou un gerlônnage àllégdr’iquè;
comme on l’a dey: ob’ferve.
. L’enlevementsde Médée 8c de; la toi-

“ fou d’or par Jafon,, ou lervoyage des
Argonautes dans la Colchide . ell un;
des plus célebres événemens de la fable.
Non-feulement les plus fâvans Mythe,
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logues l’ont pris à la lettre , mais“ ils ont
hautement, blâmé le Clerc de n’avoir
pas donné de cette aventure une idée
1mm magnifique que. celle qu’ils en;
avoient Jeux-mèmes conçue. Selon le
Clerc , les Argonautes étoient une trou-
pe de marchands ThelÏaliens qui alle-
tent les premiers» dans la Colchide;
leur. vo lige fut regardé comme unet
meuve“. e ,ar les Grecs encore peu
exerces; à, anar/igation :v .c’efl mal-à-
propbs, qu’on l’a ris pour une expédi-
tion militaire. leàlls mieux ; li c’étoit
un fait réel , on pourroit l’appeller une
entrçprife de çprlàires exécutée ar tous
les aventuriers de la Grèce. Il mit être;
étrangement prévenu , peut trouver une
h’iftqire Lfériîeul-ev dans un pareil till-u.
d’athüirilite; facile contradié’tions. L j

I.°. Peut-on le perfuader qu’avant la’
l guerre de Troye , près de 400 ans avant
la; fondation de Carthage , dans un
tams ou les Phéniciens mêmes n’avoient
encore ’ tenltél aucun Voyage dei long
Cours les) Grecs ailent été allez [aveins
dans, la! navigation pour entreprendre
une ÇOllllr’fe dans la Colchide au ttaverëï
des “écueils 8K des périls de la mer Égée,

de la Propontide C,Î 8c du Pont-mmm Ê
Croirons-nous. qu’un Roitelet d’lolcos
aura été taffez plumant pour équiper une;
flotte ou feulement un vainc-au; que
tous les Hérôs’ des *diVers“càîitOns’ de la

t

A
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Grèce, (fini alors ne fe connoifroient.

’pas, fe ont réunis pour aider Jafon
dans une entreprife fi périlleufe , fans
y avoir aucun interét ,I fans eu efpérer-
aucun avantage; que tout en arrivant
dans la Colchide , pays dont la langue
devoit leur être étrangere , ils aient
trouvé une Princelle prête à les aider
dans leur VdeâTein ; ôte. .7 Silla. guerre
même de Troie ef’t fabuleufe dans la
plupart de les circonftances ,’comme
des auteurs très-ferifés l’ont. foutant, il“
cil bien plus probable que l’expédition!
des Argonautes elt un conte forgé par,
les Poètes z aufîî Ho nere n’en a eu au-’

cune connoilTance , comme le remarque
Strabon, l. x,p.4z. “l u ’
1 1°. Nous avons vu que ces.Héros”fî

fameux pourroient bien être des perlon!
nages en l’air, nous le prouverons encore»
dans la fuite. Hercule ; Théfée , Or:
phée , ôte. ou n’ont jamais vécu , ou
n’ont point fait ce. qulon leuriattribuet
Platon le Toutient. Elbil airé deles preu?
dre pour des hommes , Quand-on voit
que les uns [ont fils de Jupiter ou delà
pluie , les, autres de Neptune ou de: la
mer , celui-ci de Mercure , ou plutôt **
d’Hermès , l’humilité , celui-là d’Ar-ès ,

lieu marécageux confondu avec Mars ,
quelques-uns de Bprèe ou du vent, Crau;
treé des rivieresIde la Grèce les miéux’
6?!!111165 3 Il dl: “clair que lâplûpart de
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Ces noms délignent des objets phyliques;
St l’on ne comprend pas aifément com-
ment on auroit pu les donner à des hom-
mes.

3°. L’on a déjà dit ce que c’était que

Médée , Peau en général 8( tout ce qui
coule; il en: dérivé de MW... Jafon cil:
précifément la même choie. Pline nous
Indique un fleuve Jafon ou Jafbniu: dans
le Pour qui cil voifin de la Colchide;
les cartes nous montrent un promontoi-
ne Jafbnium dans le même pays: donc
dei! Jafon qui le a nommés; donc Jafon
cil: allédans la Colchide; telle cit la
concluiîon des Grecs. Il étoit , dit-on ,
Roi d’Iolcos ,- la (celle de (es aventure:
ne peut être placée ailleurs: mais faux,
ville de Magnéfie confondu avec Kchu’: ,la

VColchide , a pu donner lieu de le tranf-
’planterà 400 lieues. f’mv En“ , dans Hé-

fychius , lignifie le Péloponnéfe ou l’A-
chai’e ,pays environné de mers: voilà Ja-
fon avec fou navire Argo : l’amA’nuu’rn: ,

que l’on a pris pour Jafon l’Argonaute ,
déligne à la lettre la mer qui coule pré:
d’Ar a: ou du Péloponnéfe , de Nau’u ,
jiuo. l étoit 61s dlÆfon; celui-ci ef’t une
rîviere de Piérie ou de Macédoine mar-.

guée fur la carte. .4°. me’uaMu Aipu: , qui exprime une
peau à toijim d’or , a un autre (eus fort
différent , a on l’a déjà indiqué dans la
fable des Hefpérides , Ù. 215 , Aéfagune
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peau , efi aum le cou ô( un pafiage étroit;
.xp’m , lieu profond ; Main; efi augmen-
tatif : les deux termes réunis peuvent
donc fi nifier un canal fort étroit 8L fort
profon , Il étoit gardé par un dragon ;-
nous femmes accoutumés à voir confon-
tire guaxe” , rocher efcarpé , avec Apa’xm ,

un dragon ; il eü tout fimple que , par-
mi des rochers efcarpe’s , les eaux (bien:
prefTerre’es St forcées de couler dans une
gorge étroite à; profonde. La toifon d’or.
étoit encore gardée par des taureaux“
d’airain ; nous verrons. dans la fable
d’Hercule que mmm , un taureau e11 anf-
fi“ un torrent ou un canai , ââ xaÀxn’u ,.
d’airain , exprime aufiî profond. L’on.
n’a pas oublie que tous les monüres dont:
Héliode a parlé , étoient les torrens ou
les eaux qui caufoient des ravages. Jafon
qui s’en rend maître 8C qui les tue par
le fecours de Médée , eii la mer ou les
eaux enflées qui fe font un pafïage par
la violence des flots.

Qu’efi-be donc que la conquête de la
toifon d’or par J’afon l’Argonaute aidé

de Médée ? Ce (ont les eaux du lac ou
du golfe de Magnéfîe ,é fur lequel était -
placé la ville d’IoIcos Q qui fe creufent’
un canal pour fe jetter da s la mer Égée.-
Selon Héfiode , Jafon fu forcé à cette
expédition par l’injufte xj’uperbe Rot
Péliar. Ce Roi prétendu eût une branche
du mont Pélion , qui reiÏerie la mer du’

’ coté
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côté du nord , 8:. la réduit à un canal
affeze étroit : Jafon fut aidé par tous les
Héroégènfans des fleuves 8c des rivieres
de la Créée , c’eft-à-dire , par le con;
cours de toutes les eaux de la contrée
dans un tems d’inondationgLes enfeus
de.Borée , Calaïs St Zetès eurent part à
cette Opération , parce que le vent du
nord qui pouffoit lest eaux vers la mer ,
en augmenta la violence. “tout? vient de
XaM’w , ouvrir 8c faire cduler; Un; , de

in» , bouillir ouïbouîllonnera on n’a pas ”

de peine à comprendre que le vent fait
bouillonner les eaux 8C en précipite le e
cours. i

Cette explication cil confirmée par:
une autre fable que rapporte Strabon ,
l; Il , p. 510. Il dit que les eaux de
l’lArane retenues pàr une barriere, inon-A
doient autrefois une vafle campagne ,- I
que Iafon ayant percé cette digue natu-
relle , l’Araxe anatidés-lors fe déchar;
ger dans la mer Cafpienne, 8C mit la
campagne à’ fec. Selon la tradition , Ja-
fon entreprit ce travail pour. imiter le
Canal par lequel le fleuveJPénée (e dé-
charge déms la meroEgée ,“ 8c On pré-l
tend que le Pénée avoit aufiî porté le
nom d’Araxe. ’Il cit aile de voir que
cette expédition de Jafon eüiaufïi fabu-
leufe que la premiere , 8C qu’elle peut

“farini- à l’expliquer telle n’eff fondée

que fur les noms-Jajbnium ü Jafbnia ,2

,PartieIV, “ - Q
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que portoient quelques lien); venins. de.
lÎAçaxe , .2! gui lignifioient lieux gringo”
tiqua. Les exploits de Iafon ne [ont au-Ii’
ne choie que :les changemens’ opérés;
par quelquesjnondations fiu: le fol de

la Grèce. j, ’ g5°. L’on a dit pour embellir la fable
que le navire Argo parloit : c’efl“ une.
confufion gramen: des deux feus de 17m , Î

’ ,parler K couler: que la mer d’Argos.
ou de la Grèce aiticoulél, cela le con-
çoit;mais qu’un navire ait parlé, celai
n’ell bon que dans les fables. i ’

i C’eü dommage fans doute que l’on.
ait employé tant d’éradition à fuiv’re le

navire Argo dans fou voyage St dans,
En retour , à àéclaircirila géographie du;
poème dlApollonius fur les Argànàutesi;
Il eût fallu commencer par prouver qùe;
ce Voyage étoit poHîble ,. 8c l’on a mon-
tré feulement que les Grecs étoient fort
ignorans en géographie dans des tems,
bien poflérieurs au liecle où l’on a placé)

cette fameufe expédition. V . .
in 1000. L’épouji: de 1012m mit au mon?

de un fil: aminci elle donna finn nom de,
Médée. Il n’eü pas furprenant qu’un ca-

nal ou un bras de mer ait été nommé.
courant d“eau, commeifa mere, on com-
me le lac qui l’avoir creufé. -

il. mox. Ilfut élevé lia-113.16: montagne: -

par Chiran fil: de Philo/nu.- Nous ver-
rons dans la» defcription du bouclier
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EHercule ce que (fait que Chiron 8C A
les autres Centaures; on comprend déjàf
qu’un courant d’eau peut être formé par  
les torrens qui defcendent des montagnes.

il. 1002.. Aîné fejbnt accompli: le:
deyèin: du grand Jupiter : cela fe fuit
fans diHïculté; les inondations St les ra-
vages des eaux [e font par la volonté-.8: »
par l’opération du Dieu de la pluie. F-

il. 1003. Pfamathé, fille du vieux Né;
re’e , ayant eu commerce avec Æacun de-
vînt mere de Phocur. ou“;va ou on?“ en un .
veau marin ,-il efl: fils de î’upaen, le fable *
de la mer (mm, fou pere, cil: formé d’AËI, Ë
eau; c’ell le nom d’une fontaine félon “

Héfychius, [ya/g, profondeur. Cette -
généalogie lignifie que le veau marin
naît dans le fond des eaux 8C virfur le”
fable. On comprend par la lign-ifîCatîon v
du nom d’Æacus ce que. clétoit que les
Æacides [es defcendans dont il cil il
louvent parlé dans l’hifloire héroïque. -

il. 1006. Te’thy: choifît Péle’e pour fbn

x

Té.

Mari , ê mit au monde le vaillant Achille.’ihys î
Il cil vraifemblable , difent les Mytho-«Pélée ,1
lôgues , qu’Achille fut trouv’é expofe’ fur Achil-

le bord de la mer ou dans une barque ; le.
(le-là on a dit u’il étoit fils de la mer
ou d’une nymp e marine. Si l’exiflence
d’Achille étoit prouvée par d’autres mo-

numens que par les poélies ,d’Homere,
on .pourroit adopter cette explication;
mais il cil: à craindre qu’Achille ne fait ’

Q il
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un perronnage de même efpece que (on *
pere a fa mere.

. On fait que Téthys efl la mer , Pelée
fou mari vient de mon boue, marais ,
«mage, marécageux. A,XIÀÀEl/is , felon les
Glrammairiens , eil dérivé de er/xgv. (ne,
humeur, humidité; aulïi y avoit-il une j
fontaine Achillée près de Milet , un par:
Achillée au promontoire de Ténare , a:
une-Âne Achillée dans le Pont-Euxin; ’
A’xiMu’or 4 étoit une efpece d’éponge. Ho-

mere lui donne pour demeure la Phtio-
tide entredeux golfes , 5C pour fujetsles .
PEUPleS nommés A’qui, EdMHv“, Mup/nh’vu, ,

cleR-à-dire , maritimes. Iliad. l. z ,
1’, IÔI. Euripide , dans I higénie , dit
Fu’il avoit les Rames des éréïdes pour

1mbole.fur la poupe de les vaifTeaux. Il
etoit petit-fils d’Æacus dont ou vient de

parler. Il VSelon la fable , Téthys le plongea dans
les eaux du Styx à fa uaîflance pour le
rendre invulnérable ,- il fut élevé par Chia

ran le Centaure , qui. le nourriiÏoit de
moelle-de lion. Nous verrons dans la fa-
ble d’hcrcule que lestentaures étoient
des torrens; le moëlle delion eftà lalettre *
le [ne des lieux humides; cette nourri-
turc étrange convenoit parfaitement au
fils de la mer. Il fut le meilleur coureur
de [on liecle , c’eR I’épithe’te qu’Homere

lui donne communément, 8C qui carac-
térife la rapidité des eaux. Le même k
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Poète nous apprend qu’il fut tué par
Pâris 8c par Apollon, c’eü-à-dire ,’par
le foleil. Selon Paulànias , on l’honoroit
furies bords de la mer. Tant d’allufions
avec les eaux dans les noms, les fui-noms,
les aventures d’Achille , nous font airez
comprendre de quelle nature étoit ce

héros. . .Quoi , dira-bon , l’entêtement de Tyr-
tême peut conduire jufqu’à douter de
l’exillence vd’AchiIle dont on connoît les

ancêtres 8K la demeure, dont Alexandre
-vilita le tombeau , dont on confervoit
les armes dans quelques villes de la
’Gréce ? Que reflera-t-il de certain dans
l’hifioire ? Rien ; j’entens dans l’hilloire

héroïque &Ifabuleufe de la Grèce. On
connaît de même les ancêtres de In i-
ter ; on montroit fan berceau 81 on
tombeau dans l’ifle de Crète; pas une
ville de la Grèce qui n’eût été la fcene

de quelques-unes de fes aventures. On
voyoit par-tout des tombeaux vuides
ou cénotaphes érigés à la mémoire des
héros. A’eru’u des; , le tombeau (YA;
chille , exprime à la lettre un folié plein
d’eau ; cela ne fait-il pas un monument
bien authentique? Mais, encore une
fois , le fyüême d’une Mythologie allé-

gorique ne nous force point de nier
l’exiftence des Héros. Qu’il y ait eu un
guerrier nommé Achille , feu convien-
drai volontiers , pourvû que l’on m’ac«

. Q îii
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corde que fou hil’coire 8C fa généalogie-
ont été formés fur la defcription d’un
rrmarais de la Phtiotide, à calife de la
:refÎemblgncc du nom. Î

il. 1008. Venu: à Anchifeom donnel
Je jour à Ene’e. On fait ce que c’ell que
,Venus : A’yxia’æs ell un mari; pâma; , un.

bel enfant ; cette fable lignifie que celuii
qui époufe une belle performe aura de.
d’eaux enfans: cela n’auive pas toujours.
Comme faire: ell: le nom de plulieurs,
villes de la Grèce , il ell probable que
l’on a placé Enée à Troye , à calife de.
l’allulion à quelque lieu voifin.

il. torr. Circé unie au malheureur
UlyjÏè en en: Agriu: à Latium. Rien de
fi fabuleux que cette généalogie que les
PoêtesLatins ont capiée fort enrôlement.
Circé. cit un perfonnage imaginaire;
Latium , Agrius ou Adrius ne (ont pas,
plus réels. Le Latium n’a point tiré (on

nom du Roi Latinus , mais de Latu: ,
parce que c’ell: une plaine étendue ; on
l’appelle aujourd’hui la camp-agile de
Rome. Adria , la, mer Adriatique n’a -’
point reçu le lien d’un prétendu Adriusr
mais d’i’æpgï- , fupérieur , parce que la
mer Adriatique eft à l’orient de l’ltalie ’:

les Latins l’appelloient mare filperum ou
fuperiur, c’ell: le feus d’Adria. Voyez
in. r23.

il. 1,015. Il: tenoient four leur: loix le:
Tyrrhénienr. Les peuples d’Italie étoient
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appelles par les anciens Grecs vupmw’ï,

.ôc l’ltalie gaupe, parce qu’ils font)à
l’occident de la Grèce. De même les

.Latins aypelloieht la mer’d’c Tolbane ,
niçù Tufcum Etfujèurn , Tyrrhenum ,
irlferiil: , ou interiu: , la mer d’en-bas;

’la mer occidentale : tous ces noms ex-
priment la même choie. Voyez il.

.12. .
j. kîelfavant Auteur du Traité de la.
.Âofmatiozi méchanique des langues , ex-
.,Plique let-10m de Tyrrhéïniènspar habi-
fnam- Hé; ville: ou des énéèinfes murées.»

,Ïl pannés-bien avdir’raifou. l ’
- Héliocle n’était pas plus habile qu’Ho-

mere en’fait de géographie. Celui-ci , l
l’après avoir fait voyager UlyïTe jufqu’au
promdntoife Circai’i ; aujourd’hui mon:

..Circellq ; dabs le Latium t n’imagine
191115 rien au-delàqùe les’ ijmériensa,
.ç’eflz-à-dire, aas peuples] plongé; dans
yue nuit éternelle. ,Odyfl. Lin , il. (I4,
:De même Helîode appelle le pays;dgsTyrrhéniens. ouarhalie, haillæ les

Mus éloignées. . . n w .
a: 1016.. Cab/12117:1); du méheJUbræ
.Naufthoüg à Nawanür. ,Calyiplb “au,
1de 1’0œ’anwôc de Tethys , elbuu pet,

En“? de même efpeëe que Circé. ou
la [donné l’étymologie Ide fou nom ,
il. ’3 59,- 201! peut le dériver encore de
lfè’x’ëw , sepuvrirn, ca Cher,» parce que
11416 osmie &l’xHe-Onhpnës ., où l’on

4 1V
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a feint qu’elle demeuroit, font toute:
deux l’occident de la, Créce. Dans
llOdyfTée , l. I , i7. 52 ,lelle dt appellée
fille d’Atlas : on fe fouviént que calmî-
ci (Il, un portem’ d’eau. “un”, qui

’Court fur un “mureau; dur/nif“; qui
.penfe à un vaillcau , (ont des“noms en
Tait“, qui fo’ut entendre qu’UlyfÏe retenu

’chez  Calypfo ,I ne. perdoit? autre chofe
’qu’à’ trouver Un vaiflcau pour s’enfuir.

t 17; 1018; Voilà le: Divinité: imlmIorl-
tellè: qui unie: à de: homme: ontf’eu des
enfhnr’iinrnortelri Il eft évidèntjY ar le
détail que tous ces marîages des laient: 4
avec les femmes , ou desyDééflqes avec
les hommes n’ont aucun fondement dans

, l’hifloire “,1 ce 10m des fables (le même.
efpece que la généalogie dès Dieux;
toutes (ont bâties fur ’tleâ’allulldns , fur

des équivoques; toutes (ont néesîldle
l’ignorance des -Grecs ; qtlilïn’enten-
dolent. plus. l’ancien langage de“ leurs
pères , ou de leur aïeé’cation à en
méconnaître le véritable feus. ,

in 107,0. Mufc: , chantez l’a race, (la:
femine’: digne; de Timmartalifég Ces der-
niers lvers nous apprennent que le QPo’ë-
mede la Théogonie n’ell pas complet,
ou du moins que nous ne l’avons pas
entier; qu’Héfio’de parloiten finillant.
des Héroïnes ou des femmes célèbres
dans l’HifloirelgrquUe;*qu’elques an:
dans Auteurs le fuppofenrainïi. Voyez
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les notes de le Clerc fur le Bouclier
d’Hercule.

Un coup d’œil général fur les princi-
paux Dieux qui ont paru dans la Théo-
gonie , achevera de démontrer que la
plupart ne font dilTérens qu’en appa-
rence; qu’après avoir été adorés fous
un nom par les anciens Pélafges , ils
ont continué à l’être par les Grecs

spoftérieurs fous une dénomination dif-
férente. L’on a vu fous le regne d’Ou-

cranas ou de Cœlus, 1°. la Terre dé-
lignée fous les termes de un: ,“Théa ,
Rhéa; elle 4a continué à recevoir un

.culte pendant le regne de Jupiter , fous
le nom de Cybele 8K de mere des
Dieux , quoi u’Héfiode n’en parle pas ,

même fous on propre nom de Tellus
ou r3“, 8c les Eléens nommoient [on
temple rain , Paufanias, l. 3 , c. n , l.
6 , c. 26 , ôte. 2°. Ouranos ou le Ciel
efi: appellé Céus , Créus , Hypérion;
, nous avons montré que le ciel efl: le
“même objet que Saturne 8c Jupiter,
mais ne celui-ci devenu le Dieu prin-
cipal t oublier les autres noms. 3°. La
Mer , l’Océan , Téthys reparoifTent fur
la-fcene fous les noms de Nérée , Do- a
ris , Triton, 8c de la multitude des
nymphes marines , itquu’à ce que Nep-
tune , qui n’ell pas un être différent
dans le fond , devient la fouveraine

.Divînité des. eaux. 4°. Phœbé ou la

Qv



                                                                     

1370 REMARQUES. lune cit appellée fuccefiivement Hécaté;
Latone , Junon , Diane 8L Lucine,
.comme le foleil cit nomme Apollon. 5°.
Cupidon ou Pamour 8C Venus nés fous
Saturne ont eu leurs autels , a ont

’ -tenu un rang diftin ué parmi les Dieux
nouveaux. 6°. Le artare , l’Erebe , la
Nuit , les Parques, la Mort ont été pla-
cés dans le Royaume de Pluton , a les
Furies ont été honorées fous le nom
od’Eumenides. 7°. Les Cyclopes ne font
.pas demeurés dans l’oubli; on en, a
fait les ouvriers de Vulcain , 8c ils
avoient un autel à Corinthe. Paufan. l.
2. 8°. Les nymphes Mélies ont COnti.

nué de régner fous les noms de Napées,
d’Oréades , deIDryades , de Naïades ,,
ôte.

Si donc l’on excepte les Géans , il
ln’eft prefqu’aucun perfonnage cité fous.

le regne d’Ouranos qui ne le retrouve-
fous les regnes fuivans , 8C l’on a peine
à concevoir qui font ces Titans vaincus

, ar Jupiter &vprécipite’s au fond du
gratuite dont parle Héliocle. On voit
feulement de nouveaux noms fubllitués

nà la place des anciens pour déligner les-
mêmes objets.

On auroit abrégé davantage les re-
,marques fur la Théogonie, fi le préjugé
contre la Mythologie allégorique étoit
moins autorifé parmi les Savans ; il cit
rems de donner par l’explication de la
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fable d’Hercule une nouvelle preuve de
ce.que l’on à dit des Héros dans la
cinquieme Partie. Elle ne perfuadera
finement pas ceux qui ne veulent céder

é qu’à des démonflrations ; la matiere
que nous traitons, n’en cil pas [ufcepti-
ble : pour ceux qui cherchent de bonne
foi ce qu’il y a de plus vraifemblable , c
peut-être après avoir» tout confidéré’,
commenceronteils à douter fi l’exiRence
des Héros cil aum certaine qu’on le croit
communément. Au pis aller , on regar--
dera cette explication comme un rêver
fyllématique; il cil: permis de “rêver!
fur des objets indifférera : dans le pa s:
des fables on peut s’égarer fans coulé-c

quence. .
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- s UR l i. LE BOUCLIER D’HERCULE;

Explication de lafablede ce Héron
Erfonnein’ignofe qu’Hercule cil le

Pplus fameux des Héros de la fable,
Celui dont on raconte les plus merveil-
leufes aventures ; auquel v on attribue

l des exploits 8C des travaux inouïs. Nous
ne pouvons examiner avec trop de foin

“ce queil’on en a publié; fou hiitoire a“:
.liée à celle d’une infinité d’autres per-

fonnages : une explication détaillée de
ce qu’en ont dit les Poètes , ne peut
manquer de répandre un grand jour
fur toute la Mythologie. Si on peut
réunir à la donner , elle fera fuffîfam-
ment connoîtrece que l’on doit peule:
de tous les autres Héros fabuleux.

Selon la remarque de Diodore de Si-
x cile , tome I , . 50. C’efi très-mal-à- -

Ëropos que les (Secs ont flippofé qu’un
éros que l’on croit avoir vécu peu de

rems avant la guerre de Troye , avoit
purgé la terre de monfires ; des exploits
de cette nature ne fautoient tomber
dans les tems de Troye , où le genre hu-
main s’étant confidétablement accru A,
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on trouvoit par-tout des villes policées
ü des terres cultivées. On ne peut les
placer raifonnablement que dans cet âge

’ groilîerôt ramage ou les hommes étoient
accablés par la multitude des bêtes féro-
ces , particulièrement en Égypte , dont
la haute région efi encore remplie de
ces animaux. D’où il donne à conclure
que l’on a faufÎement attribué à l’Her-

cule de Grèce ce qui ne convient qu’à
celui d’Egypte. ElÏayons s’il n’y a pas

’ ’un moyen de découvrir l’origine de cette

erreur.
Il convient de ra peller d’abord le

principe qui (et: de afe à notre fyflê-
me , que les fables des Dieux font le ta-
bleau de la nature ou des êtres ph (i-

- ques en général ,- que les fables des gé-
ros (ont l’HiIioire naturelle de la Grèce
ou de quelqu’autre pays en particulier ,
la topographie des anciennes villes à!
des environs , le récit des travaux q’ue
les premiers colons furent obligés d’en- y
treprendrè pour rendre leur féjour ha-
bitable. Tel cil le plan d’explication
que l’on s’efi prefcrit d’avance ; il s’agit

de favoirfile récit des Poëtes 8c des an-
ciens Mythologuesviendra s’y ajufier de
lui-même.

Il el’c nécefl’aire de rappeller encore
- ce que nous avons déjà répété plufieurs
fois -, qu’il importe peu de favoir s’il y
a eu réellement un ou plufieurs Héros
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nommés Hercule , on s’il n’y en eut jaâ
mais ; que l’HerculexThébain foit un-
homme ou un perfonnage fabuleux ,.
[on hilloire eft une tapographie mal “en-

. tendue de plufieurs cantons de la Grèce
ou des autres parties du monde. C’efl le
feul point qu’il s’agit de prouver. Le in!
gement de Strabon nous paroit dlabord’
mériter beaucoup d’attention : en par-
lant de l’expédition d’Hercule dans l’E- a

lide , il fait cette réflexion ç: les anciens
Ecriv ins-, dit-il , ont laiflé à la pollé-
rité ien des chofes ui ne furent jamais ;
le goût qui régnoit Île leur rems pour les
fables , les avoit accoutumés de bonne
heure à mentir , l. 8. Il penfe de même
fur le pré-tendu combat d’Hercule aux
jeux Olympiques , a fur fou expédition,
à Troye.

Pour ne rien omettre fur le compte
d’un Héros Il célebre , examinons fa gé--

néalogie 8C la fuite de fes ancêtres. Il
defcendoit en droite ligne de Perfée , 8C
l’on a fuppofé que les Héraclides. ou lai
poflérité d’Hercule , auŒ-bien que fait
ayeux , avoient habité l’Argolide , »Ti-
rynthe , Mycènes 8C les environs. La»
raifon de ce féjour n’efl’ ar difficile à dé-

couvrir : il y avoit à ycènes une fou-r
taine Perfea , 8c une fontaine d’Hercule f
à Troëzène ; Paufanias , .l. z ,c. 16 8K.
32.. Donc l’une avoit été nommée. par-
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’Perfée , 8c l’autre par Hercule :h voilà.

la raifonnemet des Grecs.
Perfée 8C Andromède eurent entr’au-

tres enfans Alcée , pere d’Amphitryon ,.
8C Eleâryon , pere d’Alcmène; par.
conféquent celle-ci ,. mere d’Hercule ,.
avoit époufé [on coulin-germain.

Perfée cil nu nom de fontaine ,.celar
cil: prouvé; Théog. if- 274. (moman: e11
formé d’ion» , qui en compofition , fî-
gnifieforce ou quantité; Won: vient de
Maria , être humide ou couler. L’épou-t
le de Perfée ell-donc comme lui , un lieu.
où l’eau coule , une fontaine ; il «ya bien.
de l’apparence que leur poliérité cil de
même efpece. Déjà l’on conçoit com-

imenr Perfée avoir délivré Andromède
.d’un moulin-e marin auquel elleétoit ex-
pofée. Ce’ moulire Un cil la mer mê-
me , (clou Héfychius ; pour empêcher
la fontaine Andromède de. tomber dans
la mer ,.on en conduilit les eaux dans la.
fontaine Perféa ; ainli Perfée époufa An--
dromède apr-ès l’avoir délivrée.

1°. aunage leur fils ,efi le même nom :
li’K’Axn: , riviere de Bithynie ; in! ,,.
ans Héfychius , pour N’A“: , la mer :v.

A’Àxb’nm cil une nymphe des eaux, fille du .

a fleuve Evenus dans Homere; Alcée avoit
époufé me... autre nymphe aquatique ,

lThéogonie , 1?. 25:. Il n’y a point là
,de méfalliance.

2°. H’Asxrpdm ,frere du précédent , dt
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fembiable à “tu”? 9m13 nymphe;
Théog. in 349, a: c’eff une rimera de
Méfi’énie dans Pauiiznias , L 4 , c. 3 ,-
rrrînn cit un courant dieau ou un ré er-
voir comme dans le nom fuivant.

3°. A’an’m e11 compofé d’A’uo: , au-J

tout 8C 794m, coulant ou aquatique. 6rd“
daigne les herbes qui croiiÏent dans les
eaux. Trua en latin efi: un vafe; Truinu:,
Truentu: , deux rivieres d’ Italie ; Truye ,
riviere du Gévaudan ; Truyete, riviera
de Rouergue.

4°. 5min s’entend aîfément quand
on fait attention à .1.th , 8K [Maïs ci-
deiÏus a: Mn; , un vafe , un infim-
ment creux : c’efl la même lignification
qu’EIeElryon (on pere. Il ne faut pas
oublier que dans le Ryie des Poètes ,
tous les perfonnages dont les noms [ont
fynonymes, defceudentles uns des autres
ou (ont mariés enfemble. Ainfi , par
refTembiance de fignification autant que
par droit de parenté , Amphitryon de-
voit époufer Alcmène.

5°. De ce mariage foutues Mimi: , va-
lidé clauden: , 8C H’paxAs’n; , qui en i3
même chofe ; mais celui-ci étoit fils de
Jupiter , qui avoit rendu Alcmène grof-
le pendant l’abfence de fou mari ; c’eû-

-à-dire , que dans un tems où le foiré
Amphitryon étoit à fec , 8: ne mêloit

as (es eaux à la fontaine Alcmène ,
upiter fit pleuvoir , 8c Alcmène graf-
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lit; qu’enfuite le foiré ayant été rempli
8K commençant à couler, Alcmène en
fut encore plus enflée ; il fallut deux
digu.s pour arrêter leurs eaux , à voilà
leurs deux enfaus Iphiclès 25K Hercule ,
deux fortes barrieres, deux fortes éclu-
fes. L’une cependant plus faible fut em- .

I portée dans la mer“ ; stemai: 1 de i’vçw ,

grand , large; 6;: ou 95h, nom de la
tmer , Théog. 1’. 331. Clefl .ainfi qu’I-
phiclès abandonna (a famille peut aller

trouver Euryflhée, Bouclier, 1’- 90.
L’autre plus forte Hjaaxae’n, réfiiîa , 8c

ion lui attribua dans la fuite de grandes
proucfres , nous les verrons en détail.

Ï “Il cil bon de le fouvenir que le nom
’Ie’plus ancien d’Hercule dans Homere
Îlülvdans Héliode , dieu 1%?an : ’Théog.

in 291 ; En cil. Peau oui le lieu qui ren-
îferme les eaux Ëvpvëin, nom de la mer.
Ibid. il. 239. Cet ancien nom d’Hercule
figniEe donc à la lettre aqua fîrmiter
daufa , une forte éclufe.

( 6°. Eleé’t on , pere d’Alcmène ,
“avoit des bœu à qui lui furent enlevés par
îles Teléboiens ou Taphiens ; Amphi:
tryôn défît ces brigands , ramena les
troupeaux, à! tua par mégarde ou vo-
lontairement fou beau-pare Eleüryon.

“Les bœufs de celui-ci étoient de la même
«efpece que ceux de Géryon. Théog.
l7]. 290. Ce font desieaux. Elles furent
enlevées par [les mincée: ,- gouffres pro”:
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ou de n’M, ce qui emmene ; 704Cm6 elÏ

une riviera d’Arménie ,- mcfu , de 7405:. ,.

,tombeau , folie , les entrailles l de la
terre. Le canal Amphitryon conduiût
les eaux loin de cesgouü’res , 8C rame-
na ainfi le troupeau; mais il tua Elec-
tryon , il Er difparoîrre cette fource-
Il ne pouvoit pas potTéder Alcmène

lavant que de s’être .verigé des Théiè-
boïeus: Bouclier , in 15i ,” parce qu’il
ne pouvoit pas mêler les eaux à celles
de cette fontaine , avant que de. ravoir
écartée des’goufïres dont nous parlons.

La fceue de cette hiRoire grotef ne
étoit l’Argolide St les environs de i-
rynthe, mais comme il y avoir anal

.près de Thèbes en Béotie des fontaines
,ôtdes canaux nommée Amphitryon a
.Alcmène auxquels. il fallut mettre des
digues , les deux époux [e trouvèrent“
ainlî tranfplanrés à Thèbes avec leur
fils Hercule. Tout ce qui cil arrivé dans
la Grèce 8c ailleurs à l’occalion de ces

digues , ou par les eaux ainfi retenues,
a été ris dans la fuite pour les travaux
de 1’ ercule Thébain. Nous le verrous

en détail. v l ;On ne doit pae être furpris que Ia-
fable ait décrit il pompeufement les
travaux entrepris dans l’Argolide- ’,.

our y conduire Sc pour y conferve:
seaux. Paufanias ,41. 2.-, c. 15 , nous
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apprend que toutes les rivieres de Cette-
,contrée étoient à fac pendant les cha-
-leurs de l’été . qu’il nly avoit alors que
.les marais de Lcrnc ou l’on pût trouver
de l’eau. Pline raconte que l’on avoit [un
nommé Argosipipfium , la ville qui a

.foif , l. 4 , c. 5. Voilà ce qui avoit rendu
il pompeux chez les Argiens le culte de.
Jupiter 8c de Junon , Dieux de la pluie..

-Hercule , l’art de faire des digues , des
,canaux , des acqueducs , d’arrêter les
ravages destorrens pendant l’hiver , ne

n pouvoit donc avoir plus d’occupation
. que dans l’Argolide ; c’efi anal ou l’on»
,» a placé (on féjour ordinaire 8C plulîeurs

de [es travaux. AAvant que. de les examiner , il CR. à
propos de montrer que le feus du nom:
vd’Hercule dans les autres langues cil: le
même qu’en grec ; que par-tout il alex-
primé une digue , une chauffée , un ar-
rêt pour détourner ou pour conduire les
eaux , une enceinte pour les environner.

1 Les Phéniciens le nommoient Mélicer-
the , Défanaüs , Agénor : les Égyptiens

. Ûfochor ,- Sc le difoient fils du Nil. Nous
- ne pouvons décauvrir le [eus de ces:
noms ne dans les langues orientales :
on le ouviendra que les voyelles y font;

. indifférentes. 4
Dans Mélicerthe , mali font les eaux :-

melo , moula , en fyriaque inondation a.
déluge : Cartha, en phénicien enclos,
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lieu fermé , de“ le nom de Carthage.
Melic’artha , clôture ou arrêt des eaux- ,
une digue , une éclufe. Auflî le Mélicer-
the des Grecs étoit encore nommé Pala-
mon , 8C par les Latins Portumnu; ,- le

- Dieu des ports , parce qu’un port cil le
lieu où la mer cil enfermée , où les vaif-
feaux font à couvert; de-la tant de iaorts
appelles porta: Herculi: , port fermé .-
Palæmon , felon Héfychius , efl: le mê-
me qu’Hercule. Voyez Théog. il. 975.!
Dès-lors nous ne femmes plus furpris de
voir les Nautoniers Phéniciens taire des
vœux à Hercule , ufage dont les My-
thologues n’ont point encore découvert

l l’origine.

Defanaüs vîèm de de: , (lem: , lien ou
clôture , comme m’a-x; en grec. Pardè: ,c

- “penny , jardin ou enclos ;Ede1ïlz , ville
’ de Méfo otamie ; c’eü le nom généri-

” que de ville ou lieu fermé de murs. Voilà
i pourquoi il y en avoit plulîeurs de ce
hom. Naür cit l’eau ; nahah , pleurers
ne’hi , V des pleurs ; (kiffa-mûr, Clôture ou

arrêt des eaux. I -
Agénor cil compofé de hag , lien , ar-

rêt; hagag, en chaldéen être arrêté, être
en repos ; nahar , nar, eau ou riviere ;
hag»n0r -, arrêt de rivicre. Il étoit fils de
Bélus , Roi de Phénicie ; NM; eft une ri-
viere de S rie dont parlent Pline, l. 5 ,
c. 19, 8C ofephe ,1. I. de la guerre des

L Juifs ; elle Couloir à deux [fades de Pro:
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lémai’de. Agénor ell fou fils , comme
Hercule le“: d’Alcmène qui cil un cou-
rant “d’eau ;Agénor eut pour lille Euro-
pe; c’cll une nymphe aquatique, Théog.
Ï. 357 ; elle fut enlevée par Jupiter
changé en taureau. Nous avons déjà re-
marqué plulieurs fois que Jupiter cil: fou-
vent pris pour la pluie , 8c que ma,” efl:
un canal. Cette fable lignifie qu’un tor-
rent formé par la pluie lit difparoître la
fontaine Europe.

: Ûfoclzor, nom égyptien d’Hercule ;
paroit mal prononcé pour Hor-fihor ,-
ho: , artêt ; bar, en hébreu à l’impé-
ratif, arrête, ou tais-toi. Sihor en le
nom du Nil 8c d’un torrent de la Pa-
lelline. On a donc exprimé par Ûjbchor-
les digues qui arrêtent les inondation:
du Nil; voilà pourquoi l’on dît qu’il
cil enfant de ce fleuve. Cela Tera vérifié

par la fable de Buliris. .On conçoit à.
préfent pourquoi les Égyptiens ont dit
qtfHercule étoit plus ancien chez eux
que chez les Grecs; l’Egypte cit le
premier pays du monde ou il a fallu
faire des digues, St où elles étoient
plus néceflaires.

Il feroit inutile de parler de l’Hercule
Ogmius, des Gaulois, dont Lucien a
fait le portrait;- c’était un tableau al-
légorique formé fur les fables d’Her-Î
cule dont les Gaulois avoient entendu’

parler. A V ’. l
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On ne doit pas être furpris qu’il y I

. ait eu un fi grand nombre de villes
nommées max/“2a , bien fermée , plu-
ifieurs ports appelles portas Herculix,
port fermé, pluiieurs fontaines d’Her-
cule , c’efi-à-dire , fermées ou arrêtées

par une barriere : ils n’ont aucun rap-
. iort à Hercule , Dieu ou Héros ; mais
il“ la feule allufiou du terme on a flip-
Ipofé qu’Hercule avoit parcouru [univers
8c bâti des villes par-tout. Dans la fuite,
les Mythologues effrayés de’Ia multi:
aude d’exploits que l’an mettoit fur-le,-
Compte d’un feu] homme , fe font crus
obligés de fuppofer plufieurs Hercul s ,
d’en placer chez toutes les nations. ge-
lon quelques Auteurs, on en a campté
jùfqu’à 4o. On en pouvoit créer autant

u’il y aeu dans lfunivers des digues “,.
de levées de terres , d’éclufes, de ca-
naux artificiels pour élever, pOur dé-
tourner, pour arrêter les eaux. L’ex-
plication des travaux d’Hercule ’conli’r-’

meta l’étymologie. à r .
f Le plus célebre cil fans contredit

d’avoir féparé les deuxrmonta nes Cal-v
ge 8K Abyla , entre lefquels et aujour-

’hui le) détroit de Gibraltar. Ça les a
nommées colonnes d’Hercule,fans avoir
aucune idée du héros grec. m’a, , une
éoloime lignifie aum interfèpturn , repa-
gulum r les Anatomiflzes Grecs namment
ainli le cartilage 8c la carnolite’ qui
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féparent les deux narines. Kim HlpaLxMiuv,
colonne d’Hercule , exprime fans mé- ;
tà bore , interjëptum firmiter chiadons.
se on Pline .1. 3 , Proëm. Strabon ,1.A
1 ; p. 54, à Pompbnius Mela ,ll. I ,i
c. 5 , on a cru qu’autrefois, le détroit
de Gibraltar n’étoit pas ouvert; que
l’Afrique étoit continente à l’Efpagne.

par une langue de terre qui réparoit
l’Océan de la tMéditerranée , que sa
H’meM’sm ,la mer lainli renfermée , avoit.
forcé la barriere ; 8c s’étoitfcreufé un»

canal entre les deux, môntagnes Calpér 4
8K Abyla è’voilà comme Hercule cil: de-Î
venu l’auteur de cet événement. Le”
plus célebre de fes- travaux fe tram/e.
aînlî expliqué par l’HiRoire naturelle ,f
f4111115 qu’il fait befoin ’de faire venir . un
Hercule Phénicien aux extrémités de
lÎEfpagne pour y planter des colonnes.
Ce voyage 25C toutes les fables dont il
cit la fource , ont été imaginés dans la.
fuite fur lei-fauffe étymologie d’un nom’

ne l’on n’entendoit plus. L’H’ercule

hénicien n’eü pas mieux prouvé que

les autres. A y .. Comme l’un des promontoires qui
tellement le détroit du Gibraltar du’
côté de l’Afrique le nommoit Antée,
on en a fait un géant dompté par
Hercule; &A,c’e(t.ve,ncore un de fes»

i travaux. Voyez Pomponius Mela , içid.
Selon Diodo’re” de Sicile ,“ Hercule
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avoit déjà fait quelque chofe de [embla-
ble dans la Grèce; il lavoit creuféïm’
cànal pour dellécher la’fameufe vallée.
de Tempéqui étoit inondée par le;
Pénée,; 8C n’avoir au contraire fùbi-(l
mergé la Béotie’, en arrêtant les eauxw

d’une riviere , tome z”, p. 43 [8P
Paulan. 1., 9 , c. .38. Celui-ci raconteÎ
Encore que l’on montroit-le long dur
fleuve Olbius ou Arbanîus en Arcadiel
des fofÎés faire par Hercule , livl 8 , ce
I4“. On ne fera donc pas furpris que:
les autres ’ travaux ’d’Hercule aient eu“

- le même objet d’arrêter ou de détour-.Ï

ne: des eaux. “ ,l Latformatîon du (fanal de Gibraltar ;,
le defTéchement de Tempe ,1”inondation«
de la Béotie , ne font’certalnement pas;
les travaux d’un homme, mais l’elTet dal.

quelques révolutions dans la nature :’
n’avons- nous pas lieu de préfumer
qu’il èn cil de même des antres exploits
que l’on attribue à notre Héros.

Nous les fuierns dans le mêmeordre’
où ils (ont racomés par Apollodore,
1;. z’; mais nous en avons déjà ex liqué
plulîeursdans les remarques fur la héo-*
gonîe. L’enlevement des pommes d’or.

des Hefpe’rides; il. 215 , ce [ont les
eaux de trois fontaines conduites dans
un canal par le moyen d’une digue.
La défaite de Géryolnk, in 289; c’eü;
le «mâchement d’un marais par le

’ l ’“- fecoura ,

la
r
.
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recours d’un canal. Celle de l’hydre
de Lerne, il. 313 , 8c du lion de Né-
mée , il. 332. , [ont la même chofe. La
viâoire fur levfleuve Acheloüs , il. 340,
Ce font les eaux de ce fleuve conduites
dans les terres pour les fertilifer. La
délivranCe de Prométhée , il. 526 , c’efl

un mur ou un foyer de pierres fubftitué
à une cloîfon de bois. Atlas déchargé
de (on fardeau , 1’. 517 , efl: un porteur
d’eau délivré de [a peine par un aque-
duc. Ces grands exploits fe bornent
tous à- retenir , à détourner, à faire
écouler des eaux; le même dénouement
fervira pour tous les autres.

Un Écrivain très-récent dont on le
gardera bien d’adopter toutes les idées ,
ïa compris que les travaux d’Hercule ne
délignoient que des effets phylîques ; il

, ne paroit pas aufïi convaincu de l’exif-
tenee de ce Héros u’onl’a été jufqu’ici.

Voyez l’Antiquité dévoilée par les rifa-

ges , liv. I , ch. 6.
1°. Hercule âgé feulement de huit

mais étouffa deux ferpens que Junon
avoit envo és pour le dévorer lui 5C
Ion frerè. ëe n’efl: pas la premiere fois
que des eaux ou des ruifTeaux font ap-
pelles Ide ferpens g on fait d’ailleurs
que les inondations qui rompent les di-
gues des rivieres fout regardées comme
un effet de la colere de Junon ou de
l’air. Ce n’eft pas un prodige qu’une

Partie I”. i
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digue récemment confiruitei ait arrêté
le cours de deux ruilïeaux ou l’ait dé-
tourné : malgré la haine de Junon con-
tre Hercule , quelques Poètes ont fup-
pofé*qu’elle lui avoit donné de (on
lait ,- cela ne peut être entendu que de
la pluie.

On s’appercevra fans doute que c’eG:
ici la répétition de Ce qui a été dit fur
la paillance d’Herculet à: d’Iphiclès ,-
les deux ferpens envoyés contr’eux par
Junon , font les deux ruilfeaux d’Am-
phitryon 8c d’Alcmène grollis par la
pluie. Iphiclès effrayé le fauva , l’une
des digues fut emportée, l’autre ré-
iîlla ; c’ell Hercule qui étouffa les deux

ferpens. ” .2°. Hercule pendant fa jeunefle fut
chargé de garder les bœufs d’Amphi-

i tryon. Quoique cette occupation fût peu
digne d’un Héros, il y prit tant de
goût qu’il pafla une partie de fa vie à
promener des bœufs par let monde.
Comme ces bœufs font des eaux , 8:
qu’Hercule ell une digue , fou inclina-
tion n’ell pas difficile à comprendre.
Pendant ce tems , il tua un lion qui ,
defcendu du mon! Çythe’ron , dévoroit
les bœufs ’d’Amphitryonôt de Theflius.

On comprend que ce lion cil de même.
nature que celui de Némée , un lieu
aquatique ou un torrent. hlm, dans
Pline , cil une riviere d’Ionie ,- Layon ,
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Tiviere d’Anjou ; Lée ou Léa , riviere
dlEcofle; Leo, riviere d’Irlaude ; Lee.
fiviere de Franconie , 8Ce. celui-ci en-
traînoit les eaux d’Amphitryon ô: de
Theflius , a ravageoit la campagne.
:Thefiius efi une riviere de Thellalie ,
felon la carte. Il cil ici appelle Roi de
Thefpies, parce u’il en avoit une
de même nom à ’he pies. Cette ex-

.pliCation fort ,lîmple nous découvre le
feus d’une antre fable ridicule , qui
raconte qu’Hercule eut commerce avec
les cinquante Elles de Thellius. En
&er poétique , les filles des fleuves
[ont de fontaines; on a donc voulu
dire que la digue qui arrêtoit les eaux
deiTheftius les ayçnt fait remonter,
elles le mêlereut avec celles des fontai-
ne: qui s’y déchargeoient , 8K en cou-
vrirent les ballîus; ainfi Hercule cor-
rompit des nymphes. Par l’énumération
qu’en fait A ollodore , on voit que
leurs noms [gut à peu près les mêmes
que ceux des nymphes aquauques’d’ans ’
Héliode.

39. Dans les montagnes d’Arcadie,
Hercule atteignit à la courfe une biche
gui-aveu les cornes dorées ô( les pieds l

’airam , 8c la porta fur les épaules jul-
gu’à Mycèues. Commelles biches n’ont
lamais eu de corne-s , quoi qu’en dirent
les-Poêles, il n’ell pas icixqueiiion d’un
ammal , mais du!) tuilTeau des monta:

R ij
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.gnes d’Arcadie, nommé EÏAaogv, à calife

.de [a rapidité, & auquel ilfallut mettre
des digues; ou que l’on conduilit par
un aqueduc jufqu’à r Mycènes. Paiifanias
fait mention de ce ruilieau , l. 8 , c. 35.
Les cornes dorées 8c les pieds d’airain
[ont un ornement de plus qui n’a rien
coûté aux Poètes; ils l’ont emprunté de
deux équivoques. xpwo’xsfaç peut lignifier

corne d’or, mais il exprime anili un
bras profond de riviere : on a montré
ailleurs le double feus de Xfwls 8C de mar.
Xano’ut/r , pied d’airain , cil dans un au-
tre feus un lieu plein d’eau. XanÏ; cil
une riviere d’Elide 8( un port d’Eubée,
qui n’ont certainement pas (tiré leur nom
de l’air-alu ; dans déligne en général eau ,

[ne , liqueur. i - ;4?. Il en cil de même du fanglier d’E-
rynîanihe ;*“Ka’1p& ,’fanglier , elic auil’i

une riviere de l’ancienne province Adia-
béne dans Strabon ô: dans Ptolomée ,
8L une riviere de Phrygie dans Pline);
(clou Suidas il lignifie llurêtre, par con-

“féquent un canal. Il déligne donc ici la
riviere d’Erymanthe en Elide qui for-
toit d’une montagne de même nom , 78C
qu’il fallut arrêter par une digue. -
. 5°. Hercule v,uida les étables d’Au-
gins , Roi d’Elichien y faifant palier les
deux rivieres-Alphée 8c Pénée. in» ,
une étable , cil aulii un tuyau ou un ca-
nal , comme AluAër. Il n’ell; pas impoilîble

7
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de enter un canal en y faifant palier les

faux d’une riviere avec le fecours d’une
digue: mais c’efl une faute énorme con-
tre la géographie de réunir l’Alphée 86
le Pénée qui coulent , fuivant la carte ,»
à dix lieues l’un de l’autre. Au ias que-
l’on fuppofe Roi d’Elide , étoit fils du
Soleil , (clou quelques-uns , parce qu’ils
rapportoient [on nom à d’un , lumiere ;.
felon d’autres ui rencontroient mieux ,
il étoit fils de eptune , puifque c’étoit ,
non un Roi , Vmais une riviere d’Elide
dont je canal av’oit été débarraifé , en
y faifant entrer par le moyen d’une (li-4
glie une partie des eaux de l’Alphée.

6°. Il chaire: les oifeaux du lac Stym-
phalle qui fe refugioient fur les arbres ,
8c s’enfuyoient à la nage de peur des
loups; il’fè fervit pour cela de tymbales
d’airain “que Minerve lui donna; Les

’ Poètes ont peint ces oifeaux comme des
mordîtes; les Mythologues hilloriensÏ
ont cru que c’étoit des brigands qu’Her-

cule extermina : mais les uns ni les au-
tres ne nous ont pas appris comment des
orfeaux qui nagent peuvent être perchés
fur des arbres , comment des animaux
qui ont des ailes peuvent craindre les
Ioups, 8c en quoi des tymbales d’ai-
rain pouvoient’ être utiles. pour dimper
des voleurs.

03,21“, des oifeaux, efi mis évidem-
ment pour and”, riviere d’Achaïea fini

i a R iij

1-7”
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coule à peu de diitance du lac Styms
phale , 25C ce nom cit commun à plufieurs
autres. 1&de , un Loup , dt aum le nom
de cinq ou fixrivieres de différens pays;
c’en en airez pour entendre la fable.
Hercule , une digue , détourna 8C fit
prendre un autre cours à pluiieurs four-
ces O’Pm’a ,4 qui siéçartoient des autres
eaux 3m m’v Amen , 8c qui incommodoient
dans la campagne. Cela réunît par le

:moyen de plumeurs une; KFz’TaAæ. , ga,
’naux profonds ; Kpu’mxÇgv cit une rivierë

des Brutiens en Italie. On adéjà obfervé
que XMWIQ° ne fignifie pas toujours Æreur,

uifque thÀxir cit une riviere 8C un port
e mer. Ainfi les tymbales d’airain de-.

viennent des canaux dont on eft redes
nable à Minerve ou à i’Induflrie : tous:
les les circonftances de la fable concou-
rent à en indiquer le feus. Pour n’en être-
pas incommodés , les Mythologues hiiï.
toriens ont pris le parti de fupprimet
celles qu’ils ne pouvoient pas expliquera.
On a,vu , Théog. in 2.59. , une autre fa.-
bie fondée fur la même coufufion d’ouvrir»,

creux profond A avec 69m, un oifeau.
7°. Dans l’ifle de Crète , Hercule le

rendit maître d’un taureau furieux pro-
duit par Neptune , le même , ajoute-
tron, qïii avoit enlevé EuroPe. L’origine
de ce tàureau nous en indique la nature“:
“nif”, felon Suidas , cit l’urètre , par
couféquent un canak La fource de, lac
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riviere Hilycus près de Troëzenel en
a pellée Tdupllgv dans Paufanias ; ’I ar ,

et , Tor , Tour , efi le nom «le phr-
fieurs, rivieres d’Italie a des Gaules. On
peut croire fans peine qu’un“ torrent ou
un ruifÎeau de l’ifle de Crète eut’ befoin
d’une digue pour l’e retenir dans fou lit ,
ainfi Hercule s’en rendit maître: il le
conduilit à Euryiihée , c’elÏ-à-dire , à

la mer. On ajoute pour augmenter le
rodige , que Ce tanreau’ parcourut la
aconie 8c llArcadie, pénétra jufqu’à

Corinthe 8c à Marathon dans l’Attique ,
où il recommença fes ravages. Cela veut
dire’ u’il y avoit dans ces différentes
contrees des torrens qui eurent befoin
de digues 8L de chauffées auiîi-bien que

celui de crêter .
8°. Un nouvel exploit de notre Héros

fut de s’emparer des cavales de Diamè-
de , Roi des Biftoniens dans la Thrace,
qui nourrifToit ces animaux de chair hu-
maine. Comme jamais les chevaux n’ont.
mangé de chair , fans doute f7!“ déligne
autre choie que des cavales. Nous avons
déjà vu dansPaufanias , l. 6, c. 21 ,
deux rivieres d’Elide ainfi métamorpho-
fe’es. Diomède leur maître étoit fils de
Mars à: deiCyréne , nymphe des eaux ;
cette é oufe ne convient pas trop au

“Dieu e la guerre.
amuï“ lignifie calque le ciel ou la

pluie fait couler: à joue flue]? , c’elt un

’ 1V
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torrent ; il cit 515 d’une fontaine , cela
n’eût pas étrange. in; ipso» fou pere , CR:

un lieu bas 8C aquatique, un marais , ô!
non pas le Dieu Mars. Voyez les re-
marques fur le in 92.7. de la Théog. Il
étoit Roi des Biüonieus , c’efi-à-dire ,.
qu’il déchargeoit [es eaux dansle lac
Bifionide. Tous les fleuves , les lacs ,
les montagnes de la Grèce 8c des envi- “
tous ont été changés en Rois. Il nour-
riflbit (es eaux f’mu; de chair humaine ,
parce que plufieurs perfonnes y avoient
été fubmergées. Hercule, une digue ,
une éclufe , une chauffée les rendit moins
impétueufes 8K plus aifées à navet-fer;
c’eit ou fe termine cet exploit miracu-
Jeux.

9°. Hercule fut chargé d’enlever le
baudrier de Mars à Hippolyte , Reine
des Amazones , femmes guerrieres qui
habitoient les rives du Thermodonb
Rien de fi célebre dans les anciens que
ces femmes belliqueufes nommées Arna-
zones ; plufieurs en ont parlé d’un ton
li afïirmatif que l’on n’a ofe’ rejetter leur

témoignage. Si c’était des auteurs con-
temporains ou voiiins de l’événement ,,
il y auroit de la témérité à les contre-
dire; mais Hérodote le plus ancien , a.
vécu au moins 800 ans après le fiecle
ou l’on place Hercule. Dans ces rems
de barbarie , le fait n’a pu être conflaté
par aucun monument 5 ,Hérodote rieur



                                                                     

SUR LE EcchuR D’HrnchE. 393
parle que fur la tradition populaire ,
1. 4 , p. 253 : aufïi des Auteurs très-fenv
fés ,* Strabon en particulier. ,/ont regardé
les Amazones comme un peuple imagi-
naire : il paroit par la maniere dont
s’exprime Diodore qu’il penfoit à peu.
près de même , tomer , p. 303. Peut-
être quelques obfervutions fur l’origine
de cette fable pourront fervir à Confir-
mer’leâu’r (endurent. I I V
ph conviendra’d’abord que llétymo-

rpgie du nomijr’nzçç’vg; donnée par les

Grecs , n’efl: rien moins que certaine-
Ell-il vraifernblable que des femmes en.
corps de nation fe (oient aiÏujetties à
une Opération a’ur’li douloureufe 5L airai;
inutile que de (e couper ou de le brûler“
le (en; pour imieux tirer de l’arc .7 ce...
nioxnipeut [e rapporter à M25“ , qui figni-«
He détrempé d’eau; funin: , leur Reine,
fait le même feus , durons par les eaux..
L’on trouve dans le pays même où l’om

place les Amazones une ville Amafea,,
lraverfée par une riviere; les Géograp-
phes nous indiquent un fleuve Amafenur“
en Sicile 8C un lautre en Italie chez. les;
Volfques. Le golfe voifin de rembour
chure du Thermodon. le nommejirîur-
Ami/Erin: ; c’elt plus qu’il n’enlfautpour

nous mettre fur la voie. Il cil donc ailé:
de comprendre ce. que c’eft’ que le bauh-
drier ou la: ceinture de Mars ,,A”fr(gu “au,
Oeil: uneceinmre. d’eau ou chmaréCag-

v
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uée dans l’article précédent. Il fallut

des canaux 8C des levées de. terre pour
mettre à fec ce“ terrein détrempé 8c fan-
geux. Lorf’qu’il futainü environné ’, on

le nomma 143mm“ ,V terreinr fermé , au
lieu dhamma , t’errein aquatique , ou“
mug” , arrofé , qu’il portoit auparavant;
Voilà comment Hercule fut viâorieux.
des Amamnes 8C de leur Reine, com,“
ment il emporta par des canaux la [cein-

’ turc aquatique dont ce terrein étoit en-
v-ironné. Les noms propres des Amazom
nes, tels qu’ils fontdans Diodorer, t. z ,,
p. 37. , font prefque tous les mêmes que-
ceux des. nymphes. aquatiques dont: on“,
a vu la lille dans Héliode.

Apollodore ajoute que Innon prit la;
forme d’une Amazone, pât fit tous les;
efforts pour faire manquer cette expédim
tien. L’on fait déjà par plulîeurs exem-
ples que Junon, ennemie d’Herculeel ellf
la pluie ui fait enfler les eaux, rompt’
les changées ait-“les canaux qui les ren---
ferment

On ne peut pas le difpenfer-d’e remar--
quer- le pende jufÏeffe des Auteurs qui,’
prenant-ceci pour une expédition mili-
taire, font faire à Hercule un trajet de’
deux. cens- cinquante lieues par mer. Il“
étoit , dit-on , à la tête» d’une armée.
navale : cela cil fort beau en fpécula-A
tien 5’ mais. dans un tems où’ les Héms;
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gardoient les bœufs , ils ne devoient pas
être fort en état d’équiper des flottes.
pour voyager fur des mers aulli dange-

ereufes que la mer Égée , la Propontide
SI le Pont-Euxin. Eîoit-ce la peine d’al-
ler chercher Il loin 8c à grands frais une
Ceinture ont en faire préfent à la fille.
d’EuryR ée? Cette ceinture , ajoute-t-
on , c’étoit les richelfes des Amazones.
Tel e11 le privilege des Mythologues;
liilloriens ; jamais ils ne font embarrallés
par les termes ; mais avec leur maniere’: l
de les expliquer , il n’ell point de fable?
il abfurde que. l’on ne puine rendre bif--
torique.

La fcene de celle-ci étoit fans doute.’
dans la Grèce. Paufanias , l. 9 , c. 19 ,.
parle d’une riviere ou d’un torrent îTher-«

modon dans la Béotie; 8C l.-I ,.ch. z ,.
d’un camp des Amazones dans l’Attique , a
c’étoit une campagne arroféed’eaw Mé---

lar, l. I , c. 17, fait encore ment-ion d’um
fleuve Thermodon dans l’Ionie’ près de:
Smyrne :.mais«les Grecs fort ignoram-
en géographie , trarrfponerent fur le”
Thermodon d’Alîe une aventure fort î
fîmple qui s’était paillée chez eux. Aulliï

dans la fuite, Théfée fut encore obligé-
de combattre contre: les Amazones dans»:
lïAttîque; cela n’efl pas étonnant ’: Thé--

 fée cil un Héros de même efpece qu’Hèrsm

cuzle,. à: il y: avoit pantoun? Aines!-
y”
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zones à dompter , ’c’efl-à-dire, des ter-
reins fangeux à defÎécher.

Selon Diodore ,il y en avoit en Ail-L»
que qui eurent une guerre fanglante con-
tre les Gorgoues , tome 1 , p. 439;.
Quand on (e rappellera que les Gorgo-
nes (ont des fontaines, on ne fera plus
furpris , ni de leurs combats contre!
les Amazones ,, ni des lieux différents où.
on les a placées.

10°. Hercule ne pouvoit pas faire un-
li long voyage (ans avoir en cheminndes. ’
aventures ; il s’en préfenta une très-bru:-
Jante à [on retour. Pallant par Troie ,i
il y arriva fort à propos pour délivrer
Hélione , fille de Laomédon , qui devoit
être dévorée par un mouflre marin. Her-
cule tua le monilre rôt demanda pour
[toute récompenfc l’attelage de chevaux-
dont Jupiter avoit fait. préfet“ àLaomé--
don: celui-cis les ayant refufés ,. Ber-4
cule, prit Troie. 8C. fit époufcr Hélione:
à Télamon.

On comprend d’avance que la déli“.
vrance d’Héfione par Hercule cil de la
même efpece que celle d’Andr-omède par
Perfée , & doit slentendre (le même-
Mais ima inerons-nous que Troye efl:
ici la ville àmeufedont Homere a chan-
té le liage, 8C que fous llenveloppe d’uo
ne fable fi puérile on a voulu raconter
un événement arrivé au-delà de la mer?
Les anciens Grecs. n’étaient pas voyez
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geurs; Troye n’était peut-être pas en.
clore bâtie au ficela des Héros ou des.
premiers colons della Grèce , du moins
ceux-ci ne la connoiiroient pas ; ils ont
fûrement trouvé chez eux la matiere de-
IEurs fables. Ne peut-on pas découvrir“
l’origine de celle-ci 25C de plulieurs ail--
nes , en examinant le nom des lieux 5C
des perfonnages ?.

H’nom a beaucoup de reflemblauce avec
A’w’n , nymphe des eaux. , Théog. il.
359. niqués , dans Héfychius , (ont les-
Grecs d’Alie : l’allulion el’t donc. (terrai--

ne; [du vient dA’m, boue , limon ;..’
mm el’c un terrein fangeux ou de la.
boue détrempée. Adfl’pîæmv fonpere cit
formé de Air, Av’Q°-, une piere , St de”

miam , fluen: , comme Mugv, riviere.
de’Perfe coca un. ruilTean ora-une four-
ce qui fort d’un rocher ; il étoit le pere:
du marais qui! abreuvoit ou de la boue.-

. qu’il formoit. ,Tpula paroît dérivé de 77013,“ percer ,,.

faire une ouverture , felon Héfy-chius ;
Troia chez les Latins eR- une truye ,ani-“-
mal qui fouille la terre ; Truye eli: une“
riviere du Gévaudan; le jeu de la follet-
”te. el’c ’ appellé dans quelques Provinces

le jeu de la truye : mn peut donc déli-
gner un trou , un rerrein enfoncé entre-
des montagnes. Où placerons-nous ce-
lui-ci ? Paufanîas nous indique dans la.
Laconie une ville un, Agi-9* , bâtie entre“
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trois montagnes , Ilion , Aria , KnacaJ-
dius , 8K qui avoit été limée d’abord fur;

le fommet de la faconde, l. 3 , c. 24e
N’eR-ce point ceteyrein bas 8C profond
qui étoit nommé Troia , avant que l’on.
n’y eût rebâti la ville , 8c qui a été con-
fondu avec Troye d’Afie “à caufe dm
nom 8c des deuxvmontagnes Ilion 8C.
Alla 2 N’efl-ce point encore fur ce pre--
mier canevas quel’on a forgé l’hilloire.
du fîege de Tiroye? Nous n’entrera!”
point dans cette difcuflion. Que l’on
place où l’on voudra le Troia dont il.
s’agit ,rl’explication dela fable CR ton-t
jours la même. ’

Selon les Poètes , iles murs deTroya
avoient été bâtis par Neptune-St par:
Apollon ; c’eIl-àadire , que la premiere
chauffée que l’on fit pour deKécher le.

- terrain Troiaôt le. cultiver , pétoit.faite
de boue féchée au. foleil.. Neptune exi--
geoit pour récompenfe les chevaux de.

Jupiter poffédés par Laomédou , ces
chevaux (Ont les eaux. de la pluie. Pour
que le terrain demeurât Tee , il falloit
conduire direâement dans la mer les
eaux de Laomédon , uand il avoit plu»
Laomédont ayam- reliufé ces chevaux.
qu’il avoit promis r Apollon irrité env
moya la contagion à Troye , Neptune ,ç
me inondation ou un mouffre marin. ,,
Km“ , qui dévoroit tout. Pour faire cef-
Gr.ces..fleaux JOracle ordonna d’exe
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gafer au monllre , Héûone , fille de Lac:
médou , c’eû-à-dire , une enceinte de“
terre glaife abreuvée par Laomédon ,,
plus forte 8C mieux faire que la. remie-
re. Hercule , la digue plus forte ut conf-“-
truite , en donnant Hélium à Télamon”
c’eff-àëdire , en retenant: la glaifen avec:
des fafcînes :70»:va dl un lieu. Sans ce-I
la , Hélîone auroit été dévorée par le
monRre , auroit été emmenée par lest
eaux comme là premiere chaumée, M. .
IfAbbé Banier peule qu’Hercule fît cette

digue , 8C de conquérant devintma-
çon ; la-métamorphofe efl: 2mm fîngulie-
re que celle que nous fuppofons : autant:
vaut dire qu’Hercule. étoit la digue me»
me.

Il efl trillai-ans doute de voir Troyer
changée en marais , Hercule en digue ,u,
Laomédon en ruiffeau ; que deviendra
Priam fou (ils 8c toute leur pollérité .7
Homere y-a pourvu. Tant.que [on poëq-
me [ubfîffera , cette multitude de ri-
vieres , delacs ,7 de marais, de montas
gnesn. de rochers changés en Héros ; ne:
courent aucun rifque de perdre leur étang
Pour le leur ôter , il faudroit avoir une:
carte’géographique de Pâncienne Grèce.
avili exacte 8K auflî détaillée qu’on peurs

mit la faire aujourd’hui d’une province-
de France, 8C cela ulefl: pas pollîble..

119; Il faut fupprimer les avanturee
îHercule moins,imgortantes “,4.ôc.abré-ù

x/
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trop long. Hercule paillant en Égypte ,
tua le Roi Bulîris, fils de Neptune 2X de
Lyfianaife , qui [sacrifioit les étrangers à
Jupiter. On n’aura pas de peine à devig
ner qui étoit Boum“ , quand on fe rap;
pellera que sa; cil augmentatif en
compolition grquue ; BGUKËQIÀM , graf-
fe tête ; fouŒMAurt , grands yeux ; au?
Arma. , rand: faim , 6L que Sirù eii le
nom dugNil ,felon Pline. Bufiris eû donc;

A le grand fleuve du Nil. Il étoit fils de
Neptune St de LyfianafTe ; nymphe ma-
rine, Théog. il. 258. Cette généalogie
devoir détromper les Mythologues qui
le prennent pour un Roi. Il immoloit
les étrangers fur l’autel deaïupiter. 25m,
étranger , lignifie aufli ignorant, fans
expérience , comme holker en latin 5
ë( Jupiter cil pris pour les pluies qu’il
fait tomber : metuena’u: Jupiter. min
Virg. On nous apprend par cette fable
que dans les premiers tems , les inou-
dations du Nil faifoicnt louvent périr
ceux qui ne s’y attendoient pas, , 8C

’ui ne prenoient pas leurs précatttidnls..
gueule , l’art de faire des digues , ara
rêru ces ravagesr 25K fit prévenir les fur- a
prifes. On “fait que llEgypte étoit pleine
de canaux , de digues, de levées , pour
faire monter le fol des vrilles au - demis
des eaux , Sc empêcher les habitans ’
d’être fubmerge’s z (fait de-là que l’E-
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gypte avoit tiré [on nom. Aufli , félon
une tradition Égyptienne rapportée

ar Diodore , Hercule avoit arrêté le
lm dans une de fes inondations , tome
I , pag. 38.

n°. Enfin Hercule defcendit aux en-
fers par llantre du Ténare , il en tira le
chien Cerbere, qu’il conduifit à Eurif-
thée , 8c le laifla retourner enfuite. On
a expliqué, Théog. il. 310 , ce que c’efl:

que Cerbere , des eaux qui tombent
dans un gouffre. En y faifant une digue ,,
ou les tire de l’enfer pour les conduire
à Euryfihée ou dans la mer.rSi la digue
vient à le rompre , Cerbere retourne
aux enfers. Les Mythologuesi ne fe (ont
pas accordés fur le lieu où [e fît cette
defcente ; cela n’efi pas étonnant , on
l’a placée par-tout ou il y. avoit de pro.-

fondes cavernes. . ”a Il feroit fuperflu- de poulier plus loin
l’examen des travaux d’Hercule ; la réq
furreâion d’Alcefie , Théfée tiré des
enfers , le meurtre des enfans de Né-n
lée , 8Ce. ne nous fourniroient aucun!-
nouveauz myfiere-à développer. Ce (ont.
toujours des eaux arrêtées , détour-
nées, élevées par. des digues, par des.
éclufes , par des canaux ,7 8K rien davan-
tage. Comme les torrens , les gouHïes ,r
les débordemens ont été peints par Hé-
fîode fous la figure de monüres affreux.
qui dévoroient les hommes , il tettins:



                                                                     

xoz REMARQUESfurprenant que Part d’en faire celle!“ let
ravages ait été repréfeuté Tous l’em-
blème d’un Héros deftruâeur de mouf-

tres &bienfaiteur du genre humain.
Les anciens Hilioriens ne nous ont

pas laillé ignorer les révolutions caufées
dans la Grèce par les tremblemens de
terre 8C par les inondations qui en ont
louvent été la fuite. Ils parlent de la
fecoulle qui ouvrit la vallée deTempée,
8K Et couler dans la mer les eaux du
Pénée qui inondoient la Theflalie. Se-
lon les uns , c’efi’ Neptune qui opéralce

prodige par un coup de [on trident;
felon les autres , c’ell: Hercule qui en

’fut l’auteur. Les Poètes racontent que:
les Géans mirent l’un: fur “l’autre les-
monts Cire 8! Pélion pour efcalader le.
ciel , a: que Jupiter les écrafa d’un.
coup de foudre. Les Géans [ont les.

’ montagnes mêmes, qui étant contiguës
d’une à l’autre, faifoient refluer iles
eaux dans les“ terres. On n’a pas oublié
qu’d’upam ne déligne pas feulement“ lev

ciel , mais encore unlieu pleind’eau :
monter ansiez rôt fàin momerie: eaux ,.
c’eft une équiv0que de’l’ancien grec..

Un tremblement de terre ayant (épaté
les montagnes à! creufé une iffue ,.
Rinondation cella. C’ell donc le même
exploit attribué , tantôt à Jupiter ou à
Neptune , tantôt à Hercule» ou .à Jafon..
en parle encore. du. déluge. de. Démag-
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lion , de la rupture du mont Ptoüs
dans la Béotie , de la Laconie fubmer-
64e fous les eaux de l’Eurotas , Sic»

oilà le. canevas des fables héroïques,
de la Gigantomachie ,, ôte.

Que l’on confronte ces explications
avec les biliaires bizarres que nous ont
raconté nos. plus favans Mythologues;
on verra lefquelles (ont les plus fatisfai--
fautes , 8l rendent mieux. raifonde tous»
les les circonflances.

Mais , dira-bon , pourquoi fuppofer. l
qu’Hercule 6R une di ue plutôt que
Pouvrie: qui 13a faire i gNe.feroit-il pas.
mieux d’attribuer les. exploits de ce.
Héros à des hommes vivans ,4 auxma-
gons 8C aux pionniers qu’à leur ouvra-
ge? Cela feroit plus; convenable airu-
r.ement., files fables pouvoient feuillir-
cette explication; mais les expreilîonsi
des Poètes la nature même des faits.
s’y oppofeut également. 1°. [tanciez],
nom d’Hercule au H’fxxmzn,.l’eau arrêtée.

ou renfermée ,, ne eut point déligner.
un homme. 2°. Plu leurs doles travaux
ne fout point des ouvra es humains ;.
l’ouverture du détroit e Gibraltar,
lîirruption du Pénée: dans la mer- ,. &c..
3°. Plufieurs de fes a&ions ne peuvent.
être attribuées à des perfonnagesivim
vans ; les hommes n’époufent point des.
fontaines , n’engçndtent. point des Il:
une“ 8m.
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Pour rendre donc la preuve plus com-

plette , ajoutons les autres événemens
de la vie d’Hercule ; puifque nous l’a-
vons lixividès fa naiffance , il convient
de llaccompagner jufqu’à fa mon. C’efi:

toujours Apollodore qui nous fervira de
guide. Nous montrerons dans les re,-
marques fur le Bouclier’, que le combat
contre Cygnus raconté par Héliode , cil:
de même nature que fes autres exploits :
vpyons à préfet): fes alliances 8c [a
poflérité. e

Il époufa , ou du moins il demanda.
en mariage Iole,’ fille diEuryte, Roi?
d’Œchalie. Le nom d’Iole efl trop fem-
blable à celui d’Iolaüs , compagnon
leercule , pour que laefignification en
fait différente , Thépgonie , if. I7.
Iolaüs cf! un canal çz-ÏïuFu-m , pare d’ olé -
efldérivé de é’m i in” ’, mule: , ancrer ,.’

il lignifie bien arrofe’ , ou qui coule
bien. Après la mort d’Hcrcule , elle
époufa Hyllus (on fils , c’efi une riviera
de Lydie (clou les GéograpEes. l

Hercule fut efclave d’Omphale, Reine
de Lydie , fille de Jàrdanus , à laquelle
Tmolus (on mari avoit laifTé [on Royau-
me. Cette Reine impérieufe comraignif
Hercule à filer, oecupation peu décente
poux? un Héros. Puma“; cil une riviere’
d’Elide, celui de Lydie ne peut pas
être autre choie ; ol/AQŒIÀ! fa Elle et? ana-v
logue à d’un/Xi; ; celui-ci déligne le noma-
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laril ô( la partie la plus éminente d’une
ligure convexe. Omphale cil: donc une
colline limée furle.bord du Jardanus;
rôt felon Diodore, il y en avoit une de
ce nom dans Pille de Crète, tome z ,

308. Tmolus (on mari cil: une mon-
tagne de Lydie très-connue. Elle a ré- ’
duit Hercule en fervitude , 8c l’a obligé
de filerwc’efhà-dire , que pour faire
une chaumée 8C une digue au Jardanus ,
il fallut fuivre le contour de la colline,
a faire tourner l’ouvrage autour comr
me un fil. L’équivoque vient de ce que
N’a: lignifie tout-à-la-fois aller, nager
à filer , 8K qu’il le con-fond nuement
avec Nm , couler. D’Omphale 8( d’Her-
cule il naquit un fils nommé A.) un,
c’elî à la lettre un aqueduc; A’w , 411160 ,

Alain, aqua , c’efl le nom dlune riviere’
de Macédoine. Tel étoit l’objet de la
digue faire fur le Iardanus autour de la
colline Ompllale. Selon d’autres , ce
fils s’appelloit Hyllus , c’eû une riviera
de Lydie comme nous l’avons dit. La
fcene de cet événement étoit fans doute i
en Elide , fur les bords du Jardanus:
la reflemblance des noms l’a fait tranf-
planter en Lydie.
-. L’alliance d’Hercule avec Déjanire ,

Elle d’Œneus cil plus célebre. Pour l’ob»

tenir , il. fut obligé de combattre contre
le’IfleuVe Archeloüs changé en taureau“ 4

a: enfuit: en ferpent 3 Hercule lui arra-
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cha une corne , le fleuve, pour la ra:
voir , Et préfeut à fan vainqueur de la
cor-ne d’abondance.

d’un]: , que l’on fait Roi d’Etolie , cil:

fans doute une riviera de ce pays-là,
puifqulo”.m en cit-une de Laconie. o’m’n
cil une nym he , c’ell-à-dire, une fon-

’ taine., dans gaufanias , 1.3 , c. 15. Dé-
janire , fille d’Œneus cit encore une
nymphe des eaux , Théog. il. 356. De
[on mariage avec Hercule naquit une
fille nommée Macarie; c’efl: une fontai-
ne de la ville de Marathon ;  Paufan. l.
I , c. 32.. Acheloüs fe changeoit en fer-
pent , parce que fes eaux couloient en
ferpeutant; il devenoit taureau, parce
que nipa: déligne un canal: Hercule lui
arrache une corne , c’eft-à-dire, que
par une di ne on lui enleve une de fes

l branches germée par les eaux du Déja-
aire , si on la conduit dans les terres

ur les fertilifer. Ainfi la corne d’Ache-
oüs devient la corne d’abondance. M.

l’Abbé Banier n’a pu fe refufer à l’évi- .

dance de cette explication ; Strabon
“l’avait indiquée, Géogr. liv. Io, pag.

441.
HÊrcule fe trouvant au bord de l’Ei

venus avec Déjanire , traverfa lui-même
la riviere , 8L confia [on éponfe au Cen-

’ taure Neflus , qui étoit chargé de vanil-
porter les pallagers à l’autre bord z ce-v
lui-ci ayant infnlté Déjanire pendant le
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trajet, Hercule le perça d’une de les

fleche-s. l vEvenus efl une riviere d’Etolie aum-
bien qu’Acheloüs, 8c il paroît être le
même qu’Œneus ci-deflus par un chan-

ement de prononciation. Le Centaure
ilellhs diam torrent; nous verrons dans
la fable des Centaures que ces monilies
Il fameux ne [ont pas autre chofe. Nom“:
N50? cil une riviere de ThelTalie. On dit
que NelTus faifoit violence à Déjanire ,
parce qu’il mêloit fes eaux bourbeufes
ô: fulfureufes à celles de Cette fontaine.
On fît une digue entre deux , pour fé-
parer le’lit de Neflus St le conduire
direâement dans l’Evenus. sa“, une
fleche , cil aullî un nom de riviere on

l de canal dont nous avons déjà montré
l’équivoque. Ainfi Hercule, la digue ,

’ formant pour Déjanire un canal réparé
de Neflus , la mit à couvert de [es vou-
tra es.

Ëelui-ci le (entant près d’expîrer ,’

donna de fou fang à Déjanire, comme
un philtre certain pour fixer le cœur
d’Hercnle. L’imprudente épaule en tei-
Înit une tunique , 8K la Et donner par

ichas à fan mari , lorfqulil étoit fur le
. point dlépoufer Iole. Hercule revêtu de

cette robe empoifonnée , le fentitdéchi-
rer les entrailles , à! étant devenu fu-.
rieux, alla le brûler fur le mont Oe’ta.

Cela nous apprend que le torrent
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NelTus charioit dans la fontaine Déjani-

4 re une alpece d’afphalte ou de bitume
puant dont on fe fervit pour revêtir
Hercule , pour cimenter la digue. mix“,
porteur de cette robe cil un plâtrier, un
maçon qui crépit un mur , de Atlxœ,
lécher, polir, applanir. Parifanias nous
inlinue ,1. 10, c.“ 38 , que Nelrus n’était
autre chofe qu’une eau puante dont les
environé étoient infeâés.

La fable qui fait mourir Hercule dans
les flammes lur le mont Oëta ail née à
l’occaüou d’un phénomène fort limple.

Le mont Oëta cil au nord de la Grèce ;
l’on vit apparemment fur cette montagne
unelumierc boréale , fous la forme dluue
bande ou d’un linon de flammes , comme
elle a coutume de paroître : on l’appella
man/Vu; nvpo’e r , une longue barre enflam-

mae; dans un autre feus , ces termes
(embloient lignifier Hercule brûlant ; il
nlen fallut pas davanta e pour forger
l’hilloirc de la mort d’ ercule dans un
bûcher fur le mont Oëta. On avoit déjà
écrit cette conjeâure , quand on l’a vue
prOpofe’e dans le 25e. tome des Mém.
de l’Acad. p. 202 ,- a: on fe félicite de
s’être rencontré avec l’habile Académi-

eien qui en cil llauteur.
r Hercule après fa mort fut tranfporte:
aux cieux , où il époufa Hébé : celle-Ci
cil non feulement la Déelle de la jeu-
neiÎe , mais celle qui verfoit à boire aux

Dieux ,
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D ieux , parce qu’il En fait allulion à de» ,

cauler ou verfer. Il étoit convenable
qu’Hercule toujours allié avec les eaux
ou les nymphes aquatiques fur la te rre ,
y fût encore étroitement uni dans l’O-
lympe. *’

Par cette explication confiamment fou-
tenue de la fable d’Hercule , ou com-

rend , 1%. pourquoi il a été regardé par

es uns. comme un Dieu, par les autres
comme un Héros. L’hiftoire des Héros
cil: la defcriptiou du fol: de la GréCe en
particulier , celle des Dieux e11 le tableau
de la nature ’en général. Hercule s’elt
trouvé en tant de lieux ,’ que l’on a pu
croireiaife’ment qu’il étoit un des Génies

occupé à retenir les eaux par toute la
terre , qu’ainli il étoit au rang (les Dieux.
D’autre côté , la fcene de les aventurés
fe trauvoit li fréquemment dans la Gré-
rce , que l’on s’eü imaginé qu’il apparte-

noit lpécialement à cette contrée 5L à la

dalle des Héros. , *1°. L’on apperçoit enfin le vrai feus
de certains furnoms d’Hercule qui ont
donné li’eu à de nouvelles fables «mon;
mangeur de bœufs ou grand mangeur ,
lignifie plutôt avaleur d’eaux : cette épi-
tthéte convient à un canal formé par des
digues : c’en: le nom d’une riviere (YE-
lide dans PauÎanias, l. 5 , c. 7. fanons“,
qui a le même feus , cit venu d’une équi-
“v0que femblable , il lignifie avaleur de»

Partie IV, S



                                                                     

4m REMARQUES .fontaines; KM ell: une fontaine , relou
Héfychius; A’mpu’œv , A’æmr’my , Excluden: ,

une éclufe qui retient ou qui détourne
les eaux , a été confondu avec A’m’wîgu ,

challeur de mouches , nom ridicule qui
ne peut convenir à Hercule ; plumé“; ,
conduit fermé , de mm , clôture , a été
pris pour Munyé-m , conducteur des Mu.

les , titre pompeux , fur lequel on a fait
de belles 8c favautes dillertations. Il cit
fâcheux qu’elles ne foient fondées que
fur une équivoque. Hercule l’mævfm ,
dans Paufanias , l. 9, c. 26, cil Hercule
qui retient les eaux, ôc non pas Hercule
lieur de chevaux , comme on l’entendoit
en Béotie. Tous ces noms mal exPli-
qués , ont fait naître des fables.

On a déjà remarqué que ceux qui ont
voulu entendre hilloriquement les exè

.ploits d’Hercnle, ont été obligés de [up-

pofer plufieurs Héros de ce nom ; com-
ment un feul auroit-il pu exécuter tant
de chofes , 8C parcourir fucceflivement
tout Pnnivers ? Selon une vieille tradi-
tion des habitans d’Olympie, le plus
ancien des Hercules étoit un des Daéty-
les Idéens fouis de-l’ille de Crète ,- c’ell
à lui , à: non pas à l’Hercule Thébaîn ,
que l’on cil redevable de l’inflitution des
’eux Olympiques , Paufan. 1., 5 , c. 7“.

ous avons vu , Théog. il. 480 , ce que
.c’étoit que les .Daâyles Idéens , des
montagneshautés à; pointues couvertes

A...“ I. ..- p L
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de forêts. Il n’eü pasimpollib’le qulil yait

en dans l’Elide une montagne de cette
çfpece , nommée anciennement n’y-mu,
barriere ou clôture , ou l’on bâtit en-
ûiire la ville d’Olyrnpie 8L le Rade où
l’on célébroit les jeux : peut-être même
cette fable n’eü-elle fondée que fur l’an-4

çien nom de la: barriere d’où partoient
les combattans pour “entrer dans la lice.
Ona fait de cette barriere un perfori-
nage , [clou le Iler ordinaire de la My-
thologie , on l’a confondu avec Hercule
à caufe du nom: voilà comme Hercule
eft devenu l’au-teuf des jeux Olympiques.
Combien ne voit-on pas de lèmblables
bévûes dans les fables ? ’
, On s’abüieudra de réfuter en parii-
Âculier toutes les idées qu’ont eues les
divers Mythologues fur l’hiflzoire d’Her-
cule; elles tombent d’elles-mêmes, parce
qu’aucune ne peut rendre raifon de tou-
les V les fables , comme celle que l’on
vient de propofer.
W Si elle cil faulfe , c’eRIun hafard bien

.fin ulier qui a ralïemblé cetteinultitude
in nie de circonûances propres àinous
induire en erreur ; quand elleé auroient
Iéte’ réunies à delrein , pourroient-elles
faire un tilTu mieux lié , plus uniforme ,
plus analogue à la lignification des ter-
mes grecs 3 Mais , encore une fois , elles
ne forment point’une démonfiration ; i
permis de. n’y ajouterifoë gu’amanl

il“ ’t



                                                                     

412 RË-MARQUE-S que ’l’onvoudra : on peut croire l’exif-

tence leercule en tous fes travaux ,t (î
(au le juge à, propos; mais l’on peut
auüi en douter Iàns’c’ommertte un attend
tat; Il réliilte du àmain; de nes recher-
ches que la Myihqlçigie. [allégorique
n’eff pas aufîi ridicule qu’on a voulu le

perfuader. Il cil rems de revenir au texte
d’Hcfîode.” I I
, Ü. I.“ Telle étoit Alcn;èn6i Il en; aife’ de
voir que,le commencement (le ce poëme
jeffperdu. On’ ne faix pas ’s’il (fait au-
trefois partie de celui qu’Héûocle avoit
compqlë fur les Héros*’de”la Grèce 8C
fur les Héroïnes , ù quiîéfoiç une fuite

’de la.Théogonie. Voyez ibid. il.“ 1020.
Î 1K4. EllçjizrpaHbitparfËz beauté, Sic.
Le portrait d’AlCmène, cil fait d’imagi-
nation ; la nailTance d’l-lercule entendue
hiüoriquement , auroit préèéde’ de plu-
fîeurs ûecles le rems d’Héliode,; mais il  
n’en coûtoit rien au Poëte de peindre
comme une merveille une femme dont il
fuppofe que Jupiter devînt amoureux.”
j 1?. ILSuoiqu’elle eût vu fait “propre
“pere,&c. éliode fembleinlîmlerqu’AlTÈ

lhitryon avoit tué. voloinàirementvfoh
lËeau-pere ; voyez il. 8d: d’autres difeùt
que ce fut par lmlàrd. Il lhpque qulAm-
phitryon étoit dejà marié avec Alcmè-
ne, quand il partit pour (on expédition

Icômrc les TaPhi-apsl; relou “aneIautre tra-
dition, elle lui croit feulement p’roxnifè.



                                                                     

son LE BOUCLIERD’HERCULE. 41;
Cette circonliauce dérangeroit beaucoup’
le merveilleux du commerce d’Alcmène.
aVec Jupiter , 8K feroit un peu tort à fa
réputation. En général, Ces. HérOS ou
Héroïnes tant vantés par les Poëtes ,
n’étaient pas fort honnêtes gens : mais
il n’ait pas fut-prenant que les Grecs ,
après sÏétre forgé des Dieux li vicieux ,,
ayan-imaginé des Héros qui ne valoient

pas mieux. L - t “4 13. Amphitryon vfut à Thêlber. On
ne peut méconnaître l’affeâatiou d’Hé-i

fiodelà fe donner’pour compatriotes des
Héros 25C des Dieux , Hercule, Bacchus ,’
ôte. “falloit ainli [a cour aux Béotiens..
Ali/.10. La loi qu’il fêtoit imPofe’e. Lei.
anciens grognoient par fuperl’tition que le
ferment les obligeoit , lors-même qu’ils
avoient’ juré de. faire quelque choie d’in-v

julie. Amphitryon étoit dans le cas :
mettre tout à feu 8L à fang chez les
Taphiens par vengeance 5C pourplaire
àune femme , n’étpit pas une expédi-
tion qui dût plaire beaucoup aux Dieux ,
li ton avoit-crwqu’ils refpcâoient la inf-
rice : mais ces Dieux étoient encore plus
méchans que ceux qui les adoroient.

il. 24..1)’exbellenr cavalier: Béotiennl
Nouvelle flatterie que le Poète fait ail-es
gompatriotesv Ce, font les Thefl’aliensï
qui palîoiexit pour les meilleurs cavas; I
herschez les Grec-s ; il eü très-vraifem-i
blaHe qu’au fiecle où il faudroit placier

s iij ’ “
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414: REMARQUES
Amphitryon , les Grecs ne connoilToient

as encore l’équitation ni la cavalerie.

. il. 61. r i .La Béotie paroît avoir tiré (on nom
de la multitude de cavernes qulil y avoit
dans cette contrée. auna cil: analogue à
Bain , finn: , baye ou golfe de Laconie.
On l’avoir appellée auparavant Aonia ,
Ogygia , Hyanti: ; tous ces noms expri-
ment la même chofe : mais les Gram-
mairiens les ont rapportés à la fable: en-
vain Bochart a prétendu prouver par
quelques noms propres de lieux que c’é-
fuient des Phéniciens qui avoient peuplé
la Béotie. Comme l’ancien nom “mmm
fembloir faire alluiion à 1953293 un pour-
Ceau , les Grecs qui n’aimaient pas les
Béotiens , 8c qui les regardoient comme
un peuple Rupide , les appelloient par

- dérilion les pourceaux de Béotie. C’en:
de tout tems que les peuples le (ont don-
nés des fobriquets injurieux.
h Ù. 2.9. Le. défenfeur de: Dieux à de:

hommes”. Titre pompeux , mais dont-l’é-r
clatefi bien obfcurci par la defiinée que

l l’on attribue à Hercule. Ce prérendu dé-
fenfeur des Dieux étoit (cuvent aulïi in-
jlllle que les autres bri ands dont on le.

vfuppofe deliruâeur. Il ut pendant toute
la vie en butte à “la coléré de Junon ,r
louvent efclave d’une [pafïîon honteufe ,.
St il mourut viâime de la Plonge (11m6:

femme. * * i * Ï 7’
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f il.» 32. Le mon! Typhaon. Le Cler ob-
ferve que c’efl ici le [cul endroit ou il
foi! parlé de cette montagne; qu’au lieu
de «mon. v , il faut-peut-être lire nMpw’mv.

Bochart fuppofe que Tilpholius cil: un
furnom de l’Hélicon : cette montagne
avoit donc plulieurs noms. Pour le mont
P/zix ou Phiciu: ,, il en a été parlé,
Théog. il. 326.

il. 37. Pendant cette nuit même , 8(C.
A On ne s’arrêtera point à relever toutes
les contradirions des Poëtes 8C des My-
thologues fur la naiflauce d’Hercule ; ils
en ont arrangé les circonllances comme
il leur a plu 1, parce qu’elles font toutes

fabuleufes. iin. 5z. Hercule. Le grec porte encore
En H’pamnu’m , vim Herculeam , comme
dans la Théog. il. 943. Ainli l’entame
dent les Grammairiens. S’il étoit quel;
tian de la nailÏance d’un homme. , com-
ment cette exprelîîon auroit-elle pu s’in-
troduire chez les Poëtes ï
. Ù. 57. Le fil: de Man- , le vaillant

Gygnux. Voici encore un Dieu qui joue
un allez mauvais rôle. Mars , pere de
Gygnus , fameux brigand , lui [en de
feeond pour l’aider à détroull’er les péle-

rins qui alloient au temple de Delphegà;
voyez ci-après , in 480. Il ne peut l’ema
pêcher d’être tué par Hercule , 8C il en
en“ blairé lui-même. Quel perfonuage
pour un.Dieu l Nous verrons à la fiu du

Siv
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Poème ce que c’était que Cygnus 8C
Ion prétendu combat contre Hercule.

il. 61. Il montoit un même char. Le
[avant Auteur de l’origine des loix , des
arts ü (les (cieuces , a très-bien montré
que l’on s’efi fervi de charsà la guerre
avant que d’avoir de la cavalerie , tome
2. , l. 5 , p. 263. Voilà pourquoi Hé-

.Iiode repréfente Mars ââ Hercule mon-
tés chacun fur un char.

1k 67. Se faire un trophée de leur: ar-
mer. Tel étoit l’ufage des aiicienxguer-
tiers. Lorfque l’un d’eux avoit tué (on
ennemi , il le dépouilloit de les armes
pour s’en revêtir, fi elles lui paraîtroient
meilleures que les liennes ,ou linon pour
en faire un trophée , pour les (ufpendre
dans un lieu éminent en ligne de viâoi-
re. Ainli les Sauvages le font un trophée
du Crâne 8C de la chevelure de ceux
qu’ils, ont tués. On fe contente chez les

euples policés de fufpendre dans les“
glifes ou autres lieux publics les dra-

peaux pris aux ennemis. Voyez il. 332.
8c 468.

il. 75. Laforce de leur corps. Tous les
Poètes ont fup ofé que ceux quivivoient
au fiecle des éros étoient infiniment

lus grands 8C plus robufies que les
ommes des âges fuivans. Voyez Thêog.

17. :47; 8c Travaux , il. 148.
il. 35. A unfitppliantfugitzf. Les an-

ciens Grecs fe faifoient un devoir (acré.
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d’accueillir les fuppliàns 8C les bannis ;
on épargnoit même les plus cruels cn-
pemis ,- lorfque liexcèsde leurs malheurs
les avoit rendus fugitifs, les forçoit d’al-
ler le jetter aux pieds , 8C fe rendre à
la merci de ceux qulils avoient ollënfés,
C’ell un relie d’humanité qui s’eli con-

ferve dans les lliecles mêrùes lesoplus bar-
bares. Voyez les fuppliames d’Efchyle
8C celles d’Euripide ,Théâtre des Grecs ,

tome, 3, page 3 ;tome4,lpage4; ôc
les Travaux , il. 32.7.

il. 8.7. Elle non: donnai la mimine.
Hercule ne dit rien ducommerce d’Alc-
mène avec Jupiter, dont il femble qu’il
auroit du le glorifier. Iolaüs le nomme
cependant fil: de Jupiter , W. I Io. On
a expliqué dans la fable d’llercule quel
pff le feus de ce titre par rapport à lui.

il. 89. Jupiter lui a été la prudence.
Ce n’elè pas ici le (cul trait d’impiété

envers les Dieux que l’on trouve dans
les ancien” Poètes. Par-tout ils [uppe-
fent que les Dieux infpireut aux hom-
mes les pallions , les folies , les forfaits -,
a: nous avons vu dans leïDilcours préli-
minaire l’origine detcettebizarre croyana
ce. Elle vient de l’idée confufe que les
Payens avoient de la Divinité ; ils en-
tendoient feulement fous ce nom un pou-
;voir fupe’rieur à l’homme :Par-tout ou il:

croyoient ,appercevoir ce pouvoir en
bien ou en mal , ils fuppofoieët une Di-

- v
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vinité ou un Génie qui en étoit -l’autenr“;’4

Mais cette erreur n’avait pas entièrement
tufacé en euxrl’idée d’un premier moteur;

d’un fouverain maître de toutes chofes- ,
Ldont la volonté étoit appellée le dellin.
De-là les contradictions fréquentes dans
leur-façon de parler. Voyez-laremar-

que fuivante. / . “in 94. Par le: ordresv- du Cîel. Il“ y a
dans le grec Am’pmv , par un Démon- ou
Génie , .parrun Dieu indéterminé, un“
pouvoir fupérieur 8c inconnu , que l’on
appelloit fort , deliin , fortune. C’eft
l’idée générale 8C. confufe’de la «puiflam-

ce divine, d’où les Payens [ont partis
pour [e former plulieurs Dieux: 8c il
faut remarqueriqu’il’s ne rendoient au-
cun Culte à cette»»volonté on-loi fauve-ï

raine à laquelle ilscroyoient les Dieux.
mêmes [cumin Le Clerc ne faitordinai-
rentent aucune remarque furces paillages
qui dénudent/fou fyflême. “

XI. 103. 07mm maître ! En grec , hom-
me divin , If gang. , c’eR-à-dire ’, (upé-

Jieur aux autres hommes. Cette exprelï
lion confirme les remarques précédent
tes , 8c montre comment l’on s’eft avifé.
de donner àquelques Héros le -nom.de

Dieux. V -il; 104. De quelle gloire vous alla être
couvert ! Voilà l’idée que l’on s’étoit

formée delà. gloire dans ces rems barba-
maque l’on appelle héroïques; l’on n’en
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bonnoilïoit point d’autre que d’être plus

fort , plus redoutable que tous les autres
hommes , 8C de mettre à mort tous ceux
quel’on regardoit comme ennemis. Les
nations farouches qui fe répandirent en
Europe au cinquieme llecle 8C dans les
tems fuivans , avoient ramené parmi
nous cette mouftru/eufe idée , qui cit en-
core celle de tous les fauvages. Cicéron
penfoit bien différemment. n La gloire ,.
ndit - il , eût l’ellime ou l’approbation

“ unniverfelle des gens de bien , 8C le té-
»moignage irréprochable que rendent-
»les hommes éclairés à un mérite émi-

nnentu. Tufcul. quæll.»l.-3 , n. 3;
il. I Il. Forcé à fuir devant nom. C’ell.

un plaifant fpeâacle que le Dieu de lar
guerreforcé deluir devant deux hom-
mes; cela montre un Dieu bien puillanr.»

il. 114. D’autreplaifir que celui de 13’
viêîoire. Le grec porte : que le: combatr’
leur [ont plus agréable: qu’un fejlin; Ont
ne connoiffoit alors d’autre amufement h
que les plailîrs greffiers , les felt’ms , le?
jeu , la daufe , la fatisfaétion des feng-
On renouvelles mêmes mœurs chez-lesj

Sauvages. v .in 12.0. Le noir-Arion. L’on a l’auvent
raillé Homere fur. les harangues que-[es î
Héros admirent à leurs chevaux re’eûï
que. l’on -ne faifoit pas attentionmuxv»
mœurs ni aux opinions r des liecles’ ane-
dans. Donna vudans le Difcours prélu-

81j;



                                                                     

420 REMARQUESiminaire , c. 7, que la plupart des an-
ciens peuples étoient perfuadés que les
bêtes étoient animées comme l’homme
par un efprit raifonnable, 8L [cuvent
par un génie divin , que ce préjugé flib-
iille encore parmi les Sauvages; que de-
là étoit né le culte que plulieurs nations
rendoient aux animaux ; ü c’eft peut-
être une des anciennes erreurs la plus par-
donnable. Efi-il plus étonnant de voir
un guerrier haranguer [on cheval, que
d’entendre une femmelette converfer gra-
Vement tout le jour avec [on chien ou
fou perroquet? Ne conviendrons-nous
jamais que fur plufieurs articles nous s
femmes toujours aufli fous que les an-

ciens .7 Iil. 12.2. Il mit/ë: botte: d’airain, 8(C.
O’pnza’Axm , de cuivre jaune. C’ellzune re-

marque faire par tous les Savans , que
l’airain ou le cuivre a été en tirage bien
plutôt que le fer , 8C que l’on en a fait
les premieres armes ôc les premiers inti;
numens trancha-us. Voyez les Travaux ,

il. 151. /Il cit remarquable quel’armure com-
plette dont le Poète fait ici la defcrip-
tion cil à peu près la même que celle de
nos guerriers des liecles pallés , à la ré-
ferve que celle-ci étoit “toute de fer ou
d’acier ; qu’ainli la maniere de s’armer a

été conltamment la même depuis Ho-
mere 2X Héliode , jufqu’à l’invention de
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la poudre à canon 8C des armes à feu ,
c’eft-à-dire , pendant près de trois mille
ans z mais Héliode péche contre la vé-
rité hiltorique , lorl’qu’il fuppofe Hercule
armé comme on l’étoit au iiecle de no-
tre Poète. La maline ù la peau de lion
que tous les anciens ont données à Her-
cule , montrent évidemment que dans
les rems héroïques , l’on n’avait pas
encore d’autres armes que celles dont
le fervent les Sauvages , des pieux, des
bâtons garnis de pierres tranchantes ou
grams à ’l’nn des bouts , ôte. Les Poètes

ont fervi de modele à n05 faifeurs de
Romans , qui prêtent les mœurs 8c les
modes de leur rems aux perfonnages
qui ont vécu plufienrs fiecles auparavant.

1’. 131. Qui font voler la mort. Notre
langue ne foulî’re point la métaphore du
texte;il ell: dit que ces fléchés avoient
la mort fichée à leur pointe , ôt qu’el-
les étoient détrempées de larmes.

il. 137. Un cafËIue d’acier. A’J’GËILMTQ’.

Le Clerc efl perfuadé que ce nom vient
de Ana/aoûl ,dompter , vaincre, &quel’on
a ainli nommé l’acier BK le diamant, à
caufe de leur dureté impénétrable.» Mais
il n’y a pas d’apparence que la dureté
foit la premiere qualité que l’on ait
remarquée dans le diamant. . Adam en
hébreu, Nahum. z, 3 , lignifie ce qui
’ette un vif éclat; il efl traduit dans la
, ulgate par igniturz aum’dîfOBS’BOHS



                                                                     

aux REMARQUESencore un diamant d’un beau feu; de!!!
donc le feu ou l’éclat du diamant qui lui.
a fait donner [on nom. Le même terme.
peut lignifier encore couper , trancher ;.
en chaldéen il ex rime une coupureh
un morceau ;. c’e de-là qu’eft tiré le
nom de l’acier Sc du fer , parce que c’efl.
le métal le plus propre à faire des tail-
lans; [es deux autres noms grecs in”:
à: zlhpgv ont la même énergie , le terme
générique de métal ne. lignifie pas autre
chofe. Mais il ell: certain qu’au liecle.
où l’on place Hercule, llacier n’était
pas encore connu des Grecs.

il. .140. Un bouclier merveilleux. Il n’efl
pas douteux quela defcription du Bou-
clier d’Hercule ne foirimitéede celle du
Bouclier d’Achille dans Homere..lliad.
l. 18 il. 478. .Il y a même quelques
traits qui en (ont c0piés; mais li on ofe
le. dire , celle d’Héliode en plulieurs
endroits (emble encore plus vive que
celle d’Homerea, 8L l’on-voit que le co-
pifle s’eli efforcé de liirpafler fou

modele. .On ne manquera pas de faire contre
le Bouclier d’Hercule les mêmes objec-
tions que l’on a faites contre .celui d’A-
chille. Il efl’impomble qu’un bouclier
ait pu être chargé de tant de figures r
quand elle: n’auraient été chacune que
de la golfeur d’un grain de fable , ilfau-
dnoit gnace bouclier eût eu au main: fep;
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ou’huit tomer. Voilà comme on a tourné
Homere en ridicule. C’étoit cenfuren
une defcription évidemment exagérée
paume autre exagération aulïi forte. Il
e11: certain que les Poètes Grecs dans la
chaleur de l’enthoufiàfme ont“ (cuvent
page les bornes de la vraifemblance;
mais ils ont cru qu’on le leur pardon.
neroit en faveur de la beauté de leurs

eintures, que le leâeur enchanté par
e charme de la. poéfie, ne penferoit

pas àmefurer les defcriptions à la toife
8C. au. compas. S’il (en trouve des gens
qui ayent airez peu d’ame pour lire Ho«
mare , comme on lit une démonftration
de géométrie , tamt- pis pour eux.

Il y a lieu de fe récrier bienrdavan-
tage fur la licenCe que le donne notre
Poêle de placer»- fur le bouclier de fou
Héros des figures mouvantes ou parlan-
tes , la Difcorde qui. voltige , qui pouffe
des cris, desferpeus dont on entend grim-
cer lesvdentst , Quelques Critiques
s’en-font prévalus pour-fomenta“ que ce

Poème n’était point d’Héliode,tque ja.
maisil n’avoite’té allez fou pour écrire de

pareilles futiles. Selon la même regle’,
cetn’eft point Homere qui a décrit le
bouclierdiAchille. Telle cibla prévar-
tion; Nous ne voulons point- palfer aux
“Poètes Grecs des expreiîibns dont nous
nous fers/on: tous vles’jours fans (crapule
flans le langage famtlier. En voyant un



                                                                     

424 REMA’RQ ces
beau ornait de Raphaël ou de Rubens;
ne di Gus-nous pas : voilà un tableau par-
lant , voilà une figure qui refjnire? Si un
Peintre enthouûafmé à la vue du i8.
Bruno dormant de le Sueur s’écrioit
tout-à-coup : on l’entend ronfler! dirions-
nous que cet homme extràvague? Cela
lignifie feulement que l’imitation du
naturel ell f1 parfaite , que l’imagination
émue aide au preflige des couleurs, 8C
croit entendre refpirer l’image qu’elle
admire. Sur ce principe, l’on ne s’eH:
point cru obligé dans la traduâion d’a-
doucir tomes les exprellions d’Héfiode,
ni de répéter fans celle les correé’tifs,
quoiqu’on l’ait fait quelquefois.

il. 14L Il étoit garni de toute: part: ,l
Bic. Par conféqueut la damafquinure cit
un art fort ancien , déjà connu au liecle
d’Homere 8c d’Héiîode , ôC c’efl fur-tout

our les armes qu’il a été mis en ufage.
l fe foutînt conüamment chez les Ro-

mains; nous voyons par les notices de
l’Empire qu’il y avoit plufieurs manu-
faè’cures de ce genre dans les Gaules.
On déterre peu de vieilles armes ou de
vieux meubles en fer qui ne [oient ornés
de damafquinure. Le goût. s’efl: conferve
-jufqu’à nos jours, on en mit fur les pre-
mieres armes à feu ; il y en avoit fur les
fnûls 8C les piRolets des gardes du Duc

«de Bourgogne défait à la bataille deMo-
rat , 8c leur monture cit garnie d’ivoire
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ou de plaques d’os avec des gravures.

’Cet art cit porté aujourd’hui à un point
de perfeâion à: de beauté , dont les an-
ciens n’approchoient certainement pas,

De vermeil. “Alun. L’on fait que ce
métal chez les anciens étoit un mélange
d’or Bi d’argent dont on ne fc (en plus
aujourd’hui. Si l’eEet en eût été tel que

les anciens Auteurs veulent nous l’infi-
nuer , fans doute on l’auroit conferve:
mais l’on fait à préfent un mélange de
limaille d’acier avec l’or qui cit capable
du poli le plus parfait, ô( qui releve
infiniment la cizelure en or ü en argent
dont on orne les boîtes de montre ’ôc
d’autres bijoux. Horrere n’a point parlé
de ce métal eleEirum , qui vraifembla-
hiement n’étoit pas en ufage de [on
lents: il donne au foleil le nom d’H’m’x.
nap, c’elt-à-dire , très-brillant, 8l c’eil:
de-là que l’elec’irum avoit tiré fou nom.
. D’e’tm’n , nm’m. Quelques-uns ont cru

qu’il lignifioit de l’émail; mais il paraît

certain que la peinture en émail n’était
pas connue du teins d’Héiiode , qu’ainfi

le grec ne lignine rien que de la fou-v
dure. En effet , main; déligne originai-
rement de la chaux ou du plâtre, 8C le
naduâeur latin l’a rendu par gypfum :
or de quelle autre foudure peut-on fe
fervir pour les métaux-que d’étain? Il
fe peut faire que Kacvinpu déligne l’étain
en général ,- 8: nuirai; l’étain de fondu-n
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426 REMARQUES
re. Le latin flannum paroit dérivé de ce

dernier. ’-
D’ivoire. On ne voit pas quel elle:

pourroit faire l’ivoire mêlé avec des
métaux , fur-tout dans le champ d’un
bouclier , ou le premier choc des armes
l’aurait fait voler en éclats. Il faut donc
fuppofer que cette garniture d’ivoire
étoit en-dedans. -
; De lame: d’acier. Le grec porte Kuala,
de bleu» ou d’azur ; fans doute le Poète
veut parler de la couleur bleue ou vio-
lette que l’on donne à l’acier par la 4
trempe.
; 1/. 1.56..La Parque cruelle, Sic. Ces
trois version: tirés mot pour mot de la
defcription’ du bouclier d’Achille. Iliade

l. 18. il. 5 35. » -
W. 178. Le combatde: LapitheJ. La

guerre des Centaures Sc des Lapithes de
un des événemens les plus célebres dans
l’hilloire fabuleufe , 8K. fur lequel on a
formé le plus de conje&.ures. il feroit
trop long de rapporter les divers lenti-
mens des Mythologues, on peut les voir
dans M. l’Abbé Banier. Tous fuppofent
que les Centaures 8(.les Lapithes étoient
deux peuples de Theilalie ; mais on ne
s’ell jamais accordé fur leur généalogie ,..
parce qu’elle n’efl fondée que fur des-
lmaginations 8C des équivoques. Après
ce que l’on a dit fur les diH’érens monf-ç

nes fargç’s par les Poètes , il n’ait pas
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âiŒcile d’imaginer ce que c’était que

les Centaures ; ce font les torrcns qui
defcendent des montagnes ; voilà pour-
quoi on les a lacés la: plupart dans les
montagnes de hellène. Ktvraupo: vient de
Ke’m, vuid’e ou profond , 8c 716p“ , canal
ou courant d’eau. Ce terme a été expli-
qué plufîeurs-fois. En ajoutant à leur
nom Un“ , de l’eau, on les appella
Hippocentaure: , Peau des torrens pro--
fonds : c’était des mouflres moitié hom-
mes 8C moitié chevaux, par la confuliou i
cent fois répétée leippo: , eau 8c che-
val. Leur généalogie en efl la preuve. ’-
“ Ils étoient Gls-dlIxion êc d’une nuée.

fig... lignifie élévation , hauteur ou graf-
kur , comme f’xiw , qui déligne les par-
ties du corps les plus grolles St les plus
charnues :- le premier ellf un nom de
montagne. Il étoit commenfal de Jupiter
ac devînt amoureux de Iunon. Comme
cette montagne s’approchoit du ciel par-
fa hauteur, Ixion demeuroit avec Jupi-
ter; il avoit (on fommet dans les airs ,
par conféquent il aimoit Junon ; il
touchoit les nues , ileut donc commerce
avec elles. Les Centaures en étoient
nés , parce que les nuées qui tombent
“eupluie fur les montagnes, font naître 5.

les torrens. v iI’x-ion , en punition de fou audace,
(A! attaché dans les enfers à une roue
qui tournerais celle, Ou a voulu. «un,
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gner par ce [upplice le lècret de fe fera
vir des eaux pour faire tourner les roues
des moulins 8( des“ autres machines
hydrauliques ;mais cette circonflance ell:
de nouvelle invention; elle ne (e trouve
point dans les anciens PoeresGrccs, parce
qu’alors on ne lavoit pas encore le fervir,
des eaux pour faire tourner des roues.
. Les plus fameux Centaures étoient
NelÏus , Chiron , Eurytion , &c. Nous!
avons montré dans la fable d’Hercule
que Neflus étoit un torrent ; Chirou
étoit de même nature. xu’pwv lignifie fou-x

veut inferior, bas 8x profond; daim,
une fente, une crevaITe :Çhiron déligne
douc le lit d’un torrent. Il étoit filsda
Saturne changé en cheval 8( de Phillyre.
Chrono: , nom de Saturne exprime zani-li.
un. lieu profond, Théog. in 181. Saturm
ne chan é en cheval cit une ouverture
d’où il ort de l’eau par Féquivoque.
ordinaire d’Hippo: , eau 8c cheval, Phil-5.
lyre étoitune nymphe, Elle de l’O-:
céan : oimdpm exprime amie des eaux ,1
BŒÀU’pI elt’une riviere de MefÏénie ; Lirù,

riviere de Campanie ;Lyra , riviere de:
Portugal , 8m. Chiron, felon S. Clé-
ment d’Alexandrie , Strom. l. 1 , p,
36L, eut pour fille flippai; elle cit ap-
pellée Ocyroë par Ovide , 8L métamor-k
pÀhofée en cavale, l. z . fab. I. Il n’ait
donc pas douteux que Chiron ne foie;
un torrent commeles autres, Centauresu

n
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rumie: cil un ruilÏeanouun folle plein

d’eau , Théog. il. 2.87. Il feroit trop .
long d’expliquer en détail les autres
noms que leur donne Hifîode.

A Une nouvelle preuve de la vérité de
mette explication ,l c’elt que l“on a dît
Sue :1759“ , lieu élevé dansla Thefllalie,

ont ou a fait une femme , avoit fauvé
e“ ceux qui fuyoient les Centaures. Voye’
“Héfychius au mot zujfm’z. “
I “Les Lapithes [ont les ennemis des Cm:
gauras ,’quo’îque nés dans la même famil-
“lei’ Amie.“ , dans Héfychius , ell l’a&ion

l (le creufcrun folle ou de le vuider’, Fou-
Lvragç d’unpiounier; il vient de n°11417»; v
Ainsi“ , un folle fait de main d’hom-

’me. Les Lapithes en guerre avec les
lCentaures (mu les folles , les faignées
que l’on a fanés pour détourner les eaux
des. torrens 8c des ruîffeaux , poure’n
modérer l’impétuofité , our les empé-

cher de fe répandre. Ils urent aidés par
Hercule , par les digues ; qu’auraient-
.ils u faire fans ce fecours ? .

es plus lcélebres Lapithes’étoîent
lThéfée ôC Pirithoüs. Le premier étoit fils
V de Neptune , felon d’autres , d’Egée 8C
l d’Æthra. Neptune ôtEgée font la mê-
l me chofe ,’puiÎque tous deux défi ne!!!
la mer. A’îepa , dans Héfyichlius , déligne

i l’hiver ou une tempête , une pluie’vio-
:1eute.lNo,us cèncevonspar-là ce quecîé-

*’ toit que“ Théfée 7’, imitatbur 6C rompra:

l
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gnon d’Hercule , qui détruifoit commr!
lui les moulins qui ravageoient la Gré-
.ce. and.” paroit dérivé de 02:, 9h35 , ma-
nœuvre , ouvrier à gages ; il déligné ici
le travail des pionniers. Il combattit cori-

Ître les Amazones auHi-bien qu’Hercule,
,c’efl-à-dire , contre le; terrains fangeux
.ôt aquatiques ; il en époufa cependarit
“une dont il eut Bannir“ , diflous par les
eaux : dans un autre feus , ce terme [i-

,gnifie déchiré ar les chevaux ; lia-demis
.on a bâti la- able d’Hippolyre traîné
par fes chevaux effrayés à lamine d’un

.mOnRre marin. .- iThéfée vainquit le Mino’taure dans
Tille de Crète ; Mm’nupu” cil: à la lettre Lin

torrent; felou Paulianiasi, l. 2 , ch. 31, ,
le Minotaure étoit aufli appellé Allé-
:ion ,- or Allérion cil: une riviere de l’Ar-
golide. Il n’efl donc pas néceflaire d’al-

,ler chercher dans l’ifle de Crète la (bene
. des aventures de Théfée 2X du Minot

A taure. i IIl defcendit aux enfers pour en tirer
Proferpine , c’efl-à-dire , il cultiva les
lieux bas pour en tirer du grain ; il en-
leva 8K conduifit avec lui Ariadne , c’eff

.l’abOudance , Thëog. 175947. Il époufa
Phèdre , 041.!an , la foie : il enleva Hé-V
léne ,- (Mm dt un va e 8C un lieu propre

V à conferver les eaux. Il dl Clair que l’on
a déligné fous ces fables , le; effets du
:rgvail ôtldu labourage dans la Grèce,
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Pirithoiis étoit fils d’Ixion comme

les Centaures ; 143% eft une riviere d’Aa
chaïe dans ’Paufanias; 64g» , ivîte ou ra-
pide ;.nue.’(gu , courant d’eau rapide :
celui-ci époufa Hippodamie ,- 1*n-Jape7a

aroît lignifier diabord l’art de domptera
es chevaux , mais il exprime plutôt ce-

lui d’arrêter les eaux. Le mariage de
Pirithoiis nous apprend que ce torrent
fut dompté par une chauffée ou par des
foirés. .

Ce fut à (es nôces que commença la
guerre entre les Lapithes ôt les Centau-
res : ceux-ci étant ivres voulurent faire
violence aux femmes qui étoient du fef-
tin ; on conçoit de quelle efpece pou-
voient êtreiles femmes des foirés Sc des
mureaux ; c’étoit des nymphes ou des
eaux .- quand elles fonnrouble’es par les
torrens,les Poètes dirent que les n m-
phes font violées par des mouftres. er-
cule , Théfée St les autres Lapithes tue-
rent ou blefferent un grand nombre de
ces brutaux ; ceux qui laverent leurs
plaies dans l’Anigre , en corrompirent
les eaux ; ceux qui moururent , furent
enterrés dans dog» , un trou , une faire ,
ë: cauferent une infection : les autres fe -
retirerent en Arcadie près du montPhlo-
loë I, quelques-uns s’enfuirent jufqu’au
promontoire Malea , où Hercule leu
pourfuivit ; c’elÏ-à-dire , que dans ces
différentes contrées l’on fut obligé dleng
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treprendre de grands travaux pourdomp;

ter les rivieres. Ia Selon Strabon , il y avoit fur les con-
fins de l’Etolie une montagne nommée
Tapholius ou Taphiaffus , du pied de
laquelle il fartoit une eau épaille 8C
puante. On publia qu’elle venoit de la.
pourriture des Centaures enterrés fous
cette montagne : voilà toujours la four-
ee des fables grecques ,les qualités cula
figure du pajrs , l. 9 , p. 411.

/ r L’on a déjà remarqué ailleurs que la
Grèce ,pays coupé de rivieres, de tor-
rens , de marais , bordée de mers de tou-
tes arts , n’a été rendue habitable 8C
mi e en culture que par des travaux im-
menfes ;les exploits d’Hercule , de Ja-
fon , de Théfée ,’ de Perfée , de Bellé-

rophon ne délignent pas autre chofe ;
c’elt le fond de prefque toutes les fables
héroïques. Si le le&eur trouve plus clai- .
ses 8C plus fatisfaifantes les biliaires va- “
gues à ridicules que racontent les My-
thologues , il dl le maître de les préférer.
l in 191. Lei terrible Marx , 8Ce. Il efl:
airez étonnant iqu’Héfiode fuppofe le
Dieu Mars repréfenté litt un bouclier
“qui va fervir à combattre contre lui , 8C
qu’il s’efforcera bientôt de brifer.

il. 204. La troupe infinie de: Immor-
i815. (i’ÀCQv lignifie abondance ôt quan-
tité , par conféquent multitude ,- il ,n’ell:

a r “ - » donc
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doué. pas néçcüàüezüele corrigerfpar .

ska-r, CMW-VeutleClerc;.,z’. .2 a x
v: W. În.7.,L-c.ca121ud de Plummenyimnné
du ténébrerde. la mit’a’LUne propriétévde

ce même émir Idenrendr’é invîfîblèâ

ceux ui le portoient. Iliad..1. 5.-; in;
845. .àùŒThéogr 3741, çe que
m’était que/GBICBleæ.ptélendll. m z r: î? a

- . v if. 254.: Voulath jà rafàjîërdezfëng:
Gomme.:leç’copps paidifïem: livides. à:
sulkies). dé Œàhg quelques: mamaëiaprès
h mmm-hm: feiàtr quq lesJPavques z [es
aŒfianresISd (es minimes. bûvoient le
Jung des mourans.’ - - ’ ’ r
v il. 260; De plu: petite ffature. On re-
trouve la Extrême idéel dans, les Rumen:
rdç’:  féerie ;ales fées fonïtoujôurs de. etià

tes femmes vieilles 8c entrefaites, - eu
général les “traînardes deux. (excès foui f8!-

Igardés comme descaraâerés malfaifans;
  Ù- 2 o . Le: épaule; couverte: depoujî-
fiera, n des: ügnes Jamiâion ou de dé-
;fefpoir chez les peuples groŒersgôt fau-
vagcs , eûl’de-fe jetterîparterre: &de
Je rouler demis]: paumera : des épaules
couvertes-’deipoumer’e émient donc chez
:leé ancienë là plus grande marque d’af-
fliëtîon : :dé-là J’ufage dont il eü (î fou-

.vent paflé. dans les Écrivains famés de
Je couvrit la têye de cendre; 8c de pond?-
--fiére pour téthoîgiier une-extiêmeïtrif-

une; “ ”.  ..’ in 173;.Lcr.-um coudai/Manque mm-

Partie IV. l T  
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1 velleœ’gaufe. Cetttdeïcripnionwçü e113

coxe imitée du 1Bounlicrad’AchiHey de
même que les Ltroîs Fuivantesï, duilabOu-
rage , de k; moiffom; nides vendangesfy
&.rmême l’idéezde L’Océaù. tépi’e’fzmé

aotourduhOuclieréï 1o:
Y. 31.2; Un graqurè’pied’dfor.Lemmi-

ciens fomhmehtioc de deuxefpeces de
trépieds. Les dans étoient des. chaifes far-
tiüenieni; travaillée; , quelquîefoia ’ ga??-
nieqzd’eor ou couvertes dezfèhi-lles sdîorç
:615 z (ont: :Cèux! que plulieun. ’Sqn’venainè

envayereut: au temple de Delphes pour
afÎeoir la prêtreffe lorfqu’elle-rendoit [ce
oracles , avec de: inferiptions où étoient
marqués les adam. de ceumqui avoient
fait pas préfens... Les autres’étoient dès
rafe’à peut; remit, à table; vappuyés fur
troimpieds: 25C richement cizelés , teHgs

oque les anciennes coupes d’or dont on
roitencore quelques - unes. C’efî: cette
derniere efpece que l’on ’pmpofoit pour

prix aux vainqueuts I dans les annelas
jeux ou combats data Grèce. * . . , o
ï L W331?” Jupiter marié-uni)! a dans le
1eme Jupiter Ægiochur. L’oma “au,
Théog; il.» 10 , spourquoî’ lïon’ne. doit

point entendre par-là Jupiter armé de
l’égide. Une preuve que ce u’,e& ponnt [à
Je fqns’du terme, c’eüzqu’iIVn’eft-jamals

v dît: de Minerve: ou de Pallas, quoiqu-’61-
le [oit repréfentée couvertelde Pégldc.
I il. 32.5. L’on a du remarâuqr queîdans

s

1&-
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plufîeuts destrava’ux ü’Hercule , lesPoëf I

ftes flippoient qu’ilfut aidé parMiner- z
’ve ; c’efl-quel’art d’élever:des dig-:1536:

“de’îdétourner leS’ eaux raft un des plus

«grands efforts de l’induftrie devanciers

peuples; - ï ’vï in 3’49. Hercule prit la parole. On a
cenfuré Homere de ce qu’il faillait ha-

.ranguer des guerriers prêtsà’ rebattre ,’
“Hénode fait de même , il efl: donc à pré-
Tum’er que détoirla mode de leur-.tems ,
quelque libgndierequ’ellenous’’paroilfe ,
ôt l’on fait-qu’en général les Grecs étoient

-grands harangueurs. Au relie ces (lift5
cours (ont (cuvent unrpeu brutaux , 6C

- fe flairent de la rudefle des ûecles- héroï-

ques... . : ,’ ..:XI. 353. Je vair à Dachia’e. Cette cira
recenllance paraît d’abord allez déplacée;
imais il fautr’faire attention au ëdell’eitx
* qu’Hercule paraît avoir d’empêcher par-

là Cygnus , gendre de Ceyx, de com-
? battre contre un ami’ de (on. beau-pere.
Les prétendus voyages d’Hercule Là

ÏTrachîne lentiformes fur le “ou; de cet-
’te“ ville : elle s’appelloit Heraclea Tra-
-k:hinia , c’eü-àçdire , ville fermée ôt li-

mée fur une hauteur ; les Grecs imagi-
nerent qu’elle étoit ainlî nommée , par-
ce qu’Hercule y’ avoit féjournég ôÇ l’on

- a cru la même chofe de toutes les autres
villes nommées Hercélea. : .

il. 359. Il a éprouvé la jogge de mon

t r ) A , Il
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brut. Ces bravades id’Hercule contre
Mars , qui n’y. répond pas unmot , font
un fpeâacle’ bien lingul’ier pour nous ;

zelles’ nous .montrentwfquelle idée les
Payçns le formoient de leurs Dieux; Î

W. 367. Le: dépouille: jànglamer qu’il
imita/oit laiUë’er. Ceci (emble contredire
le in 336 , où Minerve .dit à Hercule
qu’il ne lui eli pas permis de s’em arer

.des armes Qui des chevaux de. “au;

.c’eli; qu’on ne dépouilloit lesl vaincus
qu’après les avoir tués ;oor Hercule“ ne

- cuvoit as le flatter de tuer un Dieu.
. l (uppo e donc que dans les combats
- .précédeus , Mars effrayé de (es bleITu-.

res ; avoit lailTé à [on ennemi quelque
“partie de fou équipage. Quand on fou-
’ tiendroit que c’efl: une contradiêtion
z manifefie , ce ne feroit pas la feulerque

l’on peut reprocher à Héliode. N’en ell-

V ce pas une de fuppofer que des Dieux
que l’on appelle immortels , ne font pas

l invulnérables? iil. 380. Faijbient retentir de leur: cri:
- le: ville: v0ifine:. C’efi une exagération a
- ridicule;mais des Dieux fou des demi-
e Dieux qui le battent , doivent crier plus

fort que des hommes.
4 il. 384. Fit pleuvoir du-jang. Autre

imitation d’Homere , Iliad. liv. 1. , il.

459- ’il. 393. C’était le tenu; ôte. .La cir-
V confiance du tems cil allez inutile à l’ac-
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tien , 2X n’a été ajoutée que: pour avoirà
lieu de faire! une defcription de l’été : ââ
moins que l’anime fuppofe que le Poète a-
Voulu nous faire remarquer que ples.’
grandes chaleurs qu’il faifoit alors , rend
dolent le combat plus fatiguant 8c plus:
cruel. “ l

il. 437. De. mÉme qu’un rocher“. 8m.-
Cette comparaifon , répétée trois fois:
dans un efpace de 65 vers, lei? fans doute“
une afeâatîon vicicufe , que l’on ne
pardonneroit pas à un Poète moderne“. .

Î il. 455. Minerve détourna Je coup.»
C’efl la fonâion de Minerve dans tous-
l“es. combats des Héros : Cela lignifié!
qu’efquiver un coup , le parer , le reur
die inutile , cil un tour d’ad’relïe de la.

part des combattans. lu il. 46L Lui frane profènde bleHùre. Sî’
l’onvcut fe rappeller la lignification abufi-

p ve d’A*pnr,lieu humide St marécageux,8(
d’ulmmç , une digue , une chaudrée , on
ne fera pas furpris qu’Hercule Toit tour
jours viëorieux d’Arès , 8C lui faire de
profondes blêmiras.

W. 463. Le troublé à l’effoi, écuyer:
du Dieu de la.guerre. Il y a dans le texte“
la crainte ë lafrayeur qui fom mafculins
en grec ,- il a fallu leur (ubflituera deux:
perlonnages de même genre pour foute--
mr la métaphore.
J in 47;. Le Roi Ceyx. Il y a beaucoup

dapparencequecpe- Roi. ell: un perlon--
Tiij.
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fa généalogie donne,,lieu de le, penferl’.
Ceyx étoit fils (le Pétoile du matin 8C
de Chioné , d’autres difcnt de l’aurore,
il avoit époufé Alcyone, ils furent tout
deux changés en Alcytms : Cygnus d’ail-*
leurs cit un oifeau connu : toutes ces al-
liances 8l ces métaxnorphofes nous font
allez fentir que l’origine de la plupart
des fables cit l’équivoque des noms.

Ù. 477. Le: eaux du fleuve Aucun”.
C’eft une riviere de la Phtioticle; par-“là
nous comprenons en quelle’partie de la
Grèce Héûorle fuppofe que s’eft palle le
combat d’Hercule contre Cygnus. Selon
Paufanias, l. 1 , ch. 27, c5étoit près du
fleuve Pénée dans la ’ Thellalie. Cela
nous apprend encore ce que C’étoit que
ce Héros prétendu : c’était un ruifleau.

ou un torrent dont on arrêta ou dont
on détourna les eaux par une digue ou
par une éclufe. Les différentes circonf-
tances de la narration d’Héliode confir-
ment cette explication.

1°. Le nom de Cygnus cil évidem-
ment le même que celui du cygne , de
Poireau qui fait (a demeure dans les
eaux , de l’oîfeau nageur ; tel cit le feus
du terme. C’ef’t fur cette même allufion
qu“efl: fondée la fable d’Ovide d’un cep

tain Cygnus, Fils de Neptune , tué par
Achille , 2k changé en cygne. Métairie

l. n , fab.. 3. I
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, 2°. Celui-Ci-étoit fils de Mars, flags;

nous avons in, Théog. il. 92.2.. , ù ail-
leurs , que ce nom peut déligner un
lieu humide 8L marécageux; il cit aifé
de comprendre qu’un migcaupeut être
enfant d’un marais“. V f
A 3°. Cygnus , (clone les Mytholcgues ,

avoit époufé Thémiûonoë , fille de I
Ceyx. Théog. il, 2.6LThlémiüoveR une
des filles de Nérée , une nymphe mari-
ne. La terminaifon Noë , qui vient de
Néo» , canier , Sc qui cit, commune à.
plufieurs autres, la défigne encore mieux..
C’étoit une fontaine qui tomboit dans
le ruilÏeau Cygnus. Leyx fou pere fut
Tubmergé dans les eaux , felon Ovide ,
Métam, LA Li. fabag Io, &futchangé:
en» Alcyon aimé 3(1);] ;,époufe, Moyenne;
cette deriûete’vgéiqixjug marais, [clou
Paufanias 1 liv. .l 2  , ch.537. Toute cette;
famille efl donc de même efpece.
. 4°. Cygnus étoit un brigand qui ou-

trageoit 8L dé ouilloit ceux qui condui-
foient des viciâmes à,Delph;es, On 37v“
par, piufieurs exemples que saisies raif-

  [eaux ou “ter-gens qui ont fgitpéri; quel-
ques perfonnes dans leurs inondations
ont été changés par les Poètes en bri-
gands fameux qui noient les paIÏans 8C
défoloient les enivrons. 1 I n

5°. Enfin le fleuve Nanas; ou Anau- .
rus , dans guide les débordçmens ,. cou- -
vgit entièrement le lieuoù couloit qupa-  

L ’T-iv A
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ravant le ruifÏean Cygnus: d“où Héfîodc:

raconte que fontambeau’étoit deVenu
inacçenible. ’; - ’ 1’ »

La fable du combatd’Hèrcule contre
Cygnus eIt’donc une nouvelle preuveL

Ide l’explication que hm a donnéè aux
Égérens. travaux de ce Héros ou demi-

Ieu. I -L’explicationide la fable de Cygnus’
a Pol. nous “fait appercevoir l’origine qïu’ne
lux, autre ”plus«célçbre.-Jupiter , amoureux

de Lédâ-, »fe“changea en ’Cygne pour

avoir commercenavec elle; Léda accon-3
cha “de” deux œ’ufsA,“de’l’un fortitentn

Pollux 8C Hélene-,- dell’autre Cafëor 8C.
Clytemneüre. Les deux freres fuient dg
vaillaüs Athlètes .;ï ilâî épobïerenf Ilèi’raï

& , Æillésïde-Uehücippe; D’amrês’
difént qù’Hëlënê -éwît”Ellëf’deï JuËÊËefr’

-chângé’en cygne-,7 &dê N éméfrs ,-fîlled.é

l’Océan ,n ch’etngée moye. On peignant“

Gallo? 8c Pollux- mjdntés fur des chevaux ,
blancs , aveç’des chapeaux environnés;
de feuilles’de jonc. Lesnfenx licitâmes;
qui: “ph-toment quelquefoië fu’r les mm
des vaâlïea’uit f étoiénf nommés’Càüor’

8l Pollux ’,’ - quand bu en vo’yoit deux ,“

8K on les prenoit pour un (ignq de beau
tétras,- quand il n’en paronfTont qu’un.

feu! , On le nommoit Hélène, x!
nre’fageoît là ’ tempête. Chez les Latins ,i

eut: noms 8C celui d’Hercule étalent:
une, eï’pelcc’.  ne imminent;- les femmes: “
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prononçoient Æcajlor , les hommes.
Ædepoll , .Mehercule ou Mehercle. l

Les Mytholognes hiltoriens ne (e font
pas donné la peine de rendre raifon de
toutes les circonltances de cette fable ;
elles ne paroiffent avoir entrlelles aucune
liaifon , mais elles fe développeront na-
turellement par l’explication des noms-
“des perfonnages. l

On comprend d’abord que Jupiter ’
changé en-cygne eff- un courant d’eau:
formé par la pluie. AM4 pour Mara , ,
lignifie , relou Héfychius. le fommet
des rochers ; il n’eft pas difïîcile de con--
cevoir comment une veine d’eau formée:
par la pluie a eu commerce avec un“
rocher , anpénétré au travers. Il en effï
forti deux œufs, c’elt-à-ldire, deux bafîins w
ronds on ovales d’où areau .s“écouloit;-
L’un cit appelle Kim? , c’eflle nom de:
la loutre &idu cador , . animaux aquati- -
ques 8c-plongeurs j. il cit analogue à“.
lainant , nom de plufieurs fontaines .- on ï
doit le fouvenir que Luna en Llatinlfait I
la même équivoque , il lignifient: ani--
mal 8c un bain. L’autre “efl’ nommé ”

armadas, qui coule abondamment, de f
au, mouiller; arrofer.’rfx(.n , qu’on lui-Ë
dénue pour fœur cit une efpece de vat-
[a , plufieurs lacs ou rivieras portent le?
même nom;:.Les deux freres [ont ap-j
pellés A,,,,.g,u “fils de Jupiter ; la calife:
amen: feuûbleTÀls (ont: enfaÎns delà»!

-
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plum; tous deux ont palÏé pour de fa-
meux Athlètes , par une fautre allufîon
d’A’âAnrÈç avec &fÀzlm, A’rrM’u , puifer 8C

verfer. C’eû: la même équiVOque qui a
été remarquée dans la fable d’Axlas.

Selon une autre. tradition , ou plutôt
par une autre équivoque, Jupiter chan- e
gé en c gne , eut commerce avec Né-
méfis ,. lle de l’Océalx, changée en oye.
Il e“: évident que Nul” en ce feus efi
dérivé de ML“; , Huide, écoulement“
d’eau ,, que fa prétendue métamorphofe
vient du double feus de x4, , une oye St
un lieu creux; c”eü le nom de pluüeurs
“rivières. L’œuf de Néme’üs fut dépofé

dans un marais &confervé pal Léda ;:
tout cela fe fait. V. Lilib Gyraldi,
S nta . ,’ . I 6.
’yCaËorsôtpRolïux époufèrent les filles

de LCUCÎPPE..Aeux11n5 fignifîe de l’eau.

Manche. 8C un cheval blanc : comme
l’eau qui fartoit des deux baiïîns nommés
Cadet“ 8c Pollux étoit blanche à fulfu-
teufs ,1 ou en a ris occafionnd’e repré-
fénter ces deux éros montés fur des,
chevaux blancs , avec des chapeaux
couronnés de joncs. Il n’eft pas rare de
voir pendant la nuit des flammes fur
les eaux üllfurcufes; 8c fans, doute il
en parut fur les deux fources dont nous
parlons; de-là oua dit que dans une
tempête , on avoit vu deux affres fur la
tète de CafÏor- ô: de P011111: ,. à: Ponta
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donné. le même nom aux. feu; noé’curnes
que l’On voit fur la mer.

Les deux filles de Leucippe qu’on
leur fait époufer’, étoient nommées l’une-
w’cn , l’autre l’imam: ce [ont deux noms.

de la’lune , felon Héfychius; tous deux
lignifient brillante. Il n’efl: pas étonnant.

lque l’on ait donné ces deux épithètes-
aux feux appellés Callor ü Pollux.
D’ailleurs- , «mmh-ç , felon le même
Héfychius , peut lignifier très-brillant ;
Anipw , fulgen: ; ô! alors il vient de mm;
nouvelle raifon de donner ce nom aux
feux follets , a: de leur fuppefer der
telles épaules. , -

gum fe confond aifement avee- me. ,.
un flambeau , un fallot; ainli Hélène cil:
devenue [leur des feux appelles Gallon
ô( Pollux. I ’

Il y a bien de l’apparence que lïbn fît:
fur ces deux fontaines minérales la mê-
me fable’ que fur les deux freres Paliees;
de Sicile : on flippofa que leur eau fulfu--
reufe avoit la vertu de. punir les-parjures;
aumlbien- que l’eau du Styx ;. par-là.
s’intlroduifit la corntume de jurer par.
leurs noms” Pour celui d’Hercule ,. ilî
devînt une efpece de ferment à caufe de:
[a llgnifîcation :jurer ,. ferrer ,,f:mxer ,,
juran, allène”; , fumant font fynouymesa

’ dans leur ori’g’ne. On les voir par l’un

fàge de le fermer mutuellement la. main ,,
pour confirmer un: allianCe ou une:

T V1:

I
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promeffe, fymbole analogue au terme”
de ferment , ôt nous avons vu. que Emma)
exprime firmiter claudenx. Dans quel-
ques patois du Royaume, on dit encore r
[errer pour fermer : jèrreq ruche, fermez.
la porte. Cet ufage du nom d’Herculev
fer: à confirmer la lignification que nous.
lui avons donnée. AuHi.Varron , de
Linguâ Lat. l. 4 , 11.40 , étoit ’perfuadé:

ne Sanaa: ,, Deux fidiusv, ’Caflor 8C:
ercule étoient le même perfonnagezn

II n’en autoit certainement pas eu cette;
idée , s’il les, avoit pris pourndes homæ
mes.
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V,REMARQUES

I S U Ri
LES TRAVAUX. ET. LESJOURS;

E Poêmepeut être divifé en quatre.
- parties ,- la premiere , qui cil comme i:

le préambule. , contient la. fable de,
Pandore qu’Hélîode a, déjà racontée ,.

Théog. in 57): , ace que les anciens.
croyoient fur les quatre. différais âges“;
du monde. Le Poète fait le. détail des.
maux fortis de la boîte de Pandoreôc.
des miferes. du fîecle de fer , pour en:
Conclure lai néceflîté du travail 8K de
l’économie ;ainli cette efpece d’épifode-i l
Te trouve lié“ à l’objet-principal du; Poë-g-

me. La-feconde. partie cil:- comme un;
recueil de fentences ou de. maximes fur:
l’obligation d’obferver la jufiice , de ’
sîoccuper-au-utravail , 81 fur les maux».
que la parelle entraîne. Comme ce font-.-
autant de proverbes ourle manieres de ;
parler communes 8C populaires ., il efkj
diflîcile de leur donner un air d’impor-
tance 8c de dignité dans notre langue.
La troifî’eme cille détail des travaux 8L. *
(les pratiques de l’agriculture , le tableaux
de la vie champetre. ,11 s’enlfaut beau: .
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coup que le Poète Grec ait traité fait
[niet avec autant d’a rément ne Vin-
gi e; celui-ci cit infiniment upérieur
par la pompe des vers , par la beauté
des images , par le choix des épiïôdes.
Après avoir lu lesGéorgiques , Héliode:
paraîtra infi ide à la plupart des lec-
teurs.. Mais ’ irgile en. a emprunté quel-
ques traits , il eft fatisfaifant de voir
comment il a fu les embellir. D’ailleurs;
le Poète Grec nous fait connaître à quel
point l’agriculture étoit parvenue au fie-
cle où il vivoit , 8E l’on voit par ce quÎil’

en dit que cet art étoit. encore airez im-n
parfait. La quatrieme partie cit une ef-
pece. de calendrier, ou plutôt une lille
ridicule des jours prétendus heureux ou
malheureux : trille monument. de Tain:
perftition grecque ,,dont malgré la ré-
clamation du feus commun 81 de. la re-
ligions , il fubfifte encore des relies. pat.-
mi les peuples groiliers. des campagnesc

i7. L. MufësrPiz’r-ider. Héliode a dit?
Théog. il. 53;, que les Mures étoient
nées dans lagPiérie. Quelques Critiques
ont prétendu que cette. invocation des

I Mufes 8c de Jupiter. n’étoit pas d’Héfib-’

de , parce qu’elle paraît détachée dit
selle de l’ouvrage. Cîell ce qu’il importe
peux d’examiner..

il. 4.. 0611:,Ieljëuverainlupiter-,’ 81C;
Il cit à remarquer qu’Homere 8c Hélio.
de. n’ont. point parlé de lettonne; ils
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attribuent à Jupiter la dilh-ibution des
biens 8C des maux. Cette Divinité elE
une invention des (iecles poliérieurs 8C
plus révérée des Latins que des Grecs ;
ceux-ci la confondoient ordinairement
avec le Delliu ou les Parques. Voyez
M. llAbbé Banier, tom. 2. ,, p. 258-,
8C Théogrir. 360.

il. 17. Eft une de la Nuit. Héliodé a
dit, Théog. il. 2.7.5, que la Difcorde
ou la Rivalité en général dt fille de la
Nuit , 8L qu’elle a enfanté le Travail-i.

if. 25. Le yawl: efijalaux. Il efi clair
que la Rivalité retenue dans les bornes
d’une émulation é tritable efl: utile; mais-
dès que l’excès la in: dégénérer en balle

jaloufie, elle devient injuüe 8l permis-
cieufe. Notre Poète n’a pas allez diliin-
gué ces deux paiïions i’ peut-être l’a lant-

e glie grecque n’avoir pas des termes auflî.
différais par leur lignification que le
fout parmi nous émulation &“jaloufie.

il. 39. A dmÏJuge: mâtier. Ou voit
par-Ariliophane à “d’autres-menus
mens que l’bflice de uge étoit.afTez avili
parmi les Grecs ,v.8è ordinairement exeræ
ee’ par des ames balles 8C fordides.

in 109. Le: habitan: de la terce. Mm“-
ml. Guiet a remarqué quelce terme tra-
duit ordinairement par articulatê loquen-
t”, ou divcrfi: linguir loquent“, peut
ügniâer momier. Ce feroitvalors le même

1
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21e l’hébreu merapah , diffolutîon , .dé-x»

illanCe.
Ibid. Le fiecle dÎor. Le judicieuthua-

teur de l’origine des loi»): , &c. I, part. .
l. 6 , c. 4, tome 2.1)... 374e, a montré.
par des faits i-nconteflables que cette bif-
taire He l’âge d’or, fi fouvent répétée

chez lesrPoëtes-Grecs 8C Latins n’a au-
cunvfondement , .. qu’elle. en évidemment ï
démentie par l’Hifîzoire. Que dans les-
premiers fiecles qui ontrfuivi le déluge ,.,
la férocité , la violence , o l’injuüice , le

brigandage ,.les crimes de toute efpece
ont régné avec plus d’empire encore
que dans les âges fui-vans :que les pre-
miers peuples qui ont habité la Grèce ,.
menoient à peu près la même vie que
les Sauvages des forêts de l’Amérique,
vie quel’on ne peut envifager , ni comme
innocente , ni comme heureufe. Le foi--

. ble de tous les-hommes cil, de croire que x
ceux qui nous ont ptécédéspvaloîent’
mieux que nous, préjugé que les vielle-e-
lards augmentent.» parr l’affeétatîon de
louer ce qui s’eü fait de leur tems; telle
cit la fource de ce prétenduâge d’or
qui n’a.exi&é nulle parte: St comme on »
s’reü perfuadé que le monde alloit toua
jours en empirant, il a fallu-imaginer
cette radation-de lîecles, dont-le dan
nier e toujours moindre que le précér
dent : mais comme on croit’qu’il n’y en

peut avoir de pire que celui ou l’on vit,
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h’fiecle de fer par ce mo en a duré de-l
puis lesPoëtes Grecs.ju qu’à nous, 8;,
datera autant que,le monde. Ainfi la.

i prophétiecl’Héliode , il. 180 . que la-
pite: perdra cette nouvelle race (l’imam-
mes , ne s’efl point accomplie Gène s’ac-

complira point. V. Théog. il. 110.
w il. 122.. Démon: ou bon: Génier. L’on.

a- déjà montré dans le difcours prélim.
ch. I , 3’. 6, que ce palïagene prouve
point le fyllême des Mythologues billa-
riens , qulil ne s’enfuit point que tous
les Dieux des Grecs étoient des hom-
mes , que tous les Démons ou Génies
étoient les aines deskmorts. I9. Héliode.
dilüngue formellement les Dieux, 8K en

rticulier-Sanime.& Jupiter , de ces:
mines:deæl’âgé. d’or; il :fuppçfe la..-

pQIilTanœ de’Jupitenvdéjàv établie, 8C

fou rague affermi , avant que cesIames’
foient devenues des Génies. 2°. Il met.’
une différence entre les grands Dieux.“
a: ces Génies du fécond ordrequfil a:
nommés ailleurs nymphesmélies ou bien- ,
faifantes. 3°. Il appelle les premiers [ce
immortel: habitua: du ciel , tandis que les w
féconds [ont errans fur la terre“

’ If. 130. Leur enfance duroit cent ans.
Bien de fi fabuleux que cette dcfcrip--
tiqn ; l’on ne conçoit pas qu’ell-ce. qui:
peut en avoir donné l’idée à notre Poète.

’- 1’. 134-. Il: nezpouvoicnt r’ubfienir de;
Erwin“. Des-hommes élevés dans Fine
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nocence pendant cent ans n’auraient pan
du être4fi enclins auîvice ,- il nîya aurei
cune liaifon dans toutes ces imaginationsù

in 135. Il: ne vouloient pa:.honorexî-
le: Dieux. Tout ce que l’ont peut con-r
dure de raifonn’able de ces paroles , c’ell
que dans les premiers âges deila Grèce
l’idolâtrie n’était pas encore établie. On

ne connaîtroit point alors cette multitude.
de’Dieuth dege’uies , que l’on imaginât»

dans la fuite : on fe Contentoit d’honorer-
un feul Erre fuprême , fous le nomade;
Cœlus , ü enfuite fous celui de-Saturnen

il. r40. Le: mortel: bienheureux. Il le:
rait difficile de, dire ce que c’ell que ce.
fecond ordre de génies ou clames bien-2
heureufcs ,,’ni ou le Poète. les plaçoit.’0n;

ne voit aücuus vellîges de cettelcrnyanœ;
dans des autres Auteurs 5 c’efl une idée,
particulière à Héliode. “ . : “

* il. 145. Une race d’htmzmer faut/age: 3’
ln [amin Ceux qui traduifent è fraxini: ,
ne fom pas attention à la lignification de
ce terme dans Héfychius ; c’efl le même
qu’â’gp’ueygu , fans culture, fans éducation.

C’efl à Ce troiûeme âge d’airain que l’on

doit. placer les premiers colons de la
Grèce , la peinture qu’en fait, Héfîode
convient parfaitement à leurs mœurs. Il;
ne’îzrenoient aucune nourriture apprêtée, .
parce qu’ils vivoient de fruits tels que la
nature-les produit. On lesdépeint d’une
force prodigieufet; c’eût un préjugé. et;
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une ex’age’ratiOn , de même que leurs
prétendues ma’ifons d’airain. Après leur“

mon , le Poète les fait defcendre dans
les enfers; ainfi cette Croyance fur la:
damnée des “ames des méchans .eli: an-

cienne dans la Grèce. -
il. 160. La race divine de: Héros. Les i

Grecs ne connoiIÏoient rien de plus and
cien que leurs Héros , que les guerres de ’
Thèbes Sc de Troye; encore. font-ce là«
les rems fabuleux ; ce qui a précédé efl:
appelle le teins inconnu : no’uveîle preu-r
venue l’âge d’airain [en] a pu être réel ,’

que les deux autres (ont une imagination
creufe des Poètes. Un relie de tradition
fur le premier état de la Grèce, a forcé
Héliode de changer l’ordre qu’il avoit
fuivi d’abord , BK de fuppofer que les
Héros valoient mieux que les hommes
de l’âge précédent. Nous avons déjà re-

marqué que ces prétendus demi-Dieux
n’étaient cependant rien moins que des
plafonnages fort vertueux; le nom de

’ éros ne lignifie rien autre chofe que
fort 8L courageux. “

il. 167.. Aunege de Thèbe: ê de Troy:
Ce que l’on a dit fur la Théogonie fufiit
pour nous faire conclure que ces deux
Iieges ne font pas fi certains que l’on ne
puiffe en douter. Œdipe a: fa famille
pouroient bien être des perfonnagcs en
l’air: He’le’ne , qui efHe nom de la Gré-
ce . a l’air d’être une femnreÎde même I
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efpece , auHi-bien que Laomédon St [a
pollérite’. Tous délignent des lielix par-
ticuliers de“ la Grèce dont on alfait des
hommes , 8L que l’au atranfplantés en r
Aile. On fait que chez tous. les peuples r L
le fujet des premieres poéiies 8x des pre- ;
miers romans ont été les exploits vrais
ou faux des anciens Preux de la. nation ,.
qu’au défaut [de Héros véritables , on»-
en a crée d’imaginaires. I

in 171. Les?“ fortunées. Les Anteurs’:

qui ont voulu xer dans la faire la (inia- ,
tien de ces illes ont dit , les uns-que C’év ,
toit l’Efpagne , les autres que c’étaient-
les Canaries. Ils n’ont pas fait attentions
qu’Homere 8C He’fiode ne concilioient .
ni les nnesniles autres , ne Ces Poètes

’ .ont parlé des “les Fortuneesou Champs
Elyfés , comme les Sauvages imaginent-
un payi- de: me: , fans lavoir où il cil. c
Tantôt on a dit que ces illes étoient
près de l’Océan , tantôt au milieu , tan-
tôt alu-delà , parce qu’elles n’exiftenr

nulle part, 1 nCette tradition lin- le lfe’jour des amas
des Héros n’étoit pas bien confiante chez- l

les Grecs 5 ily avoit dans le Pont»Euxinl .
une ifle Leuca on Achillée, danslaquelle-
on croyoit qu’Achille ü les Héros tués:
au liege de Troye faifoient leur demeure..
Voyez Iphigénie enTauride d’Euripide’,.
Théâtre des Grecs , tome 3 , page 2.3.4
fanfan. 1.. 3 ,tc. 19,.
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il.“ zoo. La Parleur à la Colrreêîion.

une”. Onla Îdit , Théog.ii ; 123 , que
Néméiîs cit la juüice’ou la vengeancej

idivine. Selon leshPayens , les Dieux f3
vengeoient [cuvent en ponant les hom-
pmes au crime , 8C en les rendant plus
inéchans ,- d’autres fois ils les châtioient
pour les corriger 8C les rendre meilleurs;
(Cette feconde vengeance cil: la feule qui
convienne à la Divinité envers les hom.-

..mes en cette. vie ,- la .premiere nef! un
.blafphême. Le Poète fuppofe que“ les
hommes . étant. également incapable de
honte 8C de correâion , ces deux Divi-

fuités étoient devenues inutiles fur. la

terre. “z:1k. 2.02. l’adrejïe une parabole, On ne
voit pas trop le kurde cet apologue , [ü

I quelle liaifon il peut avoir avec le delTein
du Poète. C’en: aux Juges qu’il veut par.-
ler , 8c ledifcours qu’il leur adrefle, n’efi:
pas propre à les prévenir en [a faveur.

il. 2.2.7. Kendent leur patrie florzlfante.
Par le détail des récompenfes temporel-
les qu’Héfiode promet à la vertu , il fem-

hble que les Grecs Ide fou tems nJayent
eu aucune idée du bonheur qu’elle pro-
cure dans l’autre vie ; il ne met dans les
Champs Elyfés que les ames des Héros ,
Si les Poètes n’ont ordinairement placé

: dans les enfers ou dans le Tartare que les
.fcélérats fameux par leurs forfaits. Que
devenoient les hommes du commun après



                                                                     

:454 nanan/innovasleur mort ? Quel étoit leur étatidans Id
Royaume de PlutOn î Rien de clair dans
les anciens fur cet article imgortant. Par
la’emanierfe dont Homereifaut parler les
Héros qu’UlleeLnencontreÇdans les eh:-
Îers , Achille , Hercule, Sic. on vioithue
ce féjourrne leur étoit pas fort agréable,
&qu’ils régrettOÏent beaucoup la vie ; à
’plus fortelraifon lesimorts du commun
devoient-’1’]: s’ennuyer dans leur-(ombre

a; trille’demeure. La croyance des enfers
ne cuvoit fervir au commun; du peuple
qu’ lui faire craindre beaucoup la mort,
elle ulétoit d’aucune utilité pour le por-

ter à la vertu. i . -il. 233. Du gland pour fe nourrir; il
(cil certain que le gland des chênes n’a
jamais été une nôurriturevproprelpmir les
“hommes, quoique l’an ait vu quelquefois
iles malheureux preflés par lalfaim en
faire rôtir au feu 8c le manger. Mais les
anciens ont entendu fous le nom de

.gland nous les fruits à coque , les châ-
’taignes , les noix , les noifettes , les
amandes , les illaches , les pi nous , les
[aligots , la aine , ôte. C’e ce qui a
fervi de nourriture aux premiers-hommes

javant qu’ils exerçallent l’agriculture.
il. 240. Toute une villec la viè’t’ime ,

“ôte. Selon la croyance des ayeus, c’elt
une injullicc manifelle que le Poète at-
tribue aux Dieux. Il cil contre l’équité
naturelle de punir tout un peuple-des

.5!



                                                                     

Sun Le TR. AU , c. 45àîpçpd’un Èafticâizrr à à?“ gire eïpéî

aux ’Bçpceqsa’jllî maltraités allume
e pece e dédomnîefgemenk ’Seîpn i

ægimipeg,46 gqâyraienxeliâion mqui ïa
rçœdenapail’aiteqèàt’glve 1e: film yin s
émieras de la raîfqn , Üieu a’pu [a

minai pu ir Par des Maux Univerfeh
.135er 21kg) a: .pagiticuiiers hai claman-
rdpieng nm; vengeance édaïà’ntè? 861151
même gqigi’aj fegnï agîcùrîç’ art âmes

“ , puriEés gar “les m’aux femporefs
.dçpfaupspçxfonheîles’donmuçdn hpmm’e

.nzîveÇ exemRt , déveribîeùt’ jadr-Îà phis

«digua degxéçompenfes éterçeIles , qui
[cules méritent d’être envifagéES dàns la

punique dç la vertu. C’eB: .dodc à tort
que le Clerc même dahs’ (a note (in ce!

et
Ëdrèîf d’HéÏîo gué Çoüv’éigâéè’Théo-

iqnsl t donné“ en ay“ m e r id-
phi ,quetîîs’I’ayeüsËY j t e?

in 250. Le: Dieux angla-jaïnas ourlera.
ï, Un ne compraùd pas Comment les Payaus

ouvpient redqmar la punition diünè qu.
.SlelI-ant la juilice ; lés ÛÏeux , loin cljçn
âtres 1:9 vengeurs, donnoient ites preu
mien l’exemple du crime 8c des palmons
lapins inluffes. Îles belleè maxiàæâ dan
hotte Eoëte doivent donc être enviâ-
gées domme un fefle deîumiere tram-i

pelle 5C un cri de là coyfçience qui Ce
.Ëaifqîçtgïjpuçs fe:n,t)epèlrè a?“ mine; des

cam A ÉYSÆ’ÉŒVPSÈPËSÎÉ“ p 3&3-

W99 4L4 ’ mais“; à; à; mg: il:



                                                                     

.356 j Riz M’A; qu a 3-5?
, in 255. Il: gq’rcourent ’funireanoÎ
;mégè l’enfcignef même; Odyff. la 17’,

. ,Ïle. 6; La Jîzjîfte doit jà nmïan’èe à
Jupitçr.5’rhéog.. il. 962; , nil eR’dif qu’a”?
Juliicç ,éû,fîlie idèhrlupiœfmôgdç Thémls.

  17.12.60. V “afur le: peuplé: 1;: b?g*
me: dé: Rgis. oyez in 2.40.4:i-devant.
3 .271. Vdudroi;’-je ’êgr’e jujl’e’?ïîI..e

.Cler’clobfer’ve avec  raifou qu’HéIïofîè..nQ t

:te’mqigng (oint, ici un“ attachgmnt 1mn
:dé’cidé nigiqn gépére’ux p9!!!” kwa“?

.Un homme vraiment jufi’è’àme la infil-
ce pour elle-même, fans examiner .s’tl en
tirega’du profit a ou s’il) en reffentxra (1.11

.Eréjludîèenllæft fare qùe la yertu fat

. eureufç  fui la terre 61 q’u*elle y joquÎe
,dç lv’efiime qùi lui sif due. V     ,

in 281; Jup’ite’r le. gambié d: 1713142181.

L’egpériencç ne pibuve’ queljrop que
. ces maximes [e troùvent [cuvent fauIÎçs;
c’cü- par conÆéquent rendre un mauvais
fervâéeià la Vertu de n’y exhoitef ,lès

N hommés uÎen vue delaféliçîté temporel-
’ v le; On a cuvent objeâé que Moyfé ne

prppofoit point d’autre motif ont engè-
’ger les Juifs à l’obfervation e (es loix;
-  mais on auroit du faire attention qu’il s’à-

gît là d’une nation toute amie: ,.de l’état

 civil 8K pélîtique de tout un   mp1? :3
î! eff dansl’ordre quiné fa  “ rajfe’iitë dé-

pende’d’efonexaâimdeàoËfei’veflèsloià.

C’en: autre chefs! quand il cit
et
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des particuliers. Jamais Dieu n’a pro-
pofé la félicité temporelle comme l’uni-

,gue. but (que l’homme devoit envifager
.dans la panique de la vertu. .
. 299, De: Dieyx dont tu e; dejëendu.“
Î n’y a pas d’apparence qtfHéHode
veuille parler ici de [es ancêtres ,- on
.verra , il. 633 , qu’ils n’étoiem rien
moins que de grands perfonnages. Il efl: ,

plus: probable qu’il parle. de l’origine
des horh’mesen général, 8L qu’il les (up-

fofe tous defcendusldes Dieux. On peut
. e conclure duit. :b8.:zor121ue le; Dieux
furent né: de même que le: hommes. Il en:
.vrai qu’Héfiode n’a indiqué clairement
nulle par: quelle étoit l’origine des hom-

Xr; 306. Le; travaux les; plus avanta-
.geux. hmm. “Heinlius a: montré que tel
œil le. :fens de le: terme, a: Héfychius
J’explique à, peu près de même.-
-: 17.. 317. Maltraiter un]i4p.pliant.Voye
. le Bduclier d’Hercule , il. 85. - 1

W. 32.8. Lui débauche? Jim épaulé? Il
:paroîtwpar 66:th moxale que, les Payens

fe chYbiem obligés d’être plus vÎertueux -
-que les ïDieuxlqu’ils: adoroient , 8L; mie
.Ileurs mœures. n’avaient. aucune relation
; avec leur :relig-ion où plutôt que la voix
K de la nature étoit plus forte en aux que
A l’empire de lafuperftition. , ,

il. 340. Il: te chériEènt à te prmfgeqr.
z a.fonve:11tetema-rqué que rles. Payens

Partie IV . l i V
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PréCeptes parfaits. s .;

4:8 R t [M [a QUE s
ne demandoient à leurs Dieux que des
biens temporels , que c’était le feu! mo-
’îif du culte qu’ils leur rendoient :“ Dèt
ritam, det opes, ànùhummî’ æquum ipfe

-“parabo , dit-Horace , ce parlant de Ju- -

ï pifer. . ’ - ï1/. 342.. Invite: ton ami. Cet avis, dît le
Clerc, cil allez fuperflu; performe n’e
s’avife de régaler [es ennemis. - .

’ in 348. Si le laboureur voitgpe’rir jîin
bétail. Ce préjugé fubûfle- encore parmi

ï les habitans des campagnes : lorfqu’il fur-
vlent des maladies à leur bétail, laiplû-
part le perfuadent qu’elles [ont l’effet

’ d’un fortilegel,’ de la malice d’un enne-

* m1 ou de la jaloulîe d’un voulu.
il. 354. Rien à celui dont tu n’a: rien

reçu. Ces confeils ne fourmi louables ni
déceng.,, rien n’oüîplussfioid ni plus mal-

honnête; mais il ne afautïpas» attendre
des Payens une morale ’irrépréhenllble:
il étoit réfervé à: l’Evangile de nous don-

ner des idées julles de la vertu 8C des

17.368. Du ionneau que mïvien: de
percer. Il paraît par-là que “les-Grecs du
temsld’Hélîode connoiiïoient *déja Pulp-

e des tonneaux pour mettreleurbo’rf-
on [quoiqu’ils confervalTent’fouvent le

trvin dans de grands l’aller de terre, 8C
. qu’ils le fervillent d’autresgom le traul-

3porter. ’ ’
7L 372.. L’a confiance’ â.’l’a”de’flâ;nëc
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paumier à l’excès. Cette maxime cil: in-
compatible avec l’avis précédent. N’eR-

ce pas un excès de défiance de ne vou-
loir point jouer fans témoins , pas même
avec un frere? La défiance exceHive ell:
1e défaut ordinaire des amés balles 8C

tommes ; mais elle pouvoit être nécef-
gire parmi les Grecs du bas étage ,

. qui n’ont jamais palle pour des modeles
de probité. Le nom même que les Ro-
imains leur avoient donné , montre l’idée
qu’ils en avoient : Grain: , Græcu: ligni-

,hent méchant,“ mauvais ; pica Græca , pie

Ïméchante , pie grièche. .
if. 376. Un feul’ enfantjitjfît. Il’a paru

nécefIaire de fuivre en cet endroit la
correâiou d’Heinlîus ;’ la leçon ordi-

naire ne fait pas un feus raifonnable.
il]. 383. Au lever de: Plei’ades. Cell-

à-dire, vers le milieu du mois de Mai.
Il n’ait pas étonnant que la maillon [e

“falTe dans la Grèce beaucoup plutôt que
chez nous , le climat cit beaucou plus
au midi. Dans les Provinces méridiona-
les de France , la maillon le fait en Juin ,
dans celles du milieu du Royaume en
Juillet , dans celles qui [ont plus au (ep-
’tentrion en Août. Dans les pays monta-
gneux; la moillbn cit encore plus tar-
dive ; elle ne fe fait qu’en Septembre ,
a quelqnefois la neige tombe fur les

rains avant qu’on ait pu les couper.
inli, dans la même provin? , il fe

A k Il
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trouve des contrées ou l’on coupe les
bleds lîx femaines ou deux mois plutôt
que dans les autres. Dans le voilinage
des montagnes, une diftance de deux
lieux fufîît pour mettre dix ou douze
jours de différence dans la maturité des

grams. r ’ p vOn verra par ce qui fera dit ci-après
que c’ell: l’agriculture qui a mis les peu-
ples dans la nécellîté de faire les premie“.

res obfervations aflronomiques, 8c de
Te régler (clou le cours des étoiles. . ,

Nous avons parlé de la fable des
(Pleiades, Théog. il. 936, b i ’
V d’il. 384. Ton labour à teuf coucher. Au
commencement de Novembre , les fe-
mailles font plus tardives daus les pays

ou la moiITon ell: plus récoce. Dans les
climats tempérés ,lelle e fait en octobre
après les vendanges ; mais dans les pays
froids , on efl obligé de la faire en Sep-
tembre, de peur d’être furpris par les
neiges 8C par les pluies froides de l’au-
tomne.

in 386. Sur la fin de l’année. Il et!
, clair par ces paroles. que l’année grecque
ne commençait pomt comme la.nôtre
après le folftice d“hiver, nimêmeummé-
diatement après l’équinoxe du primeurs,
mais au mois de Mai peu de tems avant

la momon. u .il. 391. Labourex, flemmé maillonne: 4
fan: habits. Il n’elt pas furprenant que
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dans un climat aufli doux que la Grèce ,
il fane encore allez chaud au commencef
meut de Novembre pour que l’on paille
labourer 8c femer fans habits; à gus
forte raifou“ peut-on s’en paller en ai
pendant la maillon. Virgile donne le
même avis au laboureur: nudurrqra,

je]? nadirs. A i ia X7. 392.. Il faut faire de bonne heur’eirou:
le: travaux de Cérès. La maxime’efl: cerf

raine dans tous les climats par propor-i
lion ; les laboureurs les plus aâifs ôi les
plus diligens font ordinairement ceux
dont la récolte cilla meilleure. “ f
:1117... 4,27.: .Unïri’an’ch’e de &qrruetqlgà,

charrue du terrIS’d’Hélioçle étoit comij
fée commè au: llell eiicorelaujourd’bui,“

de trois pieces principales que la verliorr
latine n’a pas allez diflinguées. 1°. “in
ou ë’xmxn , buri: ou bura , le manche.- il
étoit alors d’une feule piece courbe que
le laboureur tenoit devla main droite ,
tandis que de la gauche’il. piquoitles
bœufs avecduu aiguillon. Aujourd’hui
il cit de deux pieces plantées en façon
de fourche dont on tient une branche de
chaque main : par ce moyen la charrue
cit plus ferme ,- 8c l’on peut tracer des
fillons plus profonds ,- .c’efl; une autre

erfonne qui conduit 8C qui challe les
Eœufs. 2°. EAU/Lac, dentale , le dental ou
deuteau , comme le nomment les labou-
reurs : c’elt la mamelle piecc à laquelle

V a



                                                                     

6z REMARQUEScloc. cil attaché , à lanueIle tiennent le
timon 8C le manche. On pourroit l’ap-
peller autrement la fole de la charrue.
39.1”;559)” tenta ou ftiva, le. timon au-
quel les bœufs (ont attelés.Héliode ne
fait point mention du fée vomi: ou vo-
Êner, dont on garnit le bout du dental;
il. cit d’autant o plus probrablèiqu’onÇ ne
,é.’.”cdnn,oiilorit pasen’corë ;. que l’ulège

de labourer avec des chahutes tolites de
bois a duré pendant très»long’-teins. La

Mothe le Vayer raconte quil y a eu des
peuples prêts à [a réuolter contre leur;
maîtres). parce gluau“ 11315 dçrlçoca; de,

13,9» dont ils felofèrvotent; mileur
lâxtifaire’ prendfe des.foîi,élne;ér.“ “h”

.- Héliode ne dit rien n’on plus d’une
, guatrieme piece que llon ajoute à la

charrue, 8C qui en rend llufage beaucoup
lus commode ; c’eft l’oreille , qui fert

a rem/errer la lebe on langue de terre
gnole foc aÊcoupée, Dans les pays où
la i terre ieÀŒlégëre ;t c’elliune fimplè
planche ’ mobile qui peut ’s*attacher“ de
côté ou d’autre de la foie t,. afin que le
laboureur guille l’avoir tantôt à fa droite
ü tantôt à fa gauche ,.felon qu’il cil né-

cefTaire de tourner la glebe ; autrefois
on en mettoit deux : voyez le texte de
Virgile ci-après. Dans les, contrées où
la terre efl compaë’ce St péfante, l’oreille

èfl immobile , attachée (clichement à la
folle 3 le laboureur l’a toujours à [a droiè;
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le : il el’c donc obligé alors de rracev
le premier-linon dans le milieu de [on
champ ,’ quand il cil: arrivé au bout ,.
de P’leCF de l’autre côté pour tracer le

(recoud, i .Enfin l’on ajoute à la charrue un cou-
tre ou couteau fiché dans le timon , dont.
Japointe répond à celle“ du foc ; il fer:
à couper en ligneÎ droite la glebe que le
Ioc doit foulever 8L, que l’oreille doit
frenverfer. Virgile ne le nomme point ,
mais Pline en fait mentioanoutes ceâ
pieces nlont été. imagina-ires qu’à la lorr

ne :Iles premieres charrues n’éâoient
gabord qu’un arbre armée du tronçon
dune (Ï. leplbrancchesaiguifé en forme
5l?.)êr°6 et a (ravalait;  lent. bœufsxlà ce:
arbre,“ le «32116:! aigu -ervoir aramer:
Je (Mon. ’r girai-H 91;“i il eV. “ à
. il. 430. Un élave-d; Pallas. On a un;
.Théog. il. 838 , que Pallas ou Minerve
préfidoit à tous les arts.; il n’efl: donc pas
furprenanr qu’un charpentier ou u
.“charonloit: nommé (on éleve. - ’ ï

IV. 432.. Fuir deux chàrrueJQOn faifoît
alors, deux. efpeces. de charrues , dans
l’une le ramanche 8C le dental étoient
d’une feule piece Kumâov: c’était Humor-
ceau de bois courbé en Siauquel’ on at.-
tachoit le timon. Le laboureur tenoit là
pourbure friperieure qui fervoit de man-
.Çhe , l’infe’rieure tenoit lieu de dental 5C
de, foc : Virgile en fait menai? , Géorg,

1V
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livre I , in 162. , infini- primù’mr grave
robur aratri. (je (ont les bois ainli Cour-n
bés 2x pr’oprcs à cet ulàge ,-7do“nt Hé-

fiode Conieille à Perfés de faire bonne
provifion. Virgile donne le même avis ,
ibid. Omnia quæ ïmdtà anté memor pro-
wyh reporta.

La faconde charme étoit faite de trois
pieces , afÏembléesïïcomme nous avons
dit. Comme dans 71a premiereicharrue
le manche 8C le dental étoient la même
pieç’e , fiiva. , dans la plûpart des Dic-
tionnaires latins , cil pris pour le man-
che; il paroit que c’en: mal-à-propos.
VarrOn , liv. 4 A, n. ’ 31 -, après avoir
parlé du foc .-vàmçr , ajoute :fupr’à - id
regula quæjlatï, Jtiiig -,: - 815410:83:50! ïèeltfe

k regleliminobile 2fur! ne (ce neupeut pas
être le manche ,- ce feroit plutôtile til-
mon ou ’une autre piece”qui y étoit atta-
chée. Virgile a très-bien diRingué tou-
tesrces pieces , 1’. 169.  
tontina in f lui: magna villeux dammar .
In burin: , carvi formant, accipir 111mm marri.
Haie à [lime des, temo protennu in 0&0 ,»
Binæ aure: ; uplici apmmur dentali’a dorfp. .
Cœditur 6’ Mia tinté jugo levis , altaqile fugu: ,
82;“un qùœ currus a tersa targuent mox. ’

Or de“: autant le timon que le mari“-
èhe qui fert à faire tourner les Jones de
V el côté l’on veut : mais du teufs d’Hé- -
Fil-ide l’on n’àvoit pasiéincore leifecret Ide
fufpen’çlre là ébattue fiu“ dè.uxrro*t.1es , u;-

iention qui diminue infiniment laifan-
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gué des bœufs qui la traînent 8( du la-
boureur qui la tient. Ce n’eût donc que
dans les liecles pokérieurs que l’ona re-
préfenté Cérès traînée fur un char.

in 436. Deux bœufs de neuf aux. L’on
fuppole aujourd’hui que les bœufs à qua-
tre ou cinq ans font dans toute leur for-
ce ; dès qu’ils ont dix ans , ils devien-
nent plus pefans 8C moins vigoureux ;
on les engraiITe alors pour la boucherie.

il. 441. Un jeune homme de quarante
ans. Un homme à cet âge n’efl: plus jeu-
ne , St les laboureurs n’attendent pas
jufqu’alors à s’exercer à toutes les prati-

ques de l’agriculture. h
in 460. La terre feehe ou’humide. En

attendant que la terre devienne plus pro-
pre au labour, on s’expofe à briller palé
fer le rems des femailles. Lorfque cette
faifon cit arrivée , il faut labourer la
terre en quelqu’état qu’elle fait. r

il. 464. La terre ainjî préparée. Nu’ççyvg

novali: , c’eft-à-dire , la terre qui a reçu
le fécond labour , appellé par les Latins
iteratio, qui cit l’équivalent du grec; il
n’ait point ici queliion des novales que
l’on ferme pour la premiere fois. Les Lu-
tins nommoient le premier labour ,projï
cindere, 8C les laboureurs [e retirant en- .
coré du même terme *, rompre ou verjër ;
parce qu’on ne fait alors que couper la;
glebe 8x la renverfer. Ils appelloient le!
troilieme tertiare .- Héliode 15ml parle 1

v



                                                                     

466 REMARQUEGIpoint ,parce qu’il cil: inféparable de là
femaille. Dans quelques provinces au
contraire ,tercer, c’elt- donner le (econd
labour ; 84 on le nomme ainfi , parce
que les. deux autres étantindifpenfables ,

.c’elt ce troŒeme que les parelleux omet-
.tentfouvent“, 8c ui eft réellementnle Te-
cond. Les plus avans Commentateurs
;d’HéfÎode ontlcrurdevoir faire toutes ces

remarques, qui paroîtront minutieufes
à la lûpart des hâteurs ,- cependant el-
les ont néceflaires pour bien entendre
les Auteurs Grecs 25L Latins.

X7. 465.. ,AJupitcr rerrejlre. Quoique
Jupiter fût principalement le Dieu du
ciel, louvent letPoëtes étendent (on em-
ïire fur la terre 8c même dans les enz-
ers ,- c’efl qu’alors ils le coniidérent

comme le fouverain de tous les Dieux.
Jupiter terreflre eftldonc Jupiter qui fait
croître les fruits de la terre par la pluie
dont-il. les arrofe.“ I

in 470. Armé d’un hoyau. Du tams
d’Héliode ,.1’on n’avait donc pas encore

inventé la-herfe , accu. en tribula , pilif-
que , pour recouvrir la femenœ , on fe
fervoit d’un hoyau ou;d’une efpece de
rateau.

W. 492i Au retour. du.printemp.r. Hée
(iode ne parle point du labour qui le fait
au printemps pour femer l’arge , l’envoi-g
a: 6c les légnnies ; iln’a-pour objet que
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heultuw’ du bled ou du froment , parce
que c’cfi: la principale; r ç n r Ü f
’ ÏM499; Occupé de. deBËinr -criminel:.
C’eü de tout tems que laxfai-néannifea
peuplé l’univers de fcélérats. I

il. 504. Le mais Lenæon. Il répondoit
à peu près à notremois deJanvier.

in 553.De.jb’mbrer murger. V, Théog.-
il. 377 ,’ ce qui eiiz dit de Borée.. i , .

il. 566. L’étoile aramai. Il feroit aïe»

fez inutile de copier les fermures diffa-t1
tatiori’s des Critiques fur le rems précis:
où les différentes conüeiiations devoient
paraître. fur la Grèce-au tems d’Héfio-
de; celleæi devoit ’fexlever vers-le. no. de.
Mars...“ i » * , - r n ’ ’

K’px72v99* .63 la queue de la grande-car»

le , ou plutôt unerétoiie voiiine de cette“
confiellation.: Celle-ci étoit nommée-
Avpx’rQ“ ou Image , .ir’mxn ,..,Kæm’rra, -,.ces noms

iîgniHent tournante. Le premier en: anar
logue au latin’arcu: , un demi-cercle :
H’mxgv , vorticojü: “, le troiûemevientade

Kim/mu , voir/or: on i’appellok encore.
Jim?! Je charriotx ,Aôt c’eût, 16.110111 que”

lui donnent tous les peuples deslcampah
gnes. Comme Kim“ fignifie 2mm un 015:5, .
la confiellation du»charriot cil ainîi (la-r
venue la grande ourle, ,. pourlavdiiiinr-n
glandera petite qui en ,eR voilinebçqui
tourne comme elle. On prétend que cesv

dans: ;c01ifëellatiorrs.“ furent’iainfîz. appel-o

16365,, garce qg’elllesgdéfiguexiît; ie gord:

. v1
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quj elf- le paya propre mix ours. Cette ex-’

l pllcanon paroit un pçu tiréed 5.5;
l HélicérouCallüo’étoit , dibon ,. une

compagne de Diane ,.c’eft«à.-dire , que
les étoiles de la grande ourfe paroilïent
fouvent enmême ’tems que la lune. ,- el-
les [ont allez brillantes pour n’être point
agacées rial: la lumierede ce: affre. He-
licé eut de Jupizenu’nâls nommé Amas,
quifut lé pare deà Arcadiens :21 unau ir-
ritée comminai; contre [a mare , les
changera: durs; On app’erçoit l’équie
vaque de cette métamorphofe.

L’Arcadie étoit ainfî nommée à cauç

lé de fesmomægnes; il y en avait 76 feu
Ion Pline ; Aypwrav CR une rnontlagnerprèà
de la Propontide ;A’-’px(gv, élevé en auto-

rité: Ou l’appelloit aufïî Lycaçnie , à

daufe: du mont Lycæuïs : Arcas avoit
douc “pour ayeul Lycaon , parce que

“celui-ci Àétoit le nom plus ancien. Les
Arcadiens , peuples paReursr,’ furent
les-premiers Grecs qui obfervexent les
deux Coniiellations nommées. x’pxgv 7,
donc ils en clefcendojent en droite ligne;
r&’ ils fe croyoienç 5mm andÆnquue “la

lune. Toutes les autres fables que l’on
a débitées fur les autres conüellations
ü fur les autres “peuples de la Grèce
font “arum? folidemem’ formées que cellé-

çj. 2;. :1:il. 568;:L’hytondelle de Pandion.L’oh
ne s’arrêtera point à? rapporter la (rible
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:de ce prétendanoi d’AthénesJ dont les
.iillesifurent changées , l’une en rolli-
g-nol , 8C l’autre en» hyroridelle. De l’a-
.veu de M. l’Abbé Banier , il y avoit 3
traditions diflërentes fur cet événement
qui ne s’accordoient , ni fur les noms

i des perfonnages , ni fur lelieu de la [ce-
ne où il .étoit arrivé ; preuve ailez cer-
taine que c’ell une fable ou il n’y a rien
d’hil’corique , 8c que les Poètes ont for-
gée fur un amas confus d’équivoques. .

il. 573. Aiguüè: alan tafaux pour la
vmoiil’ou. Héûode ne parle point de la f8?

naifon qui précede la mouron par-tout.
il. 589. V in de Byblor. Les uns pré,-

tendent que ’ce vin cil ainli ’nommé ,
parce que le plan en avoit été apporté
deByblos en Phénicie ,- d’autres parce

,Eip’il croilÏoit fur une montagne de
-hrace. de même nom ; quelques - uns

à caufe de la vigne qui le produifoit ,
adent les feps étoient plus tortueux que
les autres. Cette difcuHion n’eû pas fort

qmportante. . r.’ X7; 590...Lait de chevre. Il [emble
z-qu’He’iiode le préfere au laitde vacher,
’ à: c’eft airez le goût des peuples de la

campagne , parce quele premier eR plus
gras ; mais il conferve toujours la fa-
.veur propre à lacheyre; qui ne paroi-
-:ra jamais agréable àbeaucoupïde per-
1fnunes , pour laquelle même pluûeurs
“ont une répugnance invincible. .
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170 7 n- Krishna Q mais: ?
- in 5’96.  Mé’le3- trois partie: d’eau: W

falloit donc que ce vin“ de ’Byblos fût
extrêmement violent , fi onétoit obligé
de le tempérer avec les trois quarts d’eau.
Cela paroit contraire à la remarque (le
le Clerc , qui le prend pour, un vin lé-
ger: mais il faut le fouvenir qu’en gé- -
’néral les vins grecs étoient’plus formât

plus fpiritueux que les nôtres, tann“!
“calife du climat: qui effplus chaud , que
du foinqhel’on prenoit’d’expofer’ en-

dant plufieurs jours le railla au ale“
après l’avoir cueilli. Homere , Odylll
I. 9. 1v. 197 , parle d’un vin de Maro-
née enThrace ,-qui pouvoit porter d’eau
quatre-vingt fois, ou trois fois plus que
ne-dit Homere-Ils reflex-ribloient. aux vins
de liqueurqui nous viennencdÎEfpsïgne:
ils étoient même beaucouP plus forts-;.
par-là même ils fe confervoient beau-
coup plus long-rems que les nôtres.

’11]. 609. Orion , [clonie fable, c’était“.

un grand challeur , rival de Diane, qui
fut changé en cette confiellation. Cette
rivalité vient de ce que la principale-
étoile d’Orion fe faitœma’rq’uer malgré

la lnmiere de la lune , à: n’en eü point
effacée; Il étoit fils de Jupiter , de Nepm
nme ôL de Mercure ; c’eli que [on naan
’peut faire allulion alces trois Divinités.
»»Oriompafl”oit pour unedonfîellation plu.-
vieufe: nimba/ù: Orion ; il étoit délie“
fils de Jupiter , Dieu de la pluie ,. onde
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Neptune , Dieu des eaux , ou de Men
cure , dont le nom Henné: peut lignifier
coulant, comme Hermur, riviere d’loniex
D’autres Mythologues lui donnent une
autre généalogie , cela n’ait» pas Impre-

nana
Ibid’. Sirizu. C’efl la canicule ou l’él-

toile de la gueule’du grand chien. 0a
donnoit aum ce moman foleil 8C à tous
les albes , felon Héfychius. 2:.le ;. full
gum ; sauri: , inflammations L’on con-
çoit pourquoi l’on a ainfi-nommé l’étoile

ou la conllellation qui annonce les gram
des chaleurs. Mais d’où lui a pu venir
le nom de chien ? d’une pure équivoque:
m’en lignifie non - feulement“ un chien“,
mais encore l’étincelle que lance le fer
brûlant quand on le forge. : on appella
ainli “étoile dontnous parlons, à caille
de (a lumiere étincelante ,- emprenant le
ferme à contrefais . on l’a nommée lei
chien ou la canicule; canirfait arpen-
près la même équivoque en’llatin. “ ï
. Il n’efl donc pas néœllàire d’aller cherl
cher la raifou de cette-dénomination dan’s’
l’Anubis ou l’aboyeur“ des Egyptiens;
celui-ci eft fans’doute une énigme bâtie
fur le même fondement quelcs fables

grecques. I’ “il. 612. Epr/ët-Iè cajolai]: Cette phi--
tique’dlexpofer le railln au foleil pendant
iJlufieurs jours-après la vendange ,- fermi-t
fans doute à le mûrir d’avantage , amen:
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dre le vin plus doux a plus fpiritueux;
elle fupple’oit en quelque maniera à l’u-

fage que nous avons de le faire cuver.
Après cette précaution , on le fouloit
aux pieds dans des cuves , 8l on tiroit
le vin; il y a bien de l’apparence que
l’on n’a pas connu d’abord l’utilité que

l’on tire des preIToirs. 7
il. 615. Le: Hyader. Ce [ont fept étoi-

les qui forment une efpece d’V fur la
tête du Taureau ; de- là cil: certainement
dérivé leur nom ; mais comme “Foch; pa-

roit faire alluiion à fg, G; , un pourceau;
les Latins les ont nommées Suculæ , par
équivoque, Eufin comme f’m lignifie
pleuvoir , on a imaginé que les Hyades
étoient une conflellatiou pluvieufe , a:
il n’en cil: rien. Ce n’ell pas le feul pré-
jugé aflrdlogique qui foit fondé fur une
fautre. étymologie. L’on a fait de ces
étoiles autant de Nymphes , felon l’u-
fage , 8C l’on a-dit qu’elles étoient nour-
rices de Bacchus. Dès qu’elles faifoient
pleuvoir , la choie n’efl: pas douteufe ,
il faut de la’ pluie pour nourrir le railin;
à: comme on avoit fait les Pleyades filles
d’Atlas , le puifenr d’eau , il a fallu le
fuppofer encore pare des Hyades , à
caufe de la relÏemblance.
. il. 626. Lorjîgue le: Pleya’derfe fieront
cachées. Au mois de Novembre, voyez

il. 384- V. 1’. 624. Soutiens-le avec du pierres.
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Les’premiersvaifÏeaux étoient fans doute
extrêmement lé ers , comme le [ont en-
core ceux des gaur/ages Sc de tous les
peuples peu habiles dans l’art de la naé
vigation.
ï if. 663. Cinquante jaursvaprê: le Solf-

rice, Le Clerc conjeâure avec airez d’ap-
parence qu’il y a une lacune en cet en-
droit. Le rems , qui précède le folftice
d’été , n’eft pas moins propre à la navi;

gâtion que celui qui le fuit; Il faut lire
par conféquent cinquante jour: avant le
[biffiez , à cinquante jour: après.
ï V3678. On peut encore naviger auprin-

rems. Au mois ’d’Avril ; -il.n’eli: pas [un

errant que danseur! rems où11es.vaif-
ux étoiemifriégers qu’on pouvoit ail

fémenmesœirçràï (et me lion connoiîb
foit» peu larme!“ î, lanavigation ait paru
extrêmement périllèufe dans cette (ai-A
f0n : mais fi au «teins même d’Héiiode ,

cet art étoit encore fiiimparfait dans la
Grèce , comment peut-on fuppofer que
trois“ ou quatre-cens ans auparavant , les
Grecs ont entrepris des voyages de long
cours, «des expéditions dans la Colchi-
de“, comme Hercule , les Argônautes , 8C
tant d’autres? Ce feu] paHage d’HéIîode

démontre que ce (ont des fables. r
« il. 687. Quelle mon que-de périr au
milieu de: flair! On rifquoit aiors d’être
privé delà fépulture , malheur que les

- S4
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anciens redoutoient plus que. la-«moxâ’

même. I. ,l ) .’ a :- ’-
îl. 711. Pauli-le doublement. ,C’elt un».

très-mauvais avis. Cicéron peufoit au.
contraire qu’il valoit mieux chercher à;
ægagner un ami que. de le perdre Sc de
rompre avec lui pour toujours. Note, de

leClerc. a - g 2- A ,g. Il lk W. 725. San: avoir lavéjg: main:.,Bar;-;
mi les préceptes fmram- ,, ,qnelquesruns,
regardent la modeflie , Riom utiles ,
quoique fondés fur dermauvaiiès milans;
la plûpart font des triages fuperllitieux’î
ô: puériles , dont il feroit luperflude
montrer en détail le ridicule. , ’ - ,- a 3
J. in 7.65.. ObÊrw: laqu’tiinâiqn dessinant;
Rien de. âfrizole que cotte-diItinâiQŒ
de jours prétendus hauteur: ou. malbeuè
taux; Peude perronnés, [elsDILHélîodeylL

pouvoient en dire la: raifort r il. 814..
Cela n’elt pas étonnant , pull-qu’il n’y en;

a aucune, Sc qu’il cit forcé luicmêmer
de convenir que lemême jour cil tantôt
finiltre 8( tantôt, favorable; L’obferva-À
tionfuperlhtieufe des jours n’a donc pu-
être fondée , comme toutes les autres
pratiques du Pagauifme, que (tu; des.
vilions 8C des allulîons puériles. .

Cette prévention a pu naître en partie,
à .l’occalîon de plulieurs événemens que

L’on attribuoit aux Dieux 8c des fables.
aux: l’on en racontoit. Les ictus où l’on

ppofoit que les Dieux avoient réuHï
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dans ’ quelqu’enrreprife“ , qu’ils avoient:

femporté quelqu’avanrage fur leurs en-
nemis , ou qu’ils avoient accordé’quel-
ques“ faveurs aux hommes , étoient desx

. jours heureux , pendant lefquels ces mê-
mes Dieux étoienr en difpolition clefaire
du bien aux mortels s ainfî le feptieme
de la lune auquel on“ croyoit que Latone
àvoir heureufement mis au» monde Apol-t
Ion, étoit un jour favorable. Ceux au
contraire qui étoient marqués par quel.
que fâcheufe aventure arrivée à une Di-
vinité , ou par quelque malheur public ,
devoient être regardés comme finiüres :
àlorvlédilDieuxétoient’ de niquvaife hits;
trieur par le lbnv’lenir de ces enrênement.
05 le figuroit qu’ils périroient dominé
les hommes : ceux-ci cènfervem long-s
rems la mémoire d’une journée où ils
auront reçu quelque bienfait fignalé de
la fortune ; ils oublient encore plus: dif-a
Ecilement celleoù ils” ont efTuyé quelque
fâcheux revers. Le fouvehir qui leur en.
telle [unît pour les rendre mélancoliques
ce jour-là :- il en devoit être de même

des Dieux. Ï rI La feule remarque que l’on peut faire.
fur la diflribution des jours que fuit Héæ.
fiode , c’ell que les mois des Grecs étoient
des mois lunaires de trente jours chacun ,.
comme chez tous lesvanciens peuplesg
Ces trente jours étoient partagés“ en trois.
dizaines , ce qui occalionnoir. une. ma:
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“476 alien/innovas, ,
niere airez linguliere de compter. On
diroit le premier quatre , le, recoud qua-
tre , le troifieme quatre , pour le quatre,
le quatorze 8c le vingt-quatre 5 c’elf
comme (i on avoit dit le quatre de la
premiere dixaine“, de la feconde ou de

la troifieme. ’v il. 66. Le trentieme du moi! a]! heu-
ranz. l n’efi: pas étonnant que le dernier
jour du mois ait été employé de tout
teins à vifiter les travaux des ouvriers 8C
à payer leur (alaire ; c’eü enc0re aujour-
d’hui l’ufage de payer à la fin du mois ,
cenxque l’on adoués pour un mois: mais
feifigui’er quïounl’a fait aigu , 983%ng
Ce jonrellpLuSa heureuxxou plus faucre»,
bic qu’un auneipour exercer cetçe   pecs
de juliice , c’en rêver. Il. n’efi pas moins
rifible d’entendre Héliode conleilleraux
femmes d’ourdir leur toile le même jour
que l’araignée ourdit la fienne , comme il

ce: animal ne travailloit pas tous les
jours, lorfqu’il n’eft pas contrarié par le
vent ou par la pluie. ’

il. 772. Le huit à le neuf 1an favora-
1716:. Virgile efl: de même avis. Georg.
l. I , il. 286. Nana fugæ melior contra-
ria funis.

il. 800. Aprê: avoir confulte’ le vol de:
oifeaux. L’on a vu dans le difcours pré-
lim. c. II , 5. 8 , l’origine de l’opinion
qui attribuoit aux oifeaux la connoiffance
de l’avenir.
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Ù. 301. Éviter Ier cinquieme: , il: font.

pernicieux. C’eft encore la regle que
’prefcrit Virgile.

. . . - . Quintam fuge , pallidur Oran:
’Eumenidejàue 121m , tum narra Terra nefanda ï
tannique Japetumqne gent, fœwmque.lTyphæaj
Et conjuratas cœlum rejcmderefratres. i .

in 804. Du Dieu Orcur. V. Théogi J
il. 231. C’eft le ferment. - l

il. 805. Au dix-feptieme vil/ite: le bled.

Virgile , ibid. ’v
Septima poli decimamfelix t9 pantre vinant h

la renij domitare bave: , 5’ licia talc:

en. ’ i y

Il feroit inutile de fuivre ce détail [de
plus près. v

Une réflexion qui fe préfente naturel-’

lement , cleli qu’une religion qui obli-
“geoit (es feâateurs à tant de pratiques
(onéreufes , qui leur infpiroit tant de ter-
reurs paniques , qui les aliujettiiloît à
tant d’obfervations puériles , mettoit les
efprits dans des entraves bien gênantes ,-
n’étoit propre qu’à retenir les hommes

dans une enfance 8C un aveu lement
perpétuels. Nous ne pouvons a ez bénir
le -ciel de nous avoir affranchis d’un
’oug tout à la fois fi pelant 8L il ridicu-
e , d’avoir enfin rendu les hommes

raifonnables , en les rendant Chrétiens.
Cicéron faifoit là-deflùs les réflexions

’les plus fenfées. De Divin. l. z.’ n. 149.



                                                                     

x7278 “Rem-ARQUES
m Autant il cil nécellaire , dit-il , d’étan
anite a: d’allèrmlr la religion par la
necnuoiflànce de la nature , autant il
æfaut déraciner la luperlluiou : ce monf-
nue toujours attaché fur nos pas , nous
a) pourfuit par-tout ü nous taurmente :
»fi ou entend un devin , fi un préfage
a) frappe nos oreilles , il on offre un fa-
» crilice , fi ou éleve les yeux vers le
un ciel , «il on rencontre un aRrOlogue ou
mm augure, s’il fait un éclair , s’il ton-
» ne , li la foudre tombe ,i s’il arrive
» quelque chofe’ d’extraordinaire qui ait
nl’air d’un prodige , 8l il elî: impomble
»qu“il n’en arrive pas [cuvent , jamais

a) on n’a l’efpxit en “repos. Le fammeil
»même defliné à être le remede 8L la
pfin de nos travaux 8C de nos inquiétu-
J) des, devient par lesxfonges , une nou-
;I»:velle fource de [ouds 8c de terreurs.
J) L’an y feroit moins d’attention ,I l’on
v»parviendroit à les même: Q s’ils ne
z» trouvoient un appui Chez les Philolo-
» phes , même les plus éclairés , 8c qui

;))pailent pour les plus lagena
Graces à l’Evangile 8c aux faines

1 idées que nous y avons puifées , les ter-
reurs liuperllitieufes n’ont plus d’empufe

armi nous que fur les efprits faibles ââ
sur les perfonnes mal inflruites. Nous
ne pouvons, attribuer cet avantage à la
Philofophie , puifque la plupart des aix-
cîens Philofophes ont été nuai faibles 8C
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aufïî peureux que le vulgaire ignorant.
Si les nôtres (ont aujourd’hui plus rai-
fonnables , ils doivent leur lumiere à
cette même Religion qu’ils attaquent
avec tant de fureur : fans les leçons du

l Maître divin qui nous a infiruits tous .
ils feroient peut-être encore plus infen-
[ès que ces anciens dont les égaremens
nous font pitié.

FIN.

mAPPROBATION.
’ A I lu , par ordre de Monfeigneur le Vice-
Chancelier , un manufcrir ayant pour titre:

l’Origine de: Dieux du Paganzfme , 8’ Iefenr
de: Fable: découvert par une explication fizivie
de: Poéjîe: J’Heffiode ; a: je crois que l’on .
peut en permettre l’impreilîon. A Paris , ce s
Novembre 1766.

G E N E T ,
Doc’ieur de la Muffin: 8’ Société

de Sorbonne , de PAL-«démit
de: Arcade: de Rome.


